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Sommaire du quatrième Livre. 

JV/jsMOIRES, IS^O — : Sou* 

lèvement dans l’armée de lîenri , après 
la bataille d’Ivry : Dijjfîpation des finan- 
ces y & autres caufes qui l’empêchent d’en, 
profiter. Villes prifes & manquées. Prifc 
des faubourgs de Paris : Siège de cette 
ville. Particularités fur ce Jîége : Caufes qui 
obligent Henri à le lever. Le prince de Par- 
me y amène une armée. Campement y & au- 
tres détails militaires : Faute commife par 
Henri: Jl oblige le prinee de Parme à fe re- 
tirer. Siège de Chartres. .Aventure y oü 
Refny court rifque de la vie : Il fepetire, 
chei(^ lui y mécontent. Succès des Ormes de 
Henri IV: Prifes de Corbie y Noyon y fî?c. 
Entreprife fur Mantes. Expéditions du duc 
de Montpenfîery en Normandie. Prépara- 
tifs pour le Jîége de Rouen : Fautes faîtes à 
ce fiége : Animojîté mutuelle , des corps & 
des officiers de l’armée de Henri: Attaque^ 
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ëffatits y fi? autres particularités de ce Jîége, 
Le prince de Parme repajje en France, 
avec une armée. Infolence des Sei^e. Henri 
i’ avance à la rencontre du prince de Parme. 
EntreprifeSf où il eft mal fécondé par le 
duc de Nevers. Combat d’ylumale : Parti-- 
cularités fi? remarques fur ce combat. Henri 
lève le fiége de Rouen : Marches , campe- 
mens, rencontres, fi? combats, aux envi- 
. rons de Rouen, entre lui & le prince de 
Parme : Remarques fur ces combats. Belle 
àSiion du prince de Parme , au pajfage de 
la Seine : L’jirmée de Henri refufe de le 
pourfuivre : Raîfons de ce refus, fi? r^- 
fexiuns fur ee fijet. 
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Sommaire du cinquième Livre. 

Mt MOIRES, tS9^ — ^693' ExpoJÏ 

fuccinc! de Vétat des araires dans les pro-^ 
vînces de France, pendant les années 
& /JI 92 . Brigues du comte de Soijfons: Son 
caradère. Abrégé de Ihifloire du duc d’E~ 
per non : Sa défobéijfdnce , fon caradère. 
Diffïrens partis dans les provinces méri- 
dionales de la France : Expofé concis de et 
qui s’ypajfa. Siège de f^ilkmur. Siège d’E- 
pernai , où le maréchal de Biron eft tué : 
Son éloge. Mort du prince de Parme. Aofny 
fe remarie, & fe retire mécontent; Caufe 
de ce mécontentement. Jl intercepte les mé- 
moires des négociations entre la lègue fi? 
VEfpagne : Détail & examen de ces pièces. 
Tiers-parti , formé en France : Ceux qui le 
compofoient , & quel étoit leur objet. Henri 
prend confeil de Rofny : Circonjpedion , & 
fage conduite de tous les deux : Entretiens 
entr’eux, où Rofny r amène à fe conver- 
tir. Henri fonde les Proteflans fur cette ré- 
folution. Conférences de Rofny avec Bello- 
\ane , les deux Durets, & du Perron. Con- 
ditions offertespar laligue , à Henri : Dans 
quel dejfein : Rejetées. Etats de Paris. 
Projet du prince de Parme mal exécuté; 
défunion des chefs Catholiques dans ces 
états ; Leurs brigues , fi? leurs artifices , 
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pour fe fuppîanter mutuellement : jirrtt du 
parlement de Paris y &ièle de fes membres, 
pour Vhonneur de la couronne. Conférence 
de Surène : Trêve. Sagejfe , & habileté de 
Henri , à profiter des dijfentions entre les 
chefs de la ligue. Conduite de Filleroy & 
de jeannin. Difficultés pour la conclufîon: 
Sages confeils donnés au roi « par Rofny. 
Siège de Dreux , pris par le moyen de Rof- 
ny. Henri lève tous les objlacles à fa con- 
verfioa: Particularité fur fon abjuration. 



Sommaire du fixième Livre. 


J.V 1 É MOIRES fl 35 J— / 39^. Condu ite de 
Henri avec le PapCfl'Efpagne, la Ligue^ 
& les Huguenots, après fon abjuration, 
uîutre trêve. Artifices de PEfpagne. ùit- 
tentat de Barrière, contre la vie de Hen^ 
ri : Jéfuites aceufés , & juftifiés à cet 
égard. Rofny commence à négocier avee 
V amiral de P'illars, pour le détacher de 
la ligue. Fefeamp fur pris par un moyen 
extraordinaire : Affaire pour ce fort. Plu.- 
fleurs villes fé rendent à Henri. Voyage de 
Rofny à Rouen : Détail de fes négociations 
avec Villars : CaraSfère de ce gouverneur. 
Rofny efi, employé, par Henri, à raccom^ 
moder le duc de Montpenfîer avec le comte 
de Soijfons , & à rompre le mariage de ce- 
lui-ci avec Madame. Il va voir la du- 
chejfe d’^lumàle à ylnet. 'Suite de fes né- 
gociations avec MM. de Villars, de Mé- 
davy, & autres : Le traité avec Vîllars 
ejl conclu , après bien des bbfiacles. Henri 
ejî reçu dans Paris : Circonjîance de cette 
reddition : Traits de générofîté & ,de clé- 
mence de ce prince. yJccommodement de 
Villeroy. Troifième voyage de Rofny à 
Rouen : Vïllars en chajfe les députés de 
VEfpagne & de la Ligue : Cérémonie, avec 
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laquelle Rouen fe rend au roi. Conditions 
que met Rofny aux gratifications qu'il re- 
çoit du roi. ÿ'illars vient trouver Henri : 
Trait de fa générofité. Lyon fe foumet 
au roij malgré le duc de Nemours; Poi- 
tiers , Cambrayi & autres villes ^ en font 
autant. Prife de la Capelle, par les Ef- 
pagnoîs. Commencement du Jîége de Laon : 
ulffaires qui obligent Rofny à revenir à 
Paris : Entretiens qu'il a avec le cardi- 
nal de Bourbon. H foutient les Jéfuites 
dans leurs procès contre l’univerjité & les 
curés de Paris. Jl retourne au Jîége de 
Laon : Suite de ce Jîége : Travaux & fa- 
tigues de Henri. Grand convoi des Efpa- 
gnols défait par Biron : Rofny fe trouve 
â ce combat. Mécontentement que Biroti 
donne au roi. Les Efpagnols tendent, inu- 
tilement ^ de jeter dufecours dans Laon. 
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Sommaire du feptième Livre. 

]\^ÉMOiJtESi 

mécontentement de Henri contre le duc 
de Bouillon: Caufe du voyage de Rofny 
à Sedan : Entretiens qu’il a y avec Bouillon , 
dans lefquels il pénètre fes dejfeins & fon ca~ 
raâère. Prifede Laon. Expéditions militai- 
res P en différens endroits du royaume , entre 
Je parti du roi & celui de la ligue. Dejfeins du 
duc de Mayenne fur la Bourgogne. Mort du 
cardinal de Bourbon. Mort du furinten- 
dant d‘0 : Son caraSère. CaraBère de la 
duchejfe de Guife. Le duc de Guife fait fon 
traité avec le roi : .Apologie de Rofny fur 
ce traité : Services rendus à fa majejlépar 
le duc de Guife. CaraMre de Sancyt comte 
d’ÆbouJl. Changemens dans le confeil 
des finances : Principes & réflexions fur 
la finance. Henri déclare la guerre à l’Ef- 
pagnep contre le éûnfeil de Rofny. Il ejl 
blejfépar Jean Châtel : Particularités fur 
cet attentat P fi? far le bannifement des 
Jéfuhes. Motifs qui déterminent Henri A 
marcher en Bourgogne. Rofny fe brouille 
avec le confeil des finances. Défertîon du 
comte de Soiffons : fnfulte faite à Rofny 
par fes officiers. Campagne en Picardie : 
Défaite des François à Dourlens : Mort 
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de l’amiral de Fillan. Campagne en Bour^ 
$ogne, glorieufe pour Henri IV. Journée 
de Fontaine- Fr ançoîfe. Conditions, fous 
lesquelles le pape donne l’abfolution à Hen- 
ri : Examen de la conduite du cardinal 
d'OJfat. Henri pajfe en Picardie : Pertes 
qu'y fait la France. Complot des grands 
du royaume, déclaré au roi par le duç 
de Montpenfîer. Bouillon ejl envoyé à Lon- 
dres. Jaloufie, & haine du cçnfkiî des 
finances, contre Rofny. 
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MEMOI RES 

DÇ SULLY. 


viftoire, en Auvergne (i), où Randan 
commandoit les troupes de la ligue : Mais 
il femble que la fortune, en donnant à ce 
prince des fuccès qui fuffifoient à le met- 
tre en pofl'effion de plufieurs couronnes y 
fe plut, en même temps, à faire naître des 
circonftances , qui en empêchoient l'efFet, 
& ne lui laiflbient, de fes vivîtoires, que la 
feule gloire d’avoir vaincu. Après la ba- 
taille d’Ivry , la terreur &laconfternation 
étoient fi grandes , dans tout le parti de 
la ligue, que le roi, attentif, cette fois, à 
profiter de tous fes avantages , fembloit 
ne pouvoir manquer d’en retirer de fort 

(i)A IIToire Voycz-en le détail dans Cay», ihii. , 
3*9-» àe Tbou^ S’f., Jean-Louis de la Rochefoucaiilt, 
comte de Randaa, ’ 

‘ ■ A V ■ 
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i " - grai](is. Il ne s’actendoit pas à fe les voir 

^550* râvir, par la mutinerie générale de fon'ar- 
mée : LesSuifles, furtout, refufèrent, net- 
tement, de faire un feul pas en avant, 
qu'ils n'euflent été payés , auparavant , des 
fommes que le roi leur devoir. 

Ce prince n’avoit , almrs , ni argent , ni 
moyens prompts d’en recouvrer : Il vint , 
à Mantes , pour en demander au furinten- 
dant des finances. Cet homme , qui , en fe- 
cret , baiflbit , mortellement , roi , & ne 
voyoit fes fuccès qu’avec chagrin, fe plai- 
Ibit à augmenter fon embarras, & n’avoit 
que la même réponfe à faire à toutes fes 
inftances. Dans ce temps de confufion , 
où les deniers royaux étoient en proie au 
premier occupant , les finances étoient 
fort dilBciles à conduire, & les revenus 
du roi fuififoient , à peine, à l’avidité des 
financiers, qui ne fait que s’accroître, or- 
dinairement , par la mifère publique. Une 
autorité abfolue , qui , feule , eût pu y met- 
'tre un frein , manquoit à Henri , & il man- 
quoit, encore davantage , des moyens de 
les convaincre de malverfation , parce qu’il 
n’avoit, en ce teraps-là, aucune teinture, 
même, la plus légère, des affaires de finan- 
ce. Il entra , pourtant , comme malgré lui , 
dans un détail qui lui devenoit nécefiài- 
le, & il obligea (2) d'O de lui remettre 

(a) François d’O , fei- chambre , furîntetidant des 
gneur d’O , de Maillebois , finances , gouverneur de 
de Frefne , maître de la Paris & Ifle-dc-France. U 
garderobe de Henri III, en fera, encore, parlé, 
premier geatilhomine de la dam k fuite. ^ 
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certaines fonnnes y qu’il ne fut pas difficile 
de lui faire voir qu’il avoit touchées, dont il 
fe fervit pour appai fer le foulé vement de fes 
foldats : Mais , pendant ce temps-là , il fe 
pall'a, du moins, quinze jours, pendant 
lefquels le roi ne put fortir de Mantes , ni, 
par conféquent , profiter de fa victoire. 

, Je me fouviens d’avoir entendu dire, à 
ce prince , qu’il fe voyoit , en ce moment , 
pour la première fois de fa vie , eufituation 
de pouvoir convertir fes délits en defleins. 

j’ai eu, fouvent, des délits, difoit-il, 
„ mais je n’ai pas encore trouvé la faifon 
„ de former, des defleins Il prenoit ce 
dernier terme , dans la lignification que tout 
homme fagç doit lui donner , pour un pro- 
jet , dont la prudence, & la réflexion, aflu- 
rent la réufiite. En ce îens, il efi vrai que 
chacun peut fouhaiter ce que bon lui lem- 
ble., fans nuire à perfonne ;inais il n’y a que 
les fous qui fe jettent dans des defleins , fans 
facilité , ni apparencç de le$ effcauer. 

„ Pendant le féjour du roi à Mantes, d’An-r 
Aeloc alla lui porter fes plaintescontre moi , 
^ ce^rince fedonna la peinedeyenir , à Itof-. 
ny y pour nous entendre , tous deux. D’An.< 
delot^ fut, généralement blâmé, & les 
raiUeries qu’ij eut à efluyer dès principaux 
officiqrs , fur faridicule prétention , lui de- 
utérent fi avant dans le cœur , qu’elles le 
firersç pafle.c dans le part; de la ligue. Il me 
pai;ut qu’qu ne me rendît pas la mémejuf- 
tice fur le gouvernement de Mantes, dont 
fdïVl>tèfqùc,’'ie’1î;ul fruit de la b»^ 
A vj ■ 
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taille d’Ivry. Le roi , à qui j’avois demandé 

^ 59 °' cette place, en gratifia les Catholiques, à 
(g) mon préjudice , &je ne pus m’empêcher 
de faire éclater mes plaintes. J'avoue , à ma 
confufion, que, fi j’a vois fait une réflexion 
férieufe, fur la lituation où étoit, alors, le ’ 
roi, prêt à être abandonné à chaque mo- 
ment, des étrangers, faute de paiement, 
& de ce qu’il avoit de Catholiques, qui 
n’attendoient que l’occafîon du méconten- 
tement le plus léger, pour s’éloigner de 
lui y je n’aurois point dû murmurer de ce 
qu’il accordoit, à un Catholique, peu affec- 
tionné à fa perfonne,'ce qu’il refufoit à 
un fidelle ferviteur. Il y avoit plus de 
grandeur à fe contenter de l’amitié de ce 
prince, fans effets, qu’à en recevoir des 
faveurs, qu’il étoit obligé d’accorder à la 
politique , & à la néceffité dés temps. 

Tous les obftacles ayant été levés, le 
foi s’avança , avec fes troupes , prit Dreux , 
& marcha vers Sens, qu’il comptoit de- 
voir fe rendre, par une intelligènce prati- 
qùéê au dedans de-' la- ville. 'Comme elle 
manqua, Henri , qui ne voulut pas s’être 
avancé , inutilement, jufque-là, &’à -qm 
ôn rapporta , d’ailleurs, que la place étoit 
dépourvue de ninnitions, en entreprit 'lé 
fiçge. Il ne tarda pas à' fe trou fier, Itfi-mô-; 
ine, par la malice dë fes ennemis réfcrets^' 
dans une difette générale de touttcè qùî 
lui étoit néceflàire ,' pour achevêf'‘cètte éh- 

• ■ ' ' ■ f; , ■ ‘V ii ’V t ' M 

^ fs) gouveraemcm fut donné eu jêw frtrè.Vfe 
<VL deRofar. ‘ ‘ 
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treprife, & U fut obligé de l’abandonner. =»== 
Pour en effacer la honte, il publia, qu’il **59®* 
ne levoit ce fiége , que pour aller inveftir 
Paris , môme , à iten prit la route , par Gor- 
beil , Meulan , Lagny & Saint-Denis dont 
il s’empara, chemin faifant. 

' Je ne me trouvai à aucun de ces lièges, 

&mes bleflures n’étoient, même, encore 
qu’à demi guéries , lorfque j’appris que le 
roi étoit devant Paris. Je ne pus tenir con- 
tre l’envie de voir cette expédition. Je 
partis, portant mon bras en écharpe, & 
ne me foutenant qu’à l’aide de deux po- 
tences. Le roi, ne & fou venant plus de 
mes plaintes , me reçut avec fa bonté or- 
dinaire , & m’ordonna de ne pas m'éloi- 
gner de là perfonne.'ll- me communiqua 
le deflein qu’il avoit formé fur Paris , dont 
ilréfolut d’emporter, dans le même temps, 
tous les faubourgs, afin d’drer à la ville 
tous les moyens de fubfiftance qu’elle en 
tiroit , comme fruits , légumes , &c. Il fé- 
*para fon armée en dix petits corps,' pour 
les égaler au nombre des faubourgs, qu’il 
avoit à forcer , & , ayant choifi le temi^ 
la nuit pourd’exécution , il fe retira fur la 
'montagne de Montmartre , pour êtreà por- 
tée dé. donner du fecours â ceux qui en 
auroient befoin. Il fe plaça dans l'abbaye, 
où il fut fuivi , non feulement, des bleflés', 
qui ne - pouvoient partager la gloire de 
cette nuit , mais, encore, de tous les vieil- 
ic des gens de robe & de plume. Il 
me donna place .à la fenêtre, par laquelle 
SI regardoit l’aftion , & il s’entretint , pen- 
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T4 Mémoiris de Sully, 

— • dant qu’elle dura, avec du Pleffis (4), 

^590* Rufé , de Frefne , d’Alibour , & moi. 

L’attaque commença, à minuit, par on 
bruit effroyable d’artillerie ; auquel la vil- 
le, répondant , de fon côté , il n’y a perfonne 
qui n’eût jugé que cette ville immenfe al- 
loit périr par le feu , ou par une infinité 
de raines, allumées dans Tes entrailles. 11 
n’y a, peut-être, jamais eu de fpeétacle 
plus capable d’infpirer de l’horreur. D’é» 
pais tourbillons de fumée , au travers def* 
quels perçoient, par intervalles, des étin.i 
celles, ou de longues traînées de flammes^ 
couvroient toute la furface de cette ef- 
péce de monde, qui, par la viciffitude des 
ombres .de la lumière , paroifibic plongé 
dans de noires ténèbres, ou enfeveli dans 
nne mer de feu. Le fracas de l’artillerie, 
le bruit des armes, & les cris des combat- 
tans , ajoutoient , à cet objet , tout ce qu’on 
peut imaginer d'effrayant ; & l’horreur na- 
turelle de la nuit les redoubloit encore. 
Cette fcène dura deux heures entières , 
finit par la réduction de tous les faubourgs , 
fans excepter celui de Saint- Antoine, 
quoique, par fa grande étendue, on eût 
été , obligé d’en commencer l’attaque de 
fort loin. On bloqua les portes de la vilie j 
etî'fdrte que rien ne pouvant plus y en>i 
irer , fans la permiffion de ceux qbi les ga'iH 
doient, le peuple fe vit; bientôt, réduit 

s. i ' ■ ■ : ’ • ' ’ > 

TJ (4) Du.PleiTis-Morp^y, fieut^eBeaa, 

lieu, & Pierre Forger, fleur de Prfefne, fécrétairé W 
Alitour, mèdeciü dU'rÜii' vri 

: 13'^ '• /> 'i 
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à un excès de misère, & de famine, dont=== 
je ne puis , encore , m’empêcher de frémir. i 59 ®* 
On me permettra de palier rapidement 
fur cet endroit : Je ne trouve aucun plaifîr 
à m’étendre fur un objet li affreux. Le roi , 
naturellement compatillanc, en fut touché. 

Il ne put foutenir l'idée de voir cette ville , 
dont la providence lui deftinoit l’empire, 
devenir un vafte cimetière. Il donna les 
mains, fecrettement, à tout ce qu'il crut 
pouvoir la foulager, & ferma les yeux fut 
tous les fecours de vivres que fes officiers 
& foldats y faifoient entrer fiéquemmenr, 
foit par compaffion pour des parens & des 
amis, foit en vue de faire acheter ce fecours 
bien cher aux bourgeois. If crut, fans dou- 
te , que , par cette conduite , il gagnerait , 
à la fin , le cœur des Parifiens ; il fe trompa. 

On jouit de fes bienfaits, fans cefler de le 
regarder comme l’auteur de la misère pu- 
blique, &, lorfque le prince de Parme fut 
arrivé, on infulta celui qui ne levoit le 
fiége , que parce qu’il s’étoit montré trop 
fenfible (5) aux malheurs des affiégés. 


(5) M. de Pcrefixe, 
Cayet, & pluCeurs autres , 
'font aufli du rentiment qu’il 
ne tint qu’au roi d’ernpor- 
ter Paris de vive force, & 
qu'il réfifla , pludeurs fois , 
aux cris & aux inRances 
que lui en firent fes fol- 
dats, furtout, les Hugue- 
nots , parce qu’il s’aperçut 
qu’ils cherchoient cette oc- 
cafîonde fe. venger du ipaf. 
facre de la Saint-Barcb(He- 


mi , en mettant tout à fet 
& a fnng, dans Paris. 

„ M. de Nemours , dit 
„Perefixe , t'aifant fostif 
„ de Paris les bouches inu- 
„tiles, le confcil du ro{ 
„s’oppofa qu’on leur ac- 
„ cordAt palTage ; mais , Iç 
„roi ayant appris à quelle 
,, horrible néceflitéces mi> 
„ ferahles ècoient réduits , 
„il ordonna qu’on Icslaif* 
„ fât forcir ; Je ne m’é- 
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i5 MéMoiHES DE Sully, 

1590* juftifier une aftion auffi blâmée, 

en foi , par les gens du métier , qu’elle fera 
louée, dans fon principe, par les cœurs 
pleins d’humanité, le roi fit courir le bruit 

tonne pas, dit-il, fi les doit que Tes Parifiens com> 
^ chefs de la ligue , & fi poferoienl, avec lui, avant 
„les Efpagnols ont fi peu l’arrivée du duc de Parme. 
„ de compallion de ces pau- L’extrémité , où cette ville 
„ vres gens-là , ils n’en font fe vit réduite, fait, en même 
„ que les tyrans; mais, pour temps, horreur êtcompaf- 
„ moi , qui fuis leur père fipn. 'Trente mille perfon' 
leur roi, je ne puis nesmoururentdefaim,dans 
„ pas entendre le récit de Tefpace d’un mois. Des 
,, ces calamités fans eh être mères s’y nourrirent de la 
„ touché jufqu’au fond de chair de leurs 'enfans. On 
,, Tame , fit fans délirer ar- déterra , par le confeil de 
, „demment d’y apporter rambafladeurd’Efpagne,les 
„ remède ,,. part, corps morts , fit on fe fer- 

Le cardinal de Oondy, vit de leurs os, broyés, 
évêque de Paris, ayant été pour compofer une efpèce 
député, pendant ce fiége, de pâte. Ce mets détellable 
pour faire, à Henri IV, des coûta la vie à la plupart 
propofitions de paix : ,, Je de ceux qui en mangèrent. 
„ne fuis point diffimulé. Voyez ce détail, dans les 
- „luidit-il, je dis, ronde- hifloriens, fit, en particu- 
„ment , fit fans feintife , lier, AzmXenttm.detMim. 
„cequej’ai furie cœur.... d'état^ de nileroy,p. 358 
„Je veux la paix, je la &fuiv. Lifez, aulli, furce 
^délire : Pour avoir une fnjet, les beaux vers de la 
,, bataille , je dor.nerois un Henriade , chant dixième. 
,, doigt, fit, pour la paix Les Pariflens eurent la prin- 
,, générale, deux. J’aime cipale obligation de leur 
„ ma ville de Paris , c’ell falut, au duc de Nemours , 
„ma fille aînée; j’en fuis don: la belle défenfe a reçu 
,, jaloux, je lui veux faire de ^andes louanges de nos 
„ du bien , plus de grâces écrivains. Le peuple le fe* 
„ fit de miféricordes qu’el- conduit , avec un acharne* 
„le n’en demande; mats ment, dans lequel il y avoit 
„je veux qu’elle m’en fa- plus de fureur, que de cou* 
,, che gré , fit non au duc rage. On y vit un régiment 
,, de Mayenne , ni au roi de prêtres fit de religieux , 
,, d*Efpagne „. Il faut ajou- Capucins, Fcnillans, Char* 
ter, que Henri IV s’«tten*!treux,fitc.,groterquemeut 
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qu'^il ne levoit le fîége de Paris , que pour al- — 

1er à la rencontre du prince de Parme (6), & ^59®* 
pour terminer y par une aftion dccifi ve , une 
guerre, déjà trop longue. Il prit toutes 
les précautiôns néceflaires, quand on a à ■ ' 
faire retraite devant une ville auffi peu- 
plée que Paris. Il ordonna que tout le 
inonde fe tînt prêt , pour un fignal général , 
afin que tous les faubourgs, fe trouvant 
évacués, au même moment, il n’y reftât 
perfonne à la merci de la populace. Cette 
retraite demandoit beaucoup de fagéflè & 
de conduite^ elle fut faite, heureufement, 
le I ou 3 de Septembre de cette année , 

& l’armée entière arriva, au rendez-vous 
commun , fans aucun inconvénient. 

Le roi (7), fachant que le prince de 
Parme étoit aux environs de Meaux , fe trc Paris aT 
pofta entre cette ville & Paris , & fit avan- Meaux, 
cer fa cavalerie légère Jufqu'à Claye, où 
les deux camps fe trouvèrent fi prés l’un 

armés pir-defibs leur froc. Charles • Quint ; If époufa 
Ce mal -adroit régiment, Marie de Portugal , dont U 
voulant faluer le légat, tua eut Fanucio Paméfe, duc 
fon fecrétaire , à fes côtés : de Parme , & Odoard Far- 
Les religieux de Sainte-Ge- nèfc , cardinal, 
neviève , de St. - Viétor , (7) M. de Thou dit , qufc 

les Bénédiébns , les Cé- Henri IV fut obligé de 
lefiins , . & quelques autres feindre , non de lever le 
ordres,. ne voulurent point fiége de Paris, mais de s’a- ^ 

entrer dans cette mafca- vancer ou devant du prince , 

rade militaire. Oagtsr, C6ro». de Parme, pour lui livrer 
, Ifûv. , ibid. , iôQ. • le combat, de peur que 

. (6) Alexandre Faruéfe, Tes foldats, que la feule j 

duc de Parme & de Plai-, efpérance du fac de Paria 
fance , fils d’Oélavio Far- arrétoit auprès de lui , ne 
nèfe & de Marguerite d’Au- rabandonualTent. A*«. p9, 
triche , . fiUe naturelle 4e . 
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de l'autre , qu’il y eut une infinité d’efcar- 
mouches des plus vives. Sur les repré- 
fentations du maréchal de Biron, le roi 
tr^Paris& ^ ce pofte celui de Chelles, & s’en 

Meau», approcha, contre fon propre avis, parce 
qu'on jugea ce pofte plus avantageux, &, 
en même temps , plus propre à fermer , au 
général ennemi , le chemin de Paris , fur 
lequel on avoir, encore, quelques vues, & 
où l’on continuoit à entretenir des intel- 
ligences, que le prince de Parme auroit 
fait manquer , s’il y fût entré , & qui man- 
quèrent bien , fans cela. Le roi vint , donc , 
occuper une hauteur, qui , ne préfentant, 
pat un de fes côtés , qu’un vallon profond 
' & un marais, ôtoit tout moyen d’agir, 

par cet endroit. Auffi , le prince de Parme 
ne l’eut pas plutôt aperçu, qu’il vint, dç 
' fon côté, camper fur la hauteur , à l'oppo-r 
fite. Son deflein , & fon intérêt , n'étant pas* 
de hafarder une bataille, mais de nou? 
tenir .en échec, ce camp lui étoir mer- 
veilleufement propre. Il y étoit à couvert 
de toute infulce , & hors de la portée du 
canon. Le roi reconnut la faute où trop 
de complaifance l'avoit engagé , lorfqu’en 
trois , ou quatre jours , qu’on demeura dans 
vîue de i^ette pofuion , il vit prendre Lagny , fous 
jjjj^’/“'''‘ fesyeux, fans pouvoir l’empêcher (8). 


• (8) Le duc de .^ully eft 
plus fincère que la plupart 
deshiftoriens, qui ne con- 
viennent pas que Henri I V 
lit fait une faute , en cette 
occa&on. Us ac s’accordent 


pas, entr’eux, fur la levée 
du Qége de l»aris, ni fur tous 
ces diflTérens catnpemcns. 
Les mémoires de Villeroy 
parlent, comme ceux de 
Sully , éc attribuent à la 
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Cet évènement, joint à la levée du fiége===*= 
de Paris, lui caufa un chagrin fenfible, I590* 
parce qu’il fentit qu’on pouvoir en con- 
jure, que fon ennemi luiétoit fupérieur 
en capacité; ce que ce prince regardoit 
comme une chofe d’extrême importance 
en guerre. Ce qui le échoit davantage, 
c’eft qu’il n’y avoir perfonne de plus porté 
à croire, &, même, à répandre ces bruits 
défavantageux, que les Catholiques de fa 
propre armée. On ne fauroit faire un grand 
fonds fur les bras de ceux dont on ne pof- 
sède pas le cœur. Le roi connut, encore, 
que la défobéiflance de fes foldats, & la 
difette d’argent qu’il fouffroit , étoienf 
l’ouvrage des mêmes perfonnes, & il en 
conclut, que leur difpofltion , à fon égard , 
étoit un mal incurable , & qui s’aigriflbit,, 
également, par ce qui lui arrivoit d’heu- 
reux & de malheureux. Telle eft, en eftet, 
l’antipathie, dont la religion eft le prin- 
cipe, &, dans la fuite, le roi en fît mille 
triftes expériences. 

Il prit un parti fage, & le feul qui lui 


faute d’avoir prdféré le 
polie de Chelles à celui de 
Claye, l’honneur que rem- 
porta le duc de Parme , d’a- 
voir fait lever le fiége de 
Paris, fans être obligé à 
en venir à un combat , d’a- 
voir pris Lagny, &c. , tom. 

190 J 2 »/*^ 
466. Voyez, auflî, fur tou- 
tes ces expéditions , Mat- 
thiiu, ibid., 53 & juiv. & 
les autres billoriens. Le 


prince de Parme voulut 
voir Paris, & y entra in- 
cognito. „ J’ai reconnu , 
„ dit-il, au duc de May en- 
„ne, que le roi de Na- 
„ varre ufe plus de bottes , 
„ que de fouliers , & qu’on 
„le ruinera, plutét, par 
,, dilaiem'ens Sc temporife- 
„ mens , que par la force 
Cbronol. Nov, d* Cdjtt , 
ibid., 399. 
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— reftoit. Il ne s'opiniâtra plus , dans le def- 
fein de vouloir prendre Paris , que tant de 
chofes concouroient à faire échouer. Il 
quitta fon camp de Chelles, où il pouvoît 
rifquer beaucoup avec une armée li peu liée 
d’intérêt avec fon chef, & , abandonnant, 
même , tout à fait , ces quartiers , il fe retira 
Villes, fur vers la rivière d’Oife , & s’établit, à Creil , 
roife. où , fans ceflér de tenir le prince de Parme 
en haleine, il le laifla, lentement, fe con- 
fumer de lui-même. Pendant tout ce temps- 
là, il ne fit plus de mouvement , que pour 
ne pas laifl'er fon armée fe perdre dans l’oi- 
En Beau- fiveté. Il lui fit faire le fiége de Clermont, 
Tolfli. & l’entretint par de fréquens détache- 
mens. Il fit placer ma compagnie aux en- 
virons de Mantes, pour tenir en refpeét 
jout le pays Chartrain , & une partie de 
l’Ifle-de-France. J’obtins de demeurerprès 
de fa perfonne, quoique je ne fufl'e pas en ' ’ 
état de lui rendre de grands fervices. La 
plaie de ma hanche ne me perraettoit point 
de me tenir à cheval, que mal-aifément, 

& de travers, & celle du coude m’ôtoit 
Puffige d’une de mes mains. 

Ce que le roi avoir prevu, arriva. Le 
prince de Parme fit, d’abord, fonner fort 
haut l’avantage de fe voir le maître de la 
campagne, & , pour en profiter, il s’atta- 
cha à prendre Cqrbeil. Le roi avoir pourvu 
» cette place, aulii bien que toutes les au- - 
très villes royaliftes, de tout ce qui éroit 
néceflàire , pour foutenir , long-temps , le 
fiége. Le général ennemi ne s’y attendoic 
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pas , & fut fort étonné , lorfqû’il vit R igaut , 
gouverneur de Corbeil , faire une fi ferme ^590* 
xéfiftance , qu’il défefpéra long-temps de la 
vaincre. Il y crut fon honneur engagé, 
à la fin , il en vint à bout : Mais ce fut à cec 
exploit unique, que fe termina fa campa- 
gne; il l’a voit acheté trop cher, pour en 
entreprendre un fécond , au même prix . Ne 
pouvant rien fur l’armée du roi , non plus 
que fur fes villes, il ne vit rien de mieux à 
faire , que de reprendre le chemin des Pays- 
Bas , au grand regret de la ligue , qui fe fen- 
toit extrêmement foulagée par fa préfence. 

Il jugea, en général habile, que le roi, 
qui avoir, pour ainfi dire, fermé les yeux 
fur toutes fes démarches , les ouvriroit fur 
fa retraite, & qu’elle ne fe pafferoit pas aiffîi 
tranquillement, que tout le refte. Il ne fe 
trompa pas , mais il fe conduifit avec tant de 
prudence, qu’on peut dire qu’il prévint le 
dernier malheur , qui feroit , peut- être , ar- 
rivé à tout autre. Il ne put , pourtant , fl 
bien faire , que le roi , par une infinité d’at- 
taques & de petits combats , ne lui enlevât: 
des quartiers, quelquefois, tout entiers , & 
ne le mît à deux doigts de fa ruine. La plus 
confidérable de ces petites aftions, fut au 
paflage de la rivière d’Aîne. C'eft en cette 
occafion, que le baron de ( 9 ) Biron fe 
trouva engagé, fi avant, au milieu des ba- 
taillons ennemis, que, fi le roi, qui y ac- 
courut, en perfonne, avec tout autant que 

Cs) Charles de Gontault, fils du maréchal. 

l 
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\ 

se^ss^/nous étions auprès de lui , n’eût pas fait un 
puiflant effort, pour l’en retirer, il y au- 
roit perdu la vie , ou , du moins , la liberté. $i 
Je me portois affez bien , pour garder 
mon rang , avec les autres , dans toute cette 
marche, qui fut la plus excellente école, 
où un homme de guerre pût apprendre 
fon métier. Elle ne juftifia pas moins la 
conduite que le roi avoit tenue jufqu’à ce 
moment, qu’elle lui fit honneur, par la 
manière dont il l’exécuta, en retranchant, 
feulement, le terme d'ignominie &de hon- 
te, que les courtifans, empreffes à plaire à 
ce prince, attachoient, affez injullement, 
ce me feroble, à la retraite du prince de 
Parme. 11 eft vrai que la manière dont le 
roi- fut rendre inutile une armée qui fe 
promettoit la conquête de toute la Fran- 
ce, fa hardieflé à attaquer un ennemi puif- 
fant, qui ne fe retire pas par foibleffe, & 
fon habileté à faifir tous ces avantages , 
furent un fujet d’admiration pour les per- 
fonnes conforamées dans l’art, & frappè- 
rent, également, lesyeux des ignorans(io). 

Auffi , cette conduite du roi fit-elle repren- 
dre courage à fes partifans. Plufieurs vil- 


Cio)„ Henri IV, dit P, 
,, Matthieu , pourfuivant !e 
„duc de Parme, partit, à 
„ la dérobée , d’Attichy , & 
„alla voir, pour la pre- 
,,mièfe fois, la belle Ga- 
j^briëllc, à Cœuvre. Il fe 
,, contenta de prendre du 
HPain, & du beurre, à la 


’„pone, pour ne pas don- 
,,ner de foiipçons au pé- 
„re ; puis , remontaàche- 
„ val , en difant , qu’il alloit 
„vers l’ennemi , & que, 
„bientdt, la belle enten- 
„ droit ce qu’il auroit fait 
„pour l’amour d’elle,,, t. 

5ÿ. ‘ 
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les Te fournirent. Quelques Catholiques === 
paflerent dans fon parti , entr’autres , le ^ 59 ^' 
duc de Nevers, qui vint lui amener tou- 
tes fes troupes, foit qu’il commençât à le 
craindre, ou qu’il fût dégoûté de la ligue. 

Ce n’étoit pas de pareils alliés, que je 
fouhaitois au roi. Je trouvois qu’il ache- 
toit , aflez cher , par fes déférences , le fe- 
cours d’un homme, qui, à la vérité, pou- 
voir lui être de quelque utilité, mais qui, 
pour en dire ma penfée , ne faifoit que 
groffir le nombre des ennemis fecrets 
du (II) roi, dans le confeil. C’eft ainlî 
que j’appelle tous ces Catholiques inté- 
refles, qui y tenoient le haut bout, & fe 
croyoient en droit de faire la loi à ïîenri. 
Pendant le féjour que fit ce prince, aux 
environs de Mantes , je me faifis de Gifors , vîiie du 
au moyen d’une intelligence, qu’un gen-Vexin. 
tilhomme de ma compagnie, nommé de 
Fourges, y lia, avec fon père, qui étoit 
dans la place. Je crus qu’on ne me refu- 
feroit pa^, cette fois , le gouvernement de 
cette ville. Il en arriva , comme de tous les 

(u) Par (ouces les lcc>' qu’on trouve, aulll, au 
très du duc de Nevers , à commencement du 2 tora. 

Henri III , & de Henri III des mêmes mémoires , 
à lui, qu'on voit, i la fin montrent que Nevers ne 
du I. T. des Mém. qui renditpasdemoindresfer- 
portcnt Ton nom, ilparoft vicesà Henri IV, mais que, 
que le duc de Nevers ftr- dans la vérité, il mettrott 
vit, utilement, ce prince, ces fervicesàun idlêz haut 
contre la ligue, mais, fans prix, & que Henri IV eut' - 
aucune affcéHon pour le roi beaucoup à fouflrir de fes 
de Navarre : Et , lorfqu’il caprices , de fa jalouGe , & 

Xe fin attaché à celui-ci, dç fa mauvaife humeur, 
leurs lettres réciproques,! 
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>== autres. MM. de-Nevers, d’O, & autres 
Catholiques, mirent en ufage ces bas arti- 
fices, qui leur faifoient obtenir toutes les 
grâces, qui ne dévoient être que la récom- 
penfe des fervices , & firent donner cett« 
place à un homme de leur religion. 

J'étois trop fincère , pour cacher ma pen- 
fée fur cette injuftice. je choifis, pour m’en 
expliquer au roi, un moment, où tous ces 
meffieurs, aflemblés, puflent entendre ce 
que je lui dis; & je ne cachai rien de ce 
que j’a vois dans le cœur. Ce prince, bien 
plus habile politique que moi , ne fit pas 
îemblant d’être touché de mes inveélives 
contre le parti Catholique, quoiqu’il con- 
vînt , fecrettement , que je n'avois pas tort. 
Il ne fit que me répondre, froidement : 
, ■ «J® vois bien que vous êtes en colère, à 

J, cette heure; nous en parlerons une au- 
„ tre fois. Il le faut laifler dire, ajouta- 
j(,t-il; après que je me fus retiré, il eft 
f, d’humeur prompte, & a, même, quelque 
f, efpèce de raifon ; néanmoins, il ne fera 
^ jamais rien de méchant, ni de honteux ; 
„ car il efl homme de bien , & aime l’hon- 
„ neur Dans ce premier moment de 
dépit, je laiflâi ma compagnie à conduire 
à mon lieutenant , & je m’en allai faire 
Sur les coii- Un tour, dans la vallée d’ Aillant , & à Com- 

Cham^agne biens de ma femme , 

& dc^ror.^’*780t , avec moi , que fix gentilshommes 
WanoU. ' avec mes domeftiques., Je ne ih’attendois 
pas à faire , dans ce voyage , aucunes fonc- 
tions militaires. Pendant que j’étois à Bon- 

' tin 
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tin y le Comte de ( 12 ) Tonnerre m’enga- 1590? 
gea à féconder une entreprife qu’il faifoit . 
fur Joigny. Il a’agiflbit de rompre, avec le En cham- 
petard , une poterne , qui ne s’ouvroit plus , 
depuis long-temps , & d’entrer , par là , dans‘ 
la ville. Tonnerre avoit, pour cela, deux 
cents arquebufiers, qu’il avoitramaifésàla 
hâte. Ils le fuivirent , environ trois cents pas 
dans la ville, mais, en cet endroit, leurcon- 
duéleur ayant reçu un coup d’arquebufe, 
qui le jeta par terre , la peur commença à lés 
faifir , & ils fe retirèrent , vers la poterne , 
au plus vîte, emmenant le bielle, qu’ils 
Rvoient retiré. Leur péril , ou , feulement^ 
leur peur , redoublant , ils eurent la lâcheté 
de le laifler fur le pavé , à trente pas de la 
poterne , où il alloit être mis en pièces, par 
les bourgeois, fi je ne fuflè accouru, prom- 
ptement, à fon fecours, avec vingt hom- 
mes, feulement : Car, quelque chofe que je 
puflè faire , il me fut impofllble de faire 
tourner la tête à ces méchans foldats. Je ne 
lailfai pas de dégager Tonnerre, qui prit le 
chemin de Gien , dont il étoit gouverneur, Wïie de 
jendant que je ramaflbis fa belle troupe, & l’Oriéanoi,, 
moi je repris celui de Bontim,;, , ft»riaLo:re. 

■ , , Le fou venir des bontés du roi, pour mol, 

& on penchant invincible, me rentraînè- 
rent vers lui. Je le trouvai occupé, au fiége 
,de( 13 ) Chartres, dont la prife fut due, 


(lî) François - Henri , 
comte de Clermont Ac de 
' Tonnerre. ' ‘ 

(13)» Le mag3ftrit de 

Tmi II. 


cette ville lui fit une 
,, longue harangue.... & , 
„ ayant dit qu’il recon- 
,> noifloit que la ville Ctoic 
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^ principalement , à la valeur , & à l’adrefle , 
^S 9 ^‘ de (14) Châtillon. Je ne ni’y trouvai point. 
J’en fus empéché par une aventure que je 
dois compter parmi les plus périlleufes que 
j’aÿe courues, en ma vie, fans que l’inten- 
tion des auteurs , ni , même , leurs noms , 
m’ayent jamais été connus. 

Au fortir d'un affaut, que Châtillon fit 
donner , au corps de la place, par le moyen 
d\in pont d’une llruéture nouvelle , & très- 
jngénieufe, le roi ,qui remarqua que je 
n’avois rien perdu de ma première ardeur 
pour fon fervice , m’appela , & m’ordonna 
de faire venir ma compagnie devant Char- 
tres. Je fus obligé de l'aller chercher , moi- 
même, pour prendre, en même temps, les 
fonds néceflaires â fon entretien. A trois 
lieues de Mantes, vers le bourg de Touve- 
ry, je vis, venir, dans la campagne, une 


„aflujetie au roi, par le 
„ droit divin , & par le 
- ,, droit humain , le roi s’im- 
ajP-viema, & dit, en l’in- 
„ tcrrompant, & pouiTant 
.jjftn cheval pour entrer : 
! ,, Ajoutez auflS, par le droit 
(' ,,t»noay,. ilifl, de Frattct ^ 
du fire de Cb/tlent , r. 3 j 
$. %‘i.T, Ce ’ildgc fut long, 
& memtrier^ “Rtat- 
tbîtu , t, 2 , pag, 63, Caÿt ( , 
tom. 415, & autres 
, hiftôricns. ^ j 

(14) François de Coli-j 
, gny , fils de l’amiral , & ami- 
ral de Guyenne. Il mourut , 
•cette mûme année 1591, 
* dans fon chjtcau de ^Lo\i-_ 

• I 
U 


ve, âgé, feulement, de 
trente ans , laiflant, de Mar- 
guérite. d’Ailly de Pequî- 
gny , trois enfans mâles. Ce 
fut une grande perte pour 
le parti Câlvinifte : Car ofi 
croit que , s’il eût vécu , il 
auroit furpaffé fou père, 
même. De Tbou, llv. 102. 
Trois fils de d’Aùdelot , 
frère do^ l’qmiral , -étoient , 
auQl'., mofù', en, mûme 
temps , en l’miàéc IsStf. pn 
les nomraoît Laval, SaUly, 
& Rieux. Ils étoicntfilsda 
François de ,Gc(lisDy^ ffe 
de ciaude dejRif^ùk , iiui-^ 
jque fiéritlèrc de Jji.niailipM * 
[^le. Liv,-, 1 J ■ , 

.W SiliV k 
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brigade de vingt chevaux, que je fis recon- 
noître par Tilly. J'avançai , fans crainte & 
fans précaution , après qu’il m’eut rapporté 
que ces cavaliers portoient des écharpes 
blanches; pour eux, continuant leur che- 
min comme s’ils ne nous euflent pas , feule- 
ment, remarqués , ils entrèrent dans le bois, 
d’où, fuivant le cours du chemin qu’ils 
avoient pris, je ne de vois pas m’attendre à 
-les voir fortir. Je marchois avec Tilly , la 
Poterie & la Rue, avant Terefte demà trou- 
pe, quiconfiftoit en fix autres gentilshom- 
mes, & quatre valets , qui fuivoient , à quel- 
que diftance,&difperfés. Ccs cavaliers, ou 
brigands, je ne fais quel nom leur donner , 
qui connoiflbient parfaitement la forêt, 
avoient fi bien pris leurs raefures, qu’ils fe 
rencontrèrent, tête à tête, avec nous, à 
l’endroit où notre chemin croifoit le leur, 
au fortir de la forêt. Les deux premiers ôtè- 
rent leur chapeau , lorfqu'au qui-vive , nous 
répondîmes', vive le roi ; mais , en même 
temps , profitant de notre confiance , ils 
firent fur nous une décharge , prefqu’à bouc 
portant,& je me vis, particulièrement, cou- 
ché en joue , par trois des plus avancés. Au- 
cun de nous n’en devoit, naturellement, ré- 
chapper, mais, fans doute, laprécipitation , 
la peur , ou la mauvaife confcience, fi t trem- 
bler la main à ces fcélérats. Des trois coups 
tirés fur moi , il n’y en eut qu’un qui portât , 
il me perça la lèvre & fortit à la nuque du 
cou. Il me parut que la Poterie, & Tilly, re- 
çurent les deux autres dans leurs habits. 

B ij 
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--—i' La Rue fut le feul qui fût porté pat terre. 
» Le refte de ma troupe accourut, au bruit, 

& m’environna, en criant, vive Rofny. 

' Nous chargeâmes , tous enfemble , nos 
.aggreflèurs, qui, en tirant quelques coups, 
gagnèrent un village. couvert de haies, 
J où nous les perdîmes. On continua , .feu- 

lerftent, à nous tirer dedans ces maifoni 
quelques arquebufades , qui me couvri- 
rent le vifagé de menu plomb. Cette cir- 
conftance' ihe fit juger que nos adverfaires 
ëtoient en pays de connoiflance ; que tout 
ce village étoit plein de gens armés, & 
qu'on ne cherchoit, peut-être, qu’à nous 
engagera approcher. Après a voir crié, plu- 
fieurs fois, à ces traîtres, de tourner tête, 
& d’accepter un défi , voyant qu’ils n’en 
faifoienc rien , je crus que le plus fage 
étoit de lesjaifler , & de fonger à faire pan- 
fer mes blêflures, fiirtout, celle du cou, 
qui étoit la plus confidérable, & par la- 
i quelle je perdois beaucoup de fang. Je 

gagnai Touvery , où je me fis mettre le 
N. . . de premier appareil , chez M. d* Auteuil ; de là , 
combauit,je njg retirai à Mantes, où je fus, fîx fe- 
maines entières, entre les mains des chirur- 
giens. Pendant cet efpace de temps , l’armée 
du roi fefaifit, non feulement , de Chartres, 
mais , encore , de Corbie. Pafabère condui- 
foit ce liège, en l’abfence du roi, que fa 
nouvelle paffion pour Mademoifelle (15) 

(iS) n en fera be»ucoiip Idc Jcan-Amoîne d*E(lr(Je}, 
parie d-après. Elles’appe- de Françoife Baboi! de 
' loit CabriüUe, &etoitfilleluBourdaÜIèrc,£Uepona, 
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d’Eftrées attachoîc à Saint-Quentin (i6). ^ 

Le fiége de Noyon fuivit celui de Cor- ^55 
bie. Il n’y en a aucun , dont j’eufle plus 
fouhaité de donner un détail circonftan- 
cié , fi j’en avois été témoin. Il s’y fit , 
de la part des afliégés , mille belles adions. 

Le duc de Mayenne, qui vit que cette 
place étoit d’une grande importance pour 

fliccefllvcment , les noms fsmment, celui de Ta cou- 
de la belle Gabriëlle, ma- yerfion , qu’on verra , bien- 
dame de Liancourt ,1a mar- tôt, portent à juger que 
qui(% de Monceaux , & la ce prince a toujours eu 
ducbelTe de Beaufort. une confiance particulière 
(i6)C’cft à cette année, en lui. J’ai rapporté lalct- 
& au féjour d’Henri IV, à tre ci-deiTus, pour faire 
Saint - Quentin , qu’il faut voir , par un témoignage 
rapporter la lettre , fans étranger , que ce jugement 
date , de ce prince à M. n’eft pas mal fondé , & que 
de Rofny, qu’on voit dans le duc de Sully n’en inv- 
ie Mfs. de la bibliotb, du poffe point, par vanité, k 
r»i. Tous les termes de Tes leéleurs. Les hiftoriens 
cette lettre s’accordent n’ont commencé à parler 
avec le texte de nos md- de ce minifire , que quand 
moires; la voici: ,, Toutes ilacomméncé, lui-mémé, 

„ les nouvelles , que j’ai de à jouer un rôle public. U 
,, Mantes, font, que vous n’en paroli pas moins vrai 
,, êtes harraifé , & amaigri , que , fort long-temps aupa- 
force de travailler. Si ravant, il a été l’arae de 
,,vous avez envie de vous toutes les adtions & de tous 
„ rafraîchir, Arengraifler, les confeils d’Henri le 
,,je fuis d’avis que vous Grand. On feroit aifdmenc 
„ vous en veniez ici ; ce- remonter ce temps jufqu’i. 

„ pendant, que votre frère celui de fa grande jeunef- 
„ fera par-delà , qui nous (e , où , pour mieux dire , 

< ,,d!ra des nouvelles de. ce qu’on voit , ici , des ac- 
„ notre flége de devant tions de M. de Sully, conv- 
„ Chartres , &c. ,, Les dif pofe une vie , où l’on ne 
férens endroits de ces raé- voit point de jeunelIh.C’eft 
moires , où il eft parlé de l’avanuage qu’on eft obligé , 
la part que Henri IV don- d’accorder aux efprits nés 
noit à M. de Roftiy, dans graves fi férienx. Air les 
tous fes confeils, no- eibries vifs pleins de feu. 

B iij 
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la ligue, donna ordre au duc (17) d’Au- 
^S 9 ^’ male , lieutenant-général , qui étoic , alors^ 
à Ham , avec une partie des forces du par- 
ti , de ne rien négliger pour fecourir cette 
place y en attendant qu’il pût s’en appro- 
cher lui-même. D’Aumale eflàya d’y faire 
entrer du fecours, par deux fois; mais, la 
Çhantellerie &Trerablecourt, qui le con- 
duifoient, furent taillés en pièces, l’un 
après l’autre. Le vicomte de (18) Ta van- 
nes , maréchal-de-camp , crut être plus heu- 
reux , & fe préfenta , avec quatre cents ar-» 
quebufîfers. Ils tombèrent fur un parti de 
• cinquante , ou foixante chevaux des nôtres , 
qui, après le qui-vive, les chargèrent avec 
intrépidité , & leur firent prendre la fuite. 
Les chefs , qui voulurent réfifter , furent, 
tous , blellés , & faits prifonniers , avec Ta- 
vannes leur chef. D’Aumale fe flatta d’en- 
lever, à fon tour, deux quartiers de che- 
vaux légers , qu’il avoit fait reconnoîtro 
par Bellanglife; mais il les trouva à che- 
val , qui alloient à la rencontre du roi , & , ^ 
les ayant encore attaqués , ces chevaux- 
Jégers , malgré la grande fupériorité de 
leur ennemi , fe défendirent fi bien, & fi ' 
long- temps, que le baron de Biron, MM. 


(17) Charles de Lorrai- 
ne , d’Aumale , 6ls de Clau- 
de , tué devant la Rochel- 
le, en 15 73, lequel écoit 
le troifiëme des fils de 
Claude de Lorraine, d’où 
font forties toutes les bran- 
ches de Lorraine en France; 
^our celle d’Aiunale, eüe 


fut éteinte, bientôt après. 

(i8) Jean de Saulx, vi- 
comte de Tavannes, l’un 
des maréchaux de la ligue. 
Voyez le détail des fiéges 
de Noyon, de Pierrefont, 
& de toutes ces expédi- 
tions, dans leshillorientai* 
deiTuSjinsitd# 
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de la Hargerie , & de la Boiffière , eurent le — 
temps de venir à leur fecours ; après quoi , , 

ces deux troupes, jointes enfemble, défirent gn^s’dc 1° 
le détachement entiér de d’Aumale, qui Hargerie, 
n’étoit pas moins que de cinq cents che- 
vaux, & autant d’arquebufîers à cheval. Peu ^ 
arrivèrent , à Ham , fans bleflures , & il y en Autre vü- 
eut un grand nombre de faits prifonniers. 

Le duc de Mayenne, arrivant, à Ham , 
dans le même moment que ces relies dé- 
labrés fe retiroient, fut témoin de fa per- 
te, & protefta, hautement, qu’il laveroit 
cette honte par la levée du fiége de Noyon , ‘ 
ou par une bataille. Il ramaflà toutes fes for- 
ces, & fe fit ramener par le baron de (19) 

Roihe les troupes Efpagnoles , que le prince 
d’Afcoli commandoit en Champagne; &, 
fe trouvant à la’ tête de neuf cents hom- 
mes d’infanterie & de deux cents de cava- 
lerie, il s’approcha de 'Noyon. Il oublia 
fon ferment, lorfqu’il vit qu’il avoitafiaire 
à dès gens qui fembloient ne s’êtrè pas, 
même, aperçus de fon arrivée. Le com- 
mandant de Noyon eut beau lui repré- 
fenter, par un gentilhomme, à qui le roi 
donna paflage dans fon armée, qu’il s’é- 
toit engagé à rendre la place, dans fîx jours, 
s’il n’étoit fecouru ; le duc dé Mayenne , 
le prince d' Afcoli & le duc d’Aumale , laif- 
fèrent prendre Noyon à leur barbe. Ce 
commandant méritoit, aifurément, d’être 
mieux fécondé. Il s’appeloit Rieux. De 

( 19) Chrédca de Savîgny , baron de Rofhe , tu duchfi 

de Bar. 

B iv 
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®=fin)ple fpldat, il étoit devenu gouverneuT 
de Pierrefond, par fa bravoure, & fon gé- 
nie. Sur le bruit de l’attaque de Noyon, 
il avoit trouvé le moyen de s’y jeter , avec 
cinquante chevaux , & autant d'arquebu- 
fiers, de raQurer cette ville , où^tout étoit 
dans l’abattement & la confternation , & 
d’y tenir jufqu’à la dernière extrémité. 

Le duc de Mayenne, voyant que fon 
armée lui étoit inutile , la renvoya dans fcs 
quartiers , & s’achemina , lentement , vers 
Paris. Il pratiquoit, depuis long-temps, une 
intelligence dans Mantes. Il crut qu'il étoit 
temps d’en venir à l’exécution. Il rafl'em- 
bla , fecrettement , les garnilbns de Paris , 
de Dreux & de Pontoifc, & fe préfenta, 
tout d’un coup, devant cette ville, à la por- 
tée du moufquet, avant le jour. Moa 
frère (ao) enétpitgp^verneuy ,^j’y étois, 
moi- môme , alors , .parce que ma bleffure ne 
me perraettoit pas encore de tenir la cam- 
pagne. Je fus averti de l’arrivée des enne- 
mis, & j’accourus fur les remparts , la tête 
bandée, afléz à temps, pour faire fur le* 
attaquans quelques décharges c^ui les em- 
pêchèrent de continuer leur deflein. 

Le duc de Mayenne ne réuffit pas mieux 
- Aux con-P®'\^ Houdan, où il fit jeter l’alarme, en 
fins de l’ifie- paflànt. Mon autre frère , qui s’y trouva , 
avec fon régiment, & quelques compa- 

maiidje, Salomon de Béthu- 

ne , nofhmé le baron de 
Rofny, puîné de l’auteur , 

’(i le trouiéme des quatre 


frères , dont il eft parlé dans 
le commencement de cés 
mémoire?. 
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gnies y le reçut de manière qu’il fe retira 
avec honte. 

Ce qui venoit de fe paflèr devant Maq- 
tes, joint aux avis que reçut mon frère, ne 
nous permettant plus de douter que les en- 
nemis n'euflent quelque correfpondance 
dans la ville , après que nous eûmes confé- 
ré, enferable, fur ce qu’il y àvoit à faire, 
en cette occa lion , voici ce qui mefemblalp 
plus expédient. J’avois, encdre, à ma fol- 
de , fix de ces braves foldats , qui avoienc 
feryi d’enfans perdus , à la journée d'Ivry , 
& à qui je donnois, outre leur paie, huit 
livres par mois. Ils étoient , alors, dans la 
garnifon de mon frère , auquel je n’avois pu 
les refufer , & je pouvoîs faire fonds fur leur 
fidélité. De concert avec nous deux , ils fei- 
gnirent d’être mécontens du gouverneur 
de Mantes, & fe préfentèrent, pour entret 
dans la garnifon de Pontoife, où ils furent 
reçus à bras ouverts. Ils n’y furent pas plu- 
tôt, qu’ils propoférent, à d’Alincourt (a i ), 
de le rendre maître de Mantes, par lesliai- 
fons qu’ils avoient confervées , djfoiencr 
ils , dans cette place. Pour en convaincre 
ce gouverneur, ils lui demandèrent quatrç 
foldats , qu’ils firent entrer encore , par ma 
connivence, dans Mantes, & , leur faifant 
faire conuoiflance avec quelque;s bourgeois 
propres à entrer dans toute forte' de fac- 
tions, en peu de temps, leurs conventions 

(ai) Charles de Neufvîlle , marquis d’Afinconrt, 
fils de Nicolas de Neufvîlle de Vllleroy , fecrétaire d’é- 
tat. Il en fera encore parlé dans la lUîte. 
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- furent faites , & le jour pris pour livrei 

Mantes à la Ligue. Ces quatre foldats trou- 
vèrent, par-tout, une facilité qui lui fit 
regarder le fuccès comme infaillible , & il 
ne voulut pas qu’un autre, que lui-même, 
en eût l’honneur. Mes foldats m’informé- 


» 


/ 


rent, exaétement, de tout ce qui fe tra- 
moit à Pontôife, & de la joie qu’y caufoit 
une entreprife fi bien concertée. Le confeil 
général delà ligue, ayant à fa tête le cardi- 
nal (aa) de Bourbon , réfidoit en cette ville. 

Cependant, je prenois mes mefures de 
loin, afin qu’il ne parût aucune affedlation 
dans ma conduite. Je fis coucher , fans que 
• perfonne y prît garde , des matelas de 
poudre fur le rempart où fe devoit faire 
l’efcalade. Je fis fermer toutes les maifons 
qui aboutiflbicnt fur ce côté. J’introdui- 
fis, dans la place, en différens petits pelo- 
tons , ce qu’il y avoit de meilleurs foldats 


(aOCc n’eft pasie vieuxj 
cardinal, Charles dcBour-l 
Ion, fils de Charles de 
Bourbon, duc de Vendd 
IRC, & hère d’Antoine, 
roi de Navarre, qui avoir 
<té proclamé roi parla li- 
gue. 11 étoit mon de la 
pierre , dès l’année précé- 
dente , à Fontcnai , en Poi- 
tou, où Henri IV l’avoit 
fait transférer de Chinon , 
fige de foixantc - fept ans : 
Prince d’autant plusà plain 
dre, que le trOne, fur lequel 
ton l’obligea de monter, n’a- 
voit point d’appas pour lui. 
U ne put cacher la joie 


qu’il reiTentit de la Tiéloire 
que Henri IV remporta à 
Courras,,, & n’accepta la 
„ couronne , dit Cayet, 
,i que pour la conferver à 
,, ce prince, qu’il aimoit,,. 
Cbrvfiol. Nov. , r. I , /. 2 , 
357. Celui , dontii ellparld 
ici , eft le cardinal fon ne- 
veu, appelé Charles , com- 
me lui, fils de Louis I, 
prince de Condé , tué à Jar- 
jnac, & frère du prince de 
I Condé , mort à Saint-Jean- 
d’Angely, du prince de 
’Conti & du comte de Soif- 
|fons. Il en fera parlé, dau 
la fuite. 
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dans les garnirons de Nogent, de Vernon - 
& de Meulan. Cela fait, je crus devoir en- 
voyer, à Compïègne, informer le roi de 
tout , & ce fut ce qui ruina notre projet. Ce 
prince ne put réfifter à l’envie de recevoir, 
lui-même, le duc de Mayenne dans Man- 
tes ; & il crut avoir pris une pi^aution fuf- 
fifante , pour ne point nuire au projet , s’il 
atïendoit à entrer dans Mantes , que la nuit 
même , où il devoit s’exécuter , fût venue, 

& s’il ne menoit quéicinquante chevaux, 

& autant de valets. Pour moi , je fus fiper- 
fuadé, enle voyant arriver, que toutes les 
mefures alloient être rompues, que je ne 
pus m’empêcher de lui reprocher, avec 
quelque colère, de venir, ainlr, détruire \ 
notre ouvrage, & , peut-être, mettre le cou- 
teau dans la gorge aux quatre foldats qui l’a- 
voient conduit, à caufe des indices qu’on 
.pouvoir tirer contr’eux. Le roi m’alTura 
que rien de ce que je craignois n’arrive- 
roit, & alla fouper chez le gouverneur, 
où , fatigué de la longue traite , il fe jeta fur 
un lit , tout habillé , & en grofles bottes. 

La nuit fepalfa, & le jour vint, fans qu'il 
parût d’ennemis. Je les avois attendus, en 
veillant furies remparts, toute la nuit, avec 
un de mes frères, pendant-qUe l'autre étoic 
demeuré près de la perfonne du roi. j’al- 
laivme rcpofer, jufqù’à'be'quê Bellengre- 
ville i que j’avoïs chargé d’obferver , au 
dehors, les mouvemens des ennemis, vint 
me trouver, & m’apprit que le duc de 
Mayenne , fur l'avis qu’il avolt reçu , qu’il 

..!i' ... ü. - ^ 3iV. .VJ . 
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étoit arrivé , le foir , dans Mantes , des gens 
^69^’ de guerre, conduits par le roi lui-même, 
avoit jugé que fon deflein étoit découvert, 
& s’étoit retiré , après s’être avancé jufqu’à 
Bourgenville. Il aûura la même chofe au 
roi, à qui je le menai, & produifit, pour 
preuve de Ia vérité de fon rapport-, deux 
charrettes, wiargées d’échelles, de cordes 
& d'autres, inftrumens femblables , que les 
ligueurs, s'imaginant, déjà, voir le roi à 
leurs tjouITes , avoienttabandonnées, dans la 
campagne, pour fe retirer plus prompte- 
ment. La chofe devint' publique, & fans 
retour , parce que les foldats , qui , de part 8C[ 
d’autre , s’échappèrent, ne purent fe taire. 
r)*nsiahau- Le roi réuffit mieux , à l’égard de Lou-j 
K-Norraao- yjers. (Jette ville tenoit à fes gages un (ag) 
prêtre, qui, du plus haut clocher, d'où il 
ne fortoit point , faifoitleguet , avecbeau-» 
coup d’exaditude. Dès qu'il voyoit pa-^ 
roître quelqu'un dans la campagne, n’y, 
eût-il qu’une perfpnne feule , il mettoit une, 
certaine cloche eq branle, & attachoit, en, 
dehors , du même côté., unt grande ban-, 
derole. On ne défefpéra pas de tenter ‘fa 
fidéljté , & deux ceiits écus au foleil , avec 
la prqmefle d’un bénéfice de trois mille 
livres de revenu, le corrompirent. Il reC* 

- toit à gagner, quelqu’un de la garnifon. Le, 
Jieur du RoUet sten chargea, & n’y réufik 
pas moins bien. 11 s'adrefla à un paporal- 
& à deux foldats, qui accoutumèrçnt 
fément le refi;^ de la garnifon.à leur con- 
fier la garde d’une des portes, & à,lps yj: 
<33) Ce tVippclQit Je:» de la Tour. 
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laifler feuls. Tout étan^ ainli, conclu , le ==* - -a 
foi fe préfenta devant Louviers, à onze ^59^» 
heures du foîr; perfonne ne Tonna au clor 
cher , ni ne remua dans la garnifon. Du 
Rollet entra , & fit ouvrir la porte , par la- 
quelle le roi vint , fans la moindre réfiftan- 
ce, jufque dans le centre de la ville. Fon- 
taine-Martel fit quelques efforts , inutiles $ 
pour raflembler la garnifon. Pour les bour- 
geois , ils ne s’occupèrent que du foin de 
cacher leurs femmes & leurs filles. La 


ville, dont la principale richefle confîfte 
dans fes magafins de tpiles & de cuirs, 
fut entièrement pillée. J'avois,*avec moi , 
un gentilhomme, nommé Beaugrad, qui 
étoit de Louviers, même: il nous fut d’uq 
grand fecôurs , pour déterrer toutes les ca- 
ches, où étoient ces fortes de marchandi-p 
fes. Il en fit amaffer une quantité prodi- 
gieufe , dont le produit , partagé , revint , 
pour, moi, à trois mille livres. Le roi 
donna Louviers à garder à du Rcdlet. 

Le même bonheur accompagna- M. I« 
duc de îtfontpenfîer , dans toutes les entre-^ 
prifes qu’il fit, en (a 4 ) Normandie. Iln’cn 

^ C» 4 > Ùans la balTe Nori 
nandie ; Falaife , Bayeux , 

Argentant, Lizieux, &c., 
tenoient ppur la ligue; 

Caen , AlençtHi , Séez , 

Ecouché , &C. ,i>ourIej,oi, 

Ê’aftion la plus conljdéra. 
hie, fut çdfc qjii fc palTa, 
dès la fin 'd’Avrfl, 1589» 
d^sla camp.iffuc d’ï^gen- 
tant ,'du.côûi de PîçtRefiio , 


-'M. lè duc de MontpénCer 


tailla eu pièces les ligueurs 
de ces cantons , qu'on ap- 
peloit les Gautiers , ait 
nombre d,e cinq à fix mille. 

Ils avoiontyd leuxtète, le 
comte dd ÈrilTaç, Pierre*. • 
court, touchan , lé barot^ 
d’Echauffbur , le, baron de. 
Tubeufi, & autres. II en de* 

. meuratfois mille lue la pla-v 

Villêrs & Commëàv^, qù'ce, ^ <;n. fit mille prUbqi*, , 
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J- falloic pas moins que tous ces fuccès, pôüt 
^ 59 ^- confoler le roi de la nouvelle, qu’il reçut, 
que le duc de Gui fe ( 25), qu’il de voit regar- 
^ der comme fon principal ennemi , s’étoit 
évadé du château de Tours, où il étoit re- 
tenu prifonnier , depuis le raaflacre de Blois. 
Il revint, à fon premier deflein , de tout ten- 
ter, pour s’emparer de Rouen. 'Alluré des 
fecours & de la bonne volonté de prefque 
toutes les villes de Normandie,' il quitta 
Mantes, dont il faifoit, depuis quelque 
temps, le lieu de fon féjour, & une petite 
capitale, où réfidoient fa cour St fon confeil, 
& fit défiler des troupes vers cette ville. 
Pendant qu’on ach'e voit les préparatifs pour 
cet important fiége, Henri fit un voyage 
fecret , à Compiègne , dont l’amour étoit 
le véritable motif, quoiqu’il voulût per- 
fuader qu’il n’en avoit point d’autre, que 


niera , le refte (b fauva dans 
Arscntanc. Commeaux 
qui , aujourd’hui, c(i, à pei- 
ne , un village , donna beau- 
coup de peine pour le for- 
cer. Dans la fuite , M. le duc 
de Moncpenfler extermina , 
Cn6n , ce parti, & rédui^t| 
plufleurs des villes rebelles. 
11 fut bien fécondé par MM, 
le comte de Thorigny , d’E- 
snery, de Loncaunay, de 
Beuvron, de Viques, de 
Bacqueville, l’Arcbant, &| 
lAitres. Voyez ces expédi 
rions , dans le 3 « tom, des 
mémoires de la ligue. 

(as) Charles de Lorrai- 
ne, fils d’Henri, dnc de 
Cnife, tué t Blois, Ct de^ 


Cathérine de Cldves ; n 
étoit né en 1571 :,,L’éva- 
,,'fiondeM. de Guifemina 
„la ligue, dit Henri IV, 
au rapport de le Grain. Le 
valet-de-chambre du duc,' 
ayant trouvé le moyendV 
Jimfçr Rouvrai, &fes gar- 
des, à jouer, on à boire, le 
defeendit, en plein midi , de 
la plus haute fenêtre du 
château, avec une corde, 
dont B ffe fer vit, enfuîte, 
pour defeendre lui-même ; 
Il paflâ dans un pétit ba- 
teau , de l’atitrç côté de 
rivièré.,' où deux Chevaux 
l’attendolent , &c. Mat- 
Sbitu , Sossà i^fag. 8 1 . Cayet^ 
nm. 8 , fiv, i y t, 4dj , Qe. ' 
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d’envoyer, en Allemagne, faire une levée '=** 
deReîires. Le vicomte deTurenne fechar- ^ 69 ^' 
gea de ce foin , par reconaoiflance de ce que 
le roi avoit fait réuffir , & honoré de la pré- 
fence, fon mariage avec mademoifelle de 
(26) Sedan , fille , & unique héritière du feu 
^ duc de Bouillon, qui fut fait, dans cette 
année. Je ne fus pas fâché , de mon côté, 
que cette retraite me laifl'ât jouir, encore 
quelque temps, à Mantes, de la compagnie 
de madame de Châteaupers , que le hafard 
m'avoir fait connoître, il y avoit peu de 
temps , &à laquelle je me fentois attacher, 
depîusenplus, par une inclination fi forte, 
qu’elle me fit penfer à un fécond mariage. 

Le roi avoit défendu , expreflement , le 
commerce , & le tranfport, des marchandi- 
fes, & de toute forte de vivres, dans Pa- 
ris & Rouen, comme étant des villes dé- 
clarées rebelles ; mais, en cela , comme en 
toute autre chofe, il étoit fort mal obéi. 


Ca<5) Chsrlotte de la 
Mark , fille de Robert de la 
Mark, prince fouverainde 
Sedan , & de Françoife de 
Bourbon- MontpenCer, de- 
venue hûritière de cette 
principauté , par la mort de 
fon frère Guillaume - Ro- 
bert de la Mark , due de 
Bouillon , arrivée ,à Genè- 
ve, en I s83i U défendit, par 
fon teftament, que fafeeur 
' épouOt un catholique. 
Cette difi>oGtion, l’amitié 
du roi pour le vicomte de 
Tureune, l’envie d’dter 


mademoirclle de Bouillon 
aux ducs de Lorraine , de 
Montpenfier , & de Neven, 
qui la demandoicnc pour 
leurs fils, la politique, qui 
confcilloit de donner ua 
voifin ambitieux au duc de 
Lorraine, peut-être auflll’i- 
dée que ce mariage détour- 
ncroitle vicomte de refaire 
chefdesCalviniftes enFran- 
ce, en l’en élolgrunt lui* 
même, voili les motifs qnf 
déterminèrent Henri IV ft 
faire éponfer, à M. de Th- 
renne, l’héritière de Sedam 
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Les gouverneurs des partages , furtout, 1 « 
1591* long de la Seine, gagnés par les fouîmes 
immenfes que leur facilité leur prpduifoic , 
accordoienc , prefque publiquement , les 
pafleporcs néceflaires aux marchands & aux 
conducteurs des bateaux. De Fourges , le 
même dont j’ai eu occafion de parler, vint 
m’avertir, tm jour, qu’un grand bateau , 
dont la charge étoit eftimée cinquante mille 
écus en ori avoit remonté la rivière, vers 
Paris , il y a voit peu de jours ,& qu’un autre 
petit bateau devoir, au bout d’un certain 
temps , en rapporter , à Rouen , la valeur en 
argent : Ce qu’il favoit, parce que c’étoit 
fon propre père qui devoir conduire ce ba- 
teau. Je le fis fî bien obferver, au retour, 
qu’il tomba entre mes mains. Je vis, avec 
furprife, qu’il portoit un paifèport de Bel- 
lengrevitle & de mon frère , l’un, gouver- 
neur de Meulan , & l’autre de Mantes ; mais 
ils n’eurent garde de m’en parler; & fans 
leur en rien marquer , non plus , je fis ame- 
ner, moi-ihéme , le bateau à Mantes , avec 
fon conducteur. J’ouvris deux gros ballots , 
dans lefquels je m’attendois à trouver les 
cinquante mille écus en efpèces;N’y voyant 
que quelques pièces de fil d’or, d’argent & 
de foie d^Efpagne , je menaçai le maître du: 
bateau de le faire mettre au cachot. Le vieux 
de Fourges me préfenta, à cette menace, 
pour trente-fîx mille écus de lettres de chan- 
ge, & voolutffie perfuadér que c’étoit tout, 
le produit de la vente. Comme il fe défen- 
doit , avec beaucoup d’aCtion , le poids de ■ 
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l’or qu’il avoit fur lui , rompit fes poches. ==*= 
11 en tomba une fi grande quantité, que 
plancher futcouvert,àl’inftant,d’écus(a7) , 
au foleil : Peut-être fongeoit-il à détourner 
cette fomme à fon profit , ou ne la croy oit-il » 
nulle part, aufli fureroent que fur lui-m^me. 

On peut imaginer quelle fut fa confufion. 

Après m’en être diverti quelque temps , en 
l’obligeant à faire encore quelques tours 
dans la chambre, je le fis fouiller & on lui 
trouva fept mille écus en or , coufus dans fes 
habits. J'en avois fort grand befoin , en at- 
tendant la vente de mes blés de Bontin, & 
de mes bois & foins de Rofny. Le roi me fit 
don de cette fomme , & prit un plaifîr fin- 
gulier, au récit de l'aventure du pauvre de 
Fourges. Il n’enfiMpasdemênae deBellen- 
greville & de, mon &ère ,, qui m’ep furqijc 
très-mauvaisgré. Je viens aufiége deRouen*. 

. Le roi ne s’éroit point encore vu à la 
tête de forces fi confidérables. 11 lui étoic 
arrivé quatre mille Anglois, conduits par 
Roger Williams , & l'on àttendoit , encore , 
dans peu, de ce pays, un fécond renfort, 
qui débarqua , pendant le liège , ions l’ordre 
du comte (28) d’Eflex , miniflre & fa- 
vori de la reine Elifabeth. Les Provinces- 

(a?) Monnoîe d’or de cc 
‘temps-IA. Elle fut fabriquée 
pour la première fbU, fous 
Je règne de Eouis XI, & 
aiofi appelée, parce qu’au 
delTus de la couronne , il y 
Avpit un foieil. Ces écus 
siPJ^> de foi- 

* 


Xante. douze & detm au 
marc, & valoient jufqu’è 
foixante .quatre fols. L» 
Bltmc , tr/iiti bijtcriquê dit 
monnoiet de France , pag. 9 
derintrcdu&iany &png. 37 *. 

(28) Robert d’Evreux, 
comte d’UTex • favori dé la 
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\ 

• " "-Unies, outre les deux régimens, qu’elles 

^59^^ entretenoient à ce prince , avoient fait raar- 
. cher, vers les côtes de Normandie, une 
flotte de cinquante voiles, bien équipée, & 
portant deux mille cinq cents foidats, que 
commandoit le comte Philippe de Naflau. 
Le duc de Bouillon , c’eft ainli qu’on ap- 
pela le vicomte de Turenne, depuis fôn 
mariage, avoir fi bien négocié, en Alle- 
magne, qu’il en avoir ramené cinq ou fix 
mille Reîtres, outre quelques compagnies 
de Lanfquenets , ayant à leur tête le prince 
d'Anhalt. Ces fecours étrangers, joints aux 
fix mille Suifles à la folde du roi , aux 
différens renforts qui vinrent de plufieurs 
endroits, furtout, de la Normandie, & 
aux troupes, foit catholiques, foit protef- 
tantes , que le roi avoir en fa difpofition , 
compoioient une armée de quarante mille 
hommes. Caen, & les autres principales 
villes de la province , fe chargèrent de four- 
nir tous les vivres, & pfovifiohs nécef- 
•faires pour un fiége, qui ne pouvoir man- 
quer d’être fort long, tant par la bonté 
de la place , que par la force de la garnifon. 
■Le marquis de Villars (ap), conhu pat fa 
capacité & fa bravoure , s'y étoit enfermé, 
Ævec le fils du duc de Mayenne, dans la 
difpofition de s’enterrer, fous fes ruines. 

reine d’Angleterre. Voyez I VilUrsdcl’ancienneinalfoii 
la lettre de remerdmeutdclîrancacio, originaire de 
que Henri IV écrivitAKli-lNaples. linefautpaslecon- 
fabeth , mh>$. d$ Vîlltroy , fondre avec celle des mar* 

' tm, 4 , />. 249. ; quis de Villars , fortie d’Ho» 

(aji) Audrd de Bruicas*|nord , bftuidde Savoie. ^ 
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En effet, depuis le jour où nous arrivâ-== 
mes, devant cette ville, jufqu’à l’arrivée 
du prince de Parme , qui obligea d’èn le- 
ver le fiége, il fe pafla prefque fix mois, 

& , qui pis eft , lix mois d’hiver ; car elle 
fut inveftie , les premiers jours d’Oftobre, 

& on l’abandonna le 20 Mars fui vant, après 
des efforts de la part des afiiégeans , & une 
réfiftance de celle des affiégés, dont je rap- 
porterai quelques circonftances. 

Les troupes affiégeantes furent placées 
en différens quartiers. Celui du roi étoit 
Darnetal , & celui de ma compagnie Fref- 
ne-l’Efplen, oùj’allois rarement, le roi 
m’ayant fait l’honneur de me donner un 
logement dans lefien, où je fongeai à m’ar- 
ranger , comme devant y faire un long fé- 
jouir. Je ne quittai, prefque, point fa per- 
fonne* ou celle du maréchal de Biron. Il 
parut, d’abord, une telle émulation, parmi 
les officiers , pour être employés , qu’afîn 
d’éviter toutes difcuffions, le roi régla le 
temps , & la durée du fervice de chacun 
d’eux, & déclara qu’il releveroit, lui-mê- 
me, la tranchée, de quatre jours l’un, avec 
les gentilshommes qui fe tenoient près de fa 
perfonne & qui étoient au nombre de deux 
ou trois cents. J’avois brigué, auparavant, 
on polie dans l’artillerie , pour laquelle mon 
penchant étoit fi fort, que je me foumettois 
à fervir , non feulement, fous le maréchal de 
Biron , mais , encore , fous MM. de la Qui- 
che (30% de Born&de Fayolles;mais, Bi- 

(30) Philibert de la Guiche, Jean de DurfOIt 
Ipm, Bertrand de Mele^de FayoUes. 
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ron , qui ne m’aimoitpas, gagna fes officiers 
généraux, & me fit donner l'exclufion, donc 
j’eus, dans la fuite, lieu d’être fort con- 
tent, les pièces qui dévoient m’échoir 
étant tombées au pouvoir des ennemis. 

Le motif de la haine de. ce maréchal, 
contre moi , venoit de ce que , dans le con- 
feil , où l’on agita de quel côté fe feroic 
l'attaque de la place, Biron, ayant opiné 
qu’on attaquât le château , je ne craignis 
point de fou tenir qu’il falloir, au contraire-, 
'' s’attacher , d'abord , à la ville , qui entraî- 
neroit , à la fin , la reddition du fort de Ste- 
Cathérine. Cette queftion fut long-temps 
le fujet de toutes les converfations , à la 
table, comme au confeil.&Biron n'oublia 
pas le terme, dont je me fervois, ordinai- 
rement : ^V/e prife^ château rendu. En 
effet, je ne comprenois pas comment un 
homme, auffi expérimenté que l'étoitle 
maréchal , pouvoir décider pour l'attaque 
du château; lequel, fans parler du com- 
mandement & de la garnifon , quin’étoient 
pas un homme, ni une gsrnifon ordinai- 
■ res, ni de fes excellentes fortifications, 
avoir cela de particulier, par la nature du 
lieu, qu'en l’attaquant par dehors, on ne 
pouvoir s’y préfenter, qu'avec la moitié 
moins de monde que les affiégés n'en pou- 
voient oppofer pour le défendre ; Ce qui 
eft tout le contraire des villes de guerre. 

Cependant, l'avis du maréchal de Biron 
l’emporta: Parce que fon autorité , &la dé- 
pendance , à laquelle il ayoit accoutumé 
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les autres officiers- généraux, captivèrent ==- ' 

tous les fuffrages. Sans doute, que , ce ma- *59 

léchai fe flattant que rien ne pouvoir réfif* 

ter à une 11 forte armée , embraflbit le 

parti qu’il crut, le plus glorieux & le plus 

propre à. abréger les voies, & qu’en fe 

rangeant à cet avis, le roi, qui étoit bien - ‘ 

déterminé à ne fe point ménager ,( 3 *),* ! 

eut , auffi , cette penfée ;air je regarde com;- 
me une pure calomnie , femée par les en- 
nemis du maréchal de Biron , le bruit qqi 
couroit, fourdement, dans l’armée , que ce < 

maréchal, ayant demandé au roi le gou.- ,| 

vernement de Rouen, & ce prince le Iqi ( 

ayant refufé, parce qu’il l’avoit promis > 

à ( ga ) du Hallot , fur la recommandation ^ 

de M, de Montpenfier , il ne cherchoit qu’à 
traverfer , fous main , cette entreprife , & 
donnoit, par envie, un cpnfeil qu’il fa voit 
bien devoir rendre inutiles tous les efforts 
qu’on feroit devant cette place. Ce qui 

- CsO Peut-être, suffi, Sainte-Csthérlne , lamoii. 
comptoit-on fkire fauter le tagne étant) furtout) auiïî 
fort de Sainte -Cathérinc, proche de la ville quelle 
par la urine, mais elle fut l’ett. Voyez, fur les opé- 
<ventée par les aflîêgés. rations de ce fiege , P. iWi»»- 
Mm. de la ligue ^ ttm. S- thita , g6& fuiy. 

Les écrivains, qui ont fou- G»y*r,C6rtfi».iVi?r., 
tenu le fentiment du maré- 4, qui cft de l’opinion du 
chai de Biron , contre ce- duc de Sully contre Je ma- 
lui du duc de Sully, Ajr réchal de Biron, & autrqf 
l’endroit par où l’on devoir hiftoriens. 
commencer l’attaque , pré- (3a) François de Monti 

tendent qu’il étoit fort dif- morency-du-Hallot,hente- 
flcile , & , en même temps , nant-gén éral pour le roi<^ 

très -dangereux pour l’ar- Normandie. Il fut blelréaü 

mée de Henri IV , de laiflhr Ûége de Rouen , & , député, 
derrière foi, ic fort de tué parle inarqmsdAlegrc, 
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=== eft plus pofitif, c’eft que ces conteftatîoi» 

*55^* éternelles avec le duc de Bouillon, failli- 
rent, plus d’une fois, à tout perdre, parce 
que celui-ci s’en vengeoit fur le roi, en je- 
tant dans la mutinerie les Reîtres & les Alle- 
mands, qu'il avoit amenés. On drelîa, donc, 
les batteries vis à vis le fort ; & on fe conten- 
ta , pour garder le bas de la rivière , d’y met- 
tre quelques compagnies de Lanfquenets, 
qui , ayant eu du pire dans quelques forties 
qui furent faites de ce côté-là, cédèrent ce 
polie aux Hollandois, plus accoutumés 
qu’eux à la manœuvre d’un liège. En effet, 
ceux-ci s’y maintinrent , & empêchèrent les 
forties par cet endroit- Le roi ne tarda pas 
à voir qu’il entamoit un ouvrage d’une ex- 
trême difficulté; mais il crut qu’il n’y a 
lien , dont un travail opiniâtre ne puiffe ve- 
nir à hout. Villars ne fe contenta pas de 
défendre les dedans. 11 fortit du château , & 
fitcouper , furlepenchant de la colline qui 
eft vis à vis le fort, une longue & pro- 
fonde tranchée, qui y communiquoit par 
un bout, où il lit avancer, la nuit, une 
garde de fix ou fept cents hommes. 

Comme ce nouvel ouvrage s’étendoic 
fort avant dans la campagne, & que, non 
feulement, il incommodoit les affiégeahs, 
dans les attaques qu’ils donpoient au châ- 
teau , mais , encore, qu’il les expofoit à être 
pris, par derrière, pendant qu’ils avoient 
en tête la garnifon du dedans, le roi réfb- 
lut dé s'en failir & de le rendre inutile. 11 
choi&c la suit qu’il étoit de tnachéQ avee 
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fes trois cents'gentilshommes armés de tou- 
tes pièces. Outre les armes ordinaires , il ^59^* 
Dous fit prendre, à tous, une hallebarde à 
la main , & des pifiolets à la ceinture , & il 
joignit, à cette troupe, quatre cents mouf- 
quetaires , ou piquiers. Ce fut à minuit , pat 
un froid exceffif, du mois de Décembre , 
que nous attaquâmes cette tranchée , par 
plufieurs endroits. Pendant une demi- heu- 
re, l’aftion fut opiniâtre, avec une égale 
animofité de part & d’autre. Nous fîmes 
des efforts confidérables , pour gagner le 
bord ; & les aifiégés nous repoufsèrent plu- 
fieurs fois. J'y fus renverfé, deux fois , ma 
hallebarde caifée , mes armes détachées ou 
inifes en pièces. Maignan, que j’a vois ob- 
tenu la permiffion de mener avec moi , me 
releva, rajulla mes armes, & me donna fa 
hallebarde. Enfin , la tranchée fut emportée 
de vive force , & nous la nettoyâmes de 
plus de cinquante morts, ou mourans, des. 
ennemis , que nous jetâmes dans le préci- 
. pice de la colline. Cette tranchée étoit vue , 
à découvert, par le canon du fort, mais le 
.roi avoit eu la précaution de faire apporter 
-quantité de gabions , de barriques & de 
pièces de bois, qui couvrirent les Anglois, 
.auxquels il la donna à garder. 

Villars ne s’étoit point attendu à voir, 

. ainfî , emporter , en fi peu de temps , fon ou- 
. vrage extérieur. Lorfqu’il l'eut appris, & 
^que'c’étoit le roi en perfonne qui avoît 
.conduit l’entreprife ; „ Pardieu, dit-il, ce 
i'tf pûnce par fu valeur , wéxite mille coib- 
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ronnes. Je Ibis fâché que, par une meil- 
jç, leure croyance, il ne nous donne autane 
d’envie de lui en acquérir de nouvelles, 
„ queparcelle qu’il tient, il nous donne fii- 
^ jet de lui difputer la Tienne ; mais il ne fera 
pas dit que j’aye manqué à tenter de ma 
„ perfonne ce qu’un grand roi a exécuté de 
9 , la fienne En effet , il Te mit à la tête 
de quatre cents hommes armés, comme on 
lui dit que revoient été ceux du roi, &, 
prenant, auffi ", huit cents piquiers, choihs 
fur tout Ton nombre, il attaqua les Anglois 
& les délogea de la tranchée. Le roi fe fen- 
tit piqué de la vanité de Villars , &, réfolu 
de n’en pas démordre, il fe difpofa à une 
fécondé tentative. Les Anglois , qui ap- 
préhendoient un reproche , qu’ils n’avoient 
pas , aflurément , mérité , prièrent le roi 
de mettre de fa troupe sent gentilshommes 
Anglois , & que tous les gens de pied, donc 
il fe feroit accompagner , fuflent, pareil- 
lement, Anglois. Us demandèrent encore, 
eju’on leur donnât la pointe de l’attaque, 
4c ils s’y comportèrent de façon, que, mal- 
gré la réfiftance desaliiégés, qui avoienc 
doublé leur monde, la tranchée fut re- 
gagnée une fécondé fois; ils s’y maintin- 
rent, dans La fuite,' & ôtèrent, aux alfi^ 
*gés , l’envie de s’en approcher. > 

- Pafeequi venoit d’arriver , pourun fim- 
-ple foffé, il étoit aifé de juger de l’événe- 
ment d’un fiége ,-dontcette attaque n’étolt 
.<}u’une ébauche. Auffl, le roi comprit quO, 
malgré reS'foki6^&< les peines înhnies'qulil 

fe 
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fe donnoit, il lui feroit fort difficile de irpi. ^ 

xéuffir. Le deftin de la France conlervoit , ^ * 

feul ) ce prince dans des pccailons , où il : 

s*expofoity quelquefois, jufqu'à nous faire 

défefpérer de fa vie. C’eft fur quoi je 

trouvai l’oCcafion de lui porter la plainte ■ 

commune, le lendemain même de la re- ' , 

prife de la tranchée, qu’il me tira à part* 

en préfence des Catholiques & de tous les 

courtifans, pour m’entretenir fur l'état pré- 

fent-de fes affaires.^. Je ne puis faire autre- 

,, ment , mon ami , me répondit ce prince, , 

^ fi-tôt que j’eus commencé à lui faire mes ' 

^ repréfentations ; car , puifque c'eft pour j 

^ ma gloire , & pour ma couronne, que Je ‘ ^ 

,, combats, ma vie, & toute autre chofe', 
ne me doit fembler rien au prix. ' / 

Il eft vrai que la fituation du roi^étoit 
telle, qu’il étoit obligé de ne pas en faire 
moins, pour perfuader au public que, iî 
ce fiége échouoit , ce n'étoit point par fa 
faute , & qu’il falloir des coups de valeur 
éclatans, pour lui faire éviter la honte,’ ' 
qui lui feroit demeurée , d’une entreprife , 
que la moitié de fon armée craignoit , pref- 
qu’autant, de voir réuffir, que les ennemis 
mêmes. Ce font ces mêmes Catholiques, ' 
dont j’ai parlé , plus haut , qui , non concens 
de l’avoir ojïligé à entamer le fiége par ' 

un endroit qui rendoit la prife de la place 
impoffible, lui laiflbient, encore , prendre 
toute la peine, ne lui obéiflbient qu’à re- 
gret , & à demi , faifoient naître obftaclqs 
fur obftacles,'&Uifoient, hautement, qu’il ’ ' 

Q 

*• •• ». • * i ^ ^ 
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S"-!'— -n’avoit rien à attendre d’eux, tant qu’il 
feroit d’une religion différente de la leur. 

C’eft pour m’ouvrir fon cœur , fur tant de 
fujets d'inquiétude , & de chagrin , qu’il 
avoit voulu m’entretenir, & je ne lui dis 
rien , en cç moment, qu’il ne fût aufli bien 
que moi , tant fes ennemis domeftiques s’em- 
bârraffoient .peu de cacher leurs fentimens. 
11 me dit qu’il s’apercevoit, depuis quel- 
que temps, qu'il étoit menacé d’un malheur 
bien plus grand encore ; ç’étoit de voir dé- 
ferrer tout ce qu’il y avoir de Catholiques 
dans fon armée : „ Ce qui entraîneroit , ce 
font les propres paroles de ce prince , la 
9 , ruine de l’état, & celle de la maifon da 
Bourbon , parce que , s'ils en yenoient , 
„ une fois , à cet éclat , avec lui , ils ne choi- 
,, firoient plus, après cela, pour roi, un 
„ prince de, cette maifon ,,. Il ajouta que 
cette défobéiffance étoit un mal fans remède 
& qu’il étoit obligé de diflimuler. Il me fie 
remarquer que, dans Iç moment mèm'e qu’fl 
me parloir, MM. dp Nevers de Longuevil- 
le , de la Guiche , d'O , & de Châteauvieux , 
jaloux decequ’ilentretenoit , 11 familière- 
ment, un Huguenot, nous obfervoient , iha- 
lignement, d’un coin de la falle, où ils fe 
parloienc ,'fans ceffe , à l’oreille ; que , pour 
,cette raifon , il falloitnous fépârer , qu’il 
'alloit être obligé de leur dire que notre en- 
tretien n’avoit roulé, que fur une négocia- 
'tion avec le marquis de Villars , dont le roi 
nie communiqua, en effet, l’idée, dans 
*cette même cotiverfatioft. ' ' , ' 

11 n’eût pu arriver rien de plus àvahta- 
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geux au roi, que de faire finir l’affaire du 
liège de Rouen , par un traicé avec Villars , 
dont l’effet eût été de le dégager de la ligue , 

& de le mettre dans fon parti. Ce prince le 
fouhaitoic paflionnément , moins encore 
pour l'honneur de fbn entreprife , que pour 
l'avantage de s'attacher un homme tel que 
ce gouverneur. Il avoit imaginé que la chofe 
pouvoir s’exécuter par le moyen delà Font , . » 
pour.lequel Villars avoit une grande confi- 
dération , quoiqu’il ne fût que fon maîtrè 
d’hôtel. Le roi n'ignoroit pas que Villars 
avoit reçu ce domeflique à fon fervice, au 
fortir de chez moi, & que la Font m’a voie 
obligation de fa faveur, auprès de fon nou- 
veau maître, parles ténioignages quej'a- 
vois donnés de fa probité. La penfée m’en 
.étoit venue, avant l’ouverture que le roi 
in’en fit, alors. J’avois fait plus, j’avois 
trouvé le moyen de faire parler à la Font, 

. & fa reponfe, que je rendis au roi, avoit 
été; Que, pour le temps préfent, il ne 
voypit aucune apparence à ce que je lui 
-propofois. Qu’il fe croyoit , même , obligé , 
dans la crainte ,de faire entrer fon maître 
>en foupçon de fa.fidél.ité, de n’avoir au- 
•cunî commerce avec moi, loin de con- 
;*fentir â me voir , comme j e le lui p'ropofois. 
Que tout cequ^il pouvo'it^faireji étoitd’ob- 
, ferver fi M., de V illars ne pr.endroit point 
. d’autres fentimens à, l'égard du roi , de l’y 
- .confirmer, autant qu’il ppurroit, fi celaarri- 
voit , i&.de.me promettre de m’en inftruire. 

. .Heari'D’y fongea plus j mais , avant que 
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de nous féparer, il me demanda mon avis 
fur ce qu'il avoir à faire , par rapport au 
fiége, &, auffi, par rapport au prince de 
Parme, qui, à ce qu’on venoit. d'appren- 
dre , avoit pafle la Somme pour joindre les 
troupes avec celles du duc de Mayenne. 
Le roi ne doutoit point que ce ne fut dans 
l'intention de venir, droit, à Rouen en- 
« 2 ore moins, que Villars ne tînt facilement 
iufqu’à fon arrivée. Je répondis au roi , que 
ie voyois deuxchofes à faire, fur lefquelles 
c’étoit à lui à fe déterminer. La première, 
de changer totalement l’ordre & le lieu de 
l'attaque, de la tranfporter du côté de la vil- 
le, & de faire de fi puiflans elforis, qu on 
pût s’en être rendu maître , quand les enne- 
mis paroîtroient. La fécondé , que , fans 
perdre le temps , on allât attaquer le prince 
de Parme , pour lui faire repaftér la Somme, 
& continuer, enfuite , le fiége fans crainte. 

Le toi s’en tint à ce dernier avis ; mais , 
comme , en le fuivant , il n'avoit pas envie 
de lever le liège, de peur que le prince 
*de Parme, qui , peut-être, n’avoit que cela 

* «n vue ♦ n’évitât , enfuite , le combat , il nie 
dit qu'il iroit le chercher , avec fept ou huk 

■mille chevaux, qui, auffi bien, lui étoienc 
inutiles à ce fiége, & qu’il comptoir, avec 
cette cavalerie , l’entamer , ou , s il etpit 
faux qu’il eût, encore, pafle la Somme, 
lui en di^uter le paflagé, 11 me quitta, en 
me difantque j'allafle me difpofer à le mi- 

• vre, avec quinze ou vingt cavaliers, feu- 
lement , choilis.fur toute ma .compagnie. 

Pc ictotfr de Frcfne l’Lfplcn, au bout 
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de deux jours , j’appris , en arrivant à Dar- — ■ • - 
netal,que Villarsavoitfaitunefortie, àla ^5?^* 
tête de cent chevaux , avec iefquels il avoit 
paflë furie ventre à la garde , & qu’il auroic 
feit un plus grand défordre, fi le toi ne fût ac- 
couru y armé de fa feule cuiralW, avec le ba- 
ron de Biron» un officier Anglois, dont le 
nom m*a échappé , Grillon , & quelques aur tonU Ber- ^ 
très, qu’il avoit trouvés fous fa main. Que 
ces troisMeflîeurs, furtouc, s’yétoientcou- iqoÜ 
verts de gloire. Grillon y eut le bras fracafl'é 
d’un coup d’arquebufe. Pour le roi , engagé 
dans un pas aûéz fembiable à ce qu’on rap^ 
porte d’Âlexandre le Grand, dans la ville 
des Oxidraques , il s’en tira avec la même 
préfence d’efpric & la même intrépidité ; fi 
ce n’eft que l’exemple a bien l’air d’une 
fable , au lieu que l’adion- de Henri eut 
pour témoins deux armées entières. . * 

. Le prince de Parme occupoit, avec toute 
fon armée , les bords de la Somme , & , con- 
tent de s’être afluré de cette rivière, il ne 
faifoit prefqu’aucun mouvement parce 
qu’outre que le gouverneur de Rouen lui 
avoit fait favoir qu'il pouvoir fe paflet 
encore fort long -temps de fon fecours, 
comme il avoit deflein de faire un coup 
d’éclat, il attendoit l'arrivée de Sfondr^te, 
qui lui amenoit les troupes du pape Gré- 
goire XIV ( 33 ), fon oncle, & celles da 

/ ^ 


(33) Sixte-Quint étoit 
non, au mois d’Aoûc, en 
1590. Henri IV, en appre- 
nait fa mort, dit: „ Voilà 


,nn tour de U politique 
,Erpagnole: J*ai perdu un 
, pape , qui dtoU tout à 
imoi. 
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■^== duc de Mayenne, qui , pourtaar, né vintpaft 

* 59 ^’ fîtôt. Il avoir été-oWigé de prendre le 
clierain 'de Paris, avecfes meilleurei trou- 
pes, pour punir l’infolence des Seize-, qui,: 
«bufant du Muvoif qü'on leur laiflbij pren- 
dre , avolCOT ofé attacher an ^ibet le.pré- 
fident-Brllfen (34), & quelques autres 

" ’ • cdnfeillers,auffirefpeftablespar leur vertu,' 

que par leur âge, auroient, fans doute, 
été plus loin , fi le duc , qui craîgnoit , peut- 
être , pour lui-même, un càprice de ces fé- 
ditieux('35^, ne les eût punis de la peine 
du talion ; mais, comme il avoir quelques 
wefures à garder, en faifant cet aâe de 
juftice , il ne joignit pas le prince de Parme 
auffi promptement qu’il l’avoit cru. 

• (94) Barnabé Brîflbn , pnr ^on , fa charge de pré- 
Claudé Larcher , fc Jean iident. Au relie , c’étoit ua 
Yardif, Qeur du Ru, cou* des grands hommes .qui 
feillers au parlement. „ Ca- ayent été dans la robe. Le 
,, taftrophe indigne d’un fi duc de Mayenne vengea fa 
,, doâe & fi excellent hora- mert, en faifant pendre, 
„ me , dit Mezeray , en par- dans une falle-bafie du lou- 
„ lant du préfident Brifibn , vre , quatre des Seize, Lou- 
„ mais ordinaire à ceux qui chard , Ameline , Aimonet , 
,, penfent nager entre deux & Anroux. Fijez les bifie' 
„ partis „ ! C’ell que le par- rie»s, 
lemenc ayant été transféré , (ss^L’un desSeize,nom> 
parleroi, à Tours, Brifibn raéNormand,dit,unjour, 
fUt le feul des fix préfidens dans la çhambre du duc de 
qui reflà à Paris. La ligue Mayenne : „ Ceux qui l’ont 
fit, méine, exercer lcs|„fait^ pourront bien le dé- 
ftMjétious de premier pré- „ faire ,, : Hamllton, curé 
fdent ; & c’ell lui qui aida de Saint-Cdme , furieux li- 
li dégrader le roi Henri III , gueur , vint , lui - même , 
fnivantla remarqué du duc prendre le confeillerTardif, 
de Nevers, qui regarde fa dans fa maifon , ayant ; 
Thort cofmmc une punition avec lui, des prêtres qui 
' de fon ingratitude î'Hen- fervoiem d'archers, 
ri 111 lui ayoït doimé , en 
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Le roi jugea , en apprenant cette difpo- = — ' 
fition , qu’il ne devoir pas tarder à fe met- * 59 ^* 
tre en marche! Il laifla le foin de continuer 
le fiége au maréchal de Biron, qu’il n’af* 
foiblit que de fept ou huit mille chevaux, 
confiftant en trois à quatre mille cavaliers 
François, autant de ReîtresÇc millearque- 
bufiers à cheval, à la télte defquels il par- 
tit , de DàrnetâlV & prit fon chemin vers la 
Somme. Ilpafla, le^reniiér jour , par Boif- 
lière & Neuf-Châtel; le fécond , par'Blan- 
gy, Londinières, Longueville , Senerpont 
& Gamache j le troifième, il s’avança vers 
Folleville, avec un fîmple détachement, 
lailfant derrière lui le gros de fa cavalerie 
à condüire au duc de Nevers! 

Nous rencontrâmes un parti confîdéra- 
ble, que cônduifoit MM. de Rofne (36), 
de Balagny , de Vitry , le baron . de la 
Châtres, Saint-PoL la Mothe & autres, 
qui s’étoient avancés, fans doute, à même 
intention que nous, pour reconnoître là 
fituation & les forces de l’ennemi. Le roi 
commanda , pour aller les attaquer , le ba^ 
ron de Biron, MM. de Lavardin (37), 

(36)Chrifti,'in , ouChré- fa vie, dans les .armées Ef- 
tien de Bavigny, baron de pagnoles , & fut tué , eô 
Rofue , Jean de Montluc i594,aunég(TdeDourlcns, 

■de Balagny, Louis de l’Hd- à la tête de l’artillerie Ef* 
pîtal fleur de Vitry , Clau- pagnole , fort regretté des 
de* de la Châtreÿ Atltoine Efpagnois.Leroid’Efpagne 
de Saint -Pol,yalenrin de venoit de le créer comto 
Pardieu fleur de' la' Mo- d’Ekébèke. Voyez fa mort 
the, gouverneur de Valcn- & fon éloge, M. de Tbou^ 
tiennes. Ce dernier étoit lîv. 112. - 

François , do pays de Beau- ( 37 ) Anne d’Anglure < 
voifis ; mais il fervit , toute baron de Givry. Cet officier 

‘ C iv 


/ i 



\ 

< 1 


4 - 


Digitized by f'.iiOgle 


r 

gS MÉMOIILES X>K SULLTÿ 

■®==de Givry , de Saint-Géran, de.Marivaut, 

*5P^* de Chanlivaat , la Curée , d’Arambures, 
avec quelques autres, qui furent repoufl'és, 
& fort maltraités; une partie furent por- 
tés par terre , & , de ce nombre , fut Lavar- 
din. Henri courut les dégager, avec trois 
cents chevaux ; & , croyant que ce choc 
pourroit être fuivi d'une aélion plus fé- 
rieufe, du moins, entre la cavalerie des 
deux armées, ce qu*U,fouhaitoit fort , U 
(envoya avertir Nevers de doubler le pas ; 
mais y le prince de Parme , qui avoit un def- 
fejn tout contraire, retint fes efcadrons, 
qui s’étoient retirés , d’eux- mêmes , lorf- 
qu’ils avoient aperçu les n(3tres s’avancer ; 
& le roi y qui ne vit plus aucune apparence 
de rien entreprendre fur eux, au milieu 
de tant de bataillons , & , la nuit étant déjà 
fort proche, fe contenta de “Côtoyer & de 
teliérrer , le plus qu’il put , cette armée , en 
venant coucher à Bretcuil ( 38 ), où fa ca- 
valerie , de peur de furprife , fut obligée 
de fe tenir extrêmement ferrée. Il y en eut, 
même , une partie qui coucha au piquet, 

s«dt>^r,épaurio« dîéire, 

guerre, & dans les belles* 
lettres. Claude de rifle-Ma- 
livauc , René Viau , fci- 
gneuF de Chanlivaut. N. 

Filhct de la Curée. C’étoit 
nndcs hommes de confian- 
ce du roi, qui ne l’appe* 
lolt que Curé. Il fie des mer- 
veilles, i Ivry, & en une 
Infinité d’autres occafions. 

Lt tmt 899, dtf Mft. dt 


rtfMl* ett tout retn- 
’^Üè^iniei de fon intré- 
pidité. Nous aurons, peut- 
être, occafioo d’en parler , 
dans la fuite. Il mourut; 
dans une rencontre, au fiége 
de Montauban. Jean, (bi- 
gneur d’Arabure. 

(38) Ce bourg, & ure 
partie desendroiu ci-defius 
nommés, font en Picardie, 
&, les' autres, dans le pays 
de Caux. 
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quoique la terre fût couverte de neige. ==»=» 

• L'ardeury avec laquelle le roi alloit fe ^ 

préfenter à un ennen?i de beaucoup fupé- 
rieur, réveilla notre crainte fur les dan- 
gers auxquels il expofoit fa perfonne, & 
nous porta à lui en repréfenter fortement 
les conféquences : Mais , ce prince» qui ne 
connoiflbic plus aucun des ménagemens 
que nous lui propofions, dès qu’il s’agif- 
foit de la gloire, ne changea pas de con- 
duite. Il fe contenta d'ordonner, à trente 
de nous, qu’il défigna, de ne point aban- 
donner fcs côtés, en quelqu’occafion que 
ce pût être : Emploi fort honorable, à la 
vérité, mais dont le péril diminuoit un 
peu l’envie. Avec cette précaution, qui 
n’étoit rien moins que fuffifante, il ne fit 
que fe livrer encore davantage. 

Il apprit que le duc de Guife , qui com- 
roandoit l’avant- garde du prince de Par- 
me, s’étoit mis à la tête de fon efcadron, 
pour faciliter le logement de cette infan- 
terie, dans un gros bourg , nommé Burés , En Beav- 
& il réfolut d’enlever cet efcadron : Ce qu’il 
exécuta , avec la dernière vigueur , à la tête 
de douze cents chevaux , & mille arquebu- 
Bers à cheval. Il demeura un grand nombre 
desennemisfurlaplace,lereftepritlafuite. ' 

La cornette verte du duc de Guife fut pri- 
fe , & tput le bagage pillé. Henri , qui auroit 
voulu qu’aucun de ces cavaliers ne lui eût 
écliappé, & , principalement, leur coloniel , 
envoya, promptement, dire au duc (3^2) 

Louis de Conca-Igoe de Mantoue, duc .^ 
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! — de Nevers, de s’avancer, entoute diligent 

^69^’ ce, à Bully, afin de fe ftifir du chemin, 
par lequel il conjefturoit que le.duc de 
Guife, & les fuyards, fe retireroient vers 
l'armée, & de les faire , tous, prifonnierSj 
J’eus ordre de foutenir le duc de Nevers , 
avec foixante chevaux. J’obéis avec repuT 
gnance , me doutant bien que cette afiâire è 
mife en de pareilles inains , auroic une fin 
peu digne de fon commencement. ' * 

■ ‘ Le duc de Nevers, de tous les hommes 
le plus lent , commença par envoyer choi- 
fir les pafiàges les plus favorables , s'ache- 
mina, vers Bully, au petit pas, les mains 
& le nez dans fon manchon, & toute fa 
perfonne bien empaquetée dans fon carrof- 
fe. Il n’eut pas lieu , pour cette fois , de fe 
louer de ce grand flegme. 11 tarda fi long-» 
temps à arriver, qu’il donna le temps an 
prince de Parme', bien plus éveillé que 
lui, de jeter, dans Bully, un régiment de 
^ quinze ou feize cents hommes, à qui il fit 

• " ftire une fi prompte diligence , qu’ils y ar- 

rivèrent , à l’entrée de la nuit. Pour le duo 
deNev^s, le foleil levànt du -lepdemain 
le trouva; enfin, fur le haut de la mon- 
tagne, au pied de laquelle eft fitué Bul- 
ly, précédé de fes courriérs,' qu'il a voit 
doublés , ce j our-là , par excès de précaution. 

. - ‘ ■ . . 
Vtven , par fon mariage 
avec Henriette de Clèvcs , 
ducheCTe dé Nev'ers. Quoi- 
que i’auteuT ep parle y pref- 
•jue toujours , défavanta- 
l^ufement , il a fait d’aiTez 
telles aftion*, pdur méri- 


ter une place ptumi les 
grands hommes dè guerre 
de ce temps -K. Voyez. fil 
vie , & £bn éloge , dans 
/es vies Ht 's Ilttsûnes ïllvftrer i 
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contre un ennemi qui fuyoit. Les pre- =— 
miers, au nombre de cinquante, mar- 
choient , deux ou trois mille pas devant 
lui, & les féconds, au nombre de cent, 
précédoient fon carrolTe de quelques pas. 

Mais, par malheur, avec toute fa pré- 
voyance, il avoit oublié à s’aflurer de ce 
pallage , & , même , à y faire tenir un feul 
foldat en garde. 11 commença à defcendre 
la montagne, tranquillement, & plus tran- 
quillement, fans doute, que s'il eût fu quel- 
lesgéns il alloit trouver dans Bully. Ses pre- 
miers, coureurs étant entrés dans le bourg * 
furent allez furpris d’y voir fi bonne com- 
pagnie : Mais, comme le froid avoir obligé 
ces foldats de fe défarmer & de jeter bas 
leurs piques, pour fe ranger autour d’un 
grand feu qu’ils âvoienc allumé , ces cin-' 
quante coureurs eurent le temps de fe fau- 
ver,'en donnant des deux; ce qu’ils firent 
nçn pas du côté où étoit leur maître, mais 
en travérfant le bourg à toutes jambes , & 
fortant par l’extrémité oppofée , fans s’em- ’ 
bafrafler de ce que pourroit devenir le due 
deNevers, qui étoit, pour lofs, enfoncé 
avec fon carrofle dans l’endroit le plus pro- 
fond d’une defcente également efcarpée.i 
rude & tortueufe. Ce fut én cet endroit que 
Nevers , entendant les coups de fufil que le 
régiinent ennemi lâcha après ces premiers 
coureurs, & les féconds étant venus lui 
faire leur rapport, avec un air fi confterné, 
qu’il en fus glacé d’effroi, il réfolut de fe 
diligenter , pour cette fois. H jeta manchon' 
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s=ï== & fourrures , non fans crier, bien des foîSt 

^ 592 * diantre t ni fans -quereller fes valets, qui 
ne venoienr pas affez promptement pour 
, lui aider à mettre pied à terre. Tout cela 
ne dégageoit pas le carrofl’e , qu’il fallut • 
enfin , feire remonter à reculons jufqu’au 
haut de la montagne, où le duc s’en fervit 
encore à regagner, un peu plus vite que le 
pas , l’endroit pù il avoit couché , la veille. 
C’eft ainfi que nous fécondâmes le toi , en 
cette occafîon ; exploit rifible , où le dan- 
ger n’égala pas la peur , à beaucoup près» 
puifqu’on n’y perdit pas un feul homme. 

Le prince de Parme , connoifiànt, pat ce 
coup important, à quel ennemi il avoit 
affaire, n’ofa plus, dans la fuite, tenir fou 
avant-garde féparée de l’armée, & redott> 
bla fl fort de défiance i voÿ^c que le roi 
ne le quittoit pfefi|ùe point de vue, que 
. c'efi là , fan'sidoute , la caoib qui l’em^hE 
de profiter, autant qu’il pouvoir le faire, 
de la rencontre d’ Aumale : Adion fingu- 
lièrement hardie de la part du roi , & qui 
mérite bien qu'on s’y arrête. 

' Quelques jours après celle dont il vient 
' d’être fait mention,, le roi, en côtoyant le 
prince de Parme, à une grande diftance» 
Vétoit avancé , avec fix mille chevaux , vers 
Aumale. Givry, qu’il avoit envoyé, à la 
tête de quelques maîtres, prendre langue, 
vint lui rapporter que l’armée ennemie 
s’avançoit droit à lui, dans la plaine, & 
en bon ordre , apparemment pour le forcer' 
à' reculer &' l’entamer dans fa retraite. Le 


by 


4 


Livue QüATS.iiMi. €t 


toi aflcmbla fon confeil , & « trouvant qu’il 
«voit trop, & trop peu de monde, comme *59®* 
il difoit, il réfolut de faire reprendre, à 
toute cette cavalerie, le chemin d’Ophy, 

Biangy & Neuf - Châtel , de garder, avec 
lui, quatre cents cavaliers feulement, & 
cinq cents arquebufîers, aulü à cheval , & 
de s’avancer, avec cette troupe, dans la 
plaine ,' pour reconnoître , exaftement « 
rétat & le nombre de l’armée ennemie , & 
en voltigeant autour d’elle, en enlever, 
ou défaire quelqu’efcadron. 

Il monta le coteau d’Aumale, avec fesEnNom»- 
neüf cents chevaux , & marcha deux lieues 
fans rien apercevoir, jufqu’à ce que lepicvdie, 
temps , étant devenu fort clair , d’extrême- 
ment fombre qu’il étoit , il vit revenir , une 
fécondé fois, Givry, qui lui donna un entier 
éclaircillement fur tout ce qu’il vouloir 
favoir de cette armée. Elle étoit fi: pro- 
che, qu'on entendoit les trompettes & les 
tambours : Mais, Henri voulut la voir par 
lui-méme. Il en fit une revue exafte, & 
trouva qu’elle étoit de dix-lbpt ou dix-huit 
mille hommes d’infanterie , avec une cava- 
lerie de fept à huit mille hommes, qui 
marcholent fort ferrés, la cavalerie au mi- 
lieu des bataillons , & le tout flanqué de 
chariots & de bagages, qui en rendoienc 
l’approche impoflible. Il ft trouva encore 
trop fore de monde, vu cette fîtuation 
de l’ennemi ; il ne retint que cent cava- 
liers, en tout, avec lui, & ordonna, aux 
huit cepts autres , de repafler la chau^ & 
le bourg d’Aumale. Il ordonna, encore, aux 
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fc== trois cents chevaux de fon efcadron » do 

i^pa. s’arrêter fur le penchant de la montagne, 
pour être à portée de le fecourir, s’il ar- 
rivoic qu’il en eût befoin ; & aux cinq 
cents arquebuGers , qu’il donna à con- 
duire à Lavardin , de fe pofter fur les fof- 
fés , les haies & les rideaux qui bordent 
l'entrée du bourg, d’où iispouvoienc in- 
commoder ceux des ennemis qui s’avan- 
ceroient trop; & , pour lui , non feulement ÿ 
il attendit Tarmée avec fes cent chevaux, 
mais , encore , il alla au devant. 

Nous nous regardâmes, tous, dans es 
moment, étonnés au dernier point d’un 
parti où nous ne voyions qu’une témérité , 
qui fcmbloit livret la perfonne du roi à 
une mort aGurée. Perfonne n’ofant parler, 
& ne pouvant fe taire ,]e fus , enfin , choiû 
& député, au nom de tous, pour repréfen- 
ter au roi, à quoi il s’expofoit, & tâcher 
de lui faire changer de réfolution , ce que 
j’exécutai, en ménageant les termes, autant 
qu’il me fut poflible. „ Voilà un difeoura 
„ de gens qui ont peur, me dit ce prince. 
„ Je n’eufle jamais attendu cela de vous 
„ autres Je priai le rçi de nç pas nou% 
faire l'injufiice d’avoir penfée d’au<, 
cun de nous. Je lui dis que la feule chofe 
que nous lui demandions étoit de nous 
donner tels ordres qu’il lui plairoit , pourvu 
qu’il fe retirât. Ce prince m’a, depuiSji 
avoué que, fenfiblement touché de cesjîa-, 
rôles , il fe repentit de ce qu^il venoit de 
me, dirh, Il me répondit que je ne lui 
difois rien de notre fidélité, qu’il n’en 
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.ôrût encorè davantage. 1 , Mais-» ajouta- _ “ 
t-il , froidement, & avec un air qui me fit 
.comprendre qu’il étoit inutile de lui en par- 
ler davantage , », croyez , aufli , que je ne 
„ fuis pas fi étourdi que vous l’imaginez; 

1», que je crains autant pour ma peau qu’un 
„ autre ; & que je me retirerai fi à popos » 
,,-qu’il n’arrivera aucun inconvénient. 

■. Le Prince de Parme ne pouvoir regar- 
der cette manœuvre fi hardie, que comme 
un piège qu’on lui tendoit , pour attirer 
fa cavalerie en rafe campagne, où elle 
tiouveroit celle du roi, qu'il fuppofoit 
être cachée, & fupérieure à la fienne. Il fe 
douta , même , long-temps , que toute l’ar- 
mée du roi pouvoir n’être pas fort loin , & 
jî’ayant aucun deflein de compromettre la 
fienne, il ne quittoit point fon pofte, qui 
étoit le centre de fon armée, où il étoit 
monté fur un chariot découvert , fans ar- 
mes, ni bottes, & occupé à donner des 
ordres pour réprimer l’ardeur du foldat, 
qui fouffroit, impatiemment, de voircent 
hommes en infulter trente mille. Cepen- 
dant ,• quand il fe fut alluré , par le rapport 
de fes chevaüx-légers, & de fes carabins , 
qu’il, n’avoit , .pour le moment , que cent 
chevaux en tête, & que la cavalerie, li 
elle y étoit, ne 'pouvoit êjere qu’au delà 
du vallon , il crut qu'il n’y avoit aucun 
rifque à nous attaquer; & il lefit fi brus- 
quement , & par tant d’endroits,, que noua- 
fûtnes^poufl'és & rechaffés jufqu’au val- 
CD cet endroit que nos arque- 


64 M^moiiles de Sulet, 

=s= bufiers avoient dû fe pofter. En arrivant# 
le roi leur cria, charge; après nous avoir 
avertis, auparavant , de ne point charger: 
C’étoit afin que les ennemis , foupçonnant # ' 
encec endroit, une embufeade, s^arrétaf- 
fent , & , en efftt , ils s’arrêtèrent tout court 4 
Mais y voyant que ce cri n’étoit fuivi que de 
cinquante , ou foixante coups que nous tirâ- 
mes y ils revinrent avec plus d’opiniâtreté. 

Nos arquebufîers , faifis de peur , ou vou- 
lant, peut-être, choifîr un terrain plus 
avantageux , s’étoient retirés beaucoup 
plus bas que l’endroit qui leur avoir été 
marqué; & ils furent la principale caufe 
du malheur qui arriva. Les efeadrons en- 
nemis, encourages par le peu de réliûance 
qu’ils trouvoient, pouü^rent leur pointe, 
& nous ne pûmes empêcher qu’ils ne fe 
mélaiTent parmi nous. Nous voilà réduits 
à nous battre contre cette multitude, aa 
piflolet, &, même, à l'épée, & dans un 
danget que l’on imagine facilement. Il ne 
pouvoir , à mon avis , être plus grand , pui(^ 
que, de cent , nous étions déjà réduits à 
quarante. Henri , voyant que perfonne ne 
venoit lui aider à fe tirer de ce mauvais 
pas, prit ie parti de la retraite, prefque • 
aufii périlleufe, en cette occaiîon, que la 
défenfe, parce que nous avions un pont 
à imflbr , & que ce pont étoit affez éloi- 
gné. Ce prince fe mit, avec un fang-froid 
admirable, à la queue de fb troupe, &1a 
fît défiler vers le pont d’Aumale, qu’elle 
pafla, fanr coniufioDÿ'par l’ordre qu’il 7 
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mit. Il ne pa 0 a que le dernier » & tint 
ferme contre l’ennemi, jufqo’à ce qu'il 
n’y eût pas un féal de nous en deçà du 
pont. Il reçut, dans ce moment, un coup 
de feu dans les reins : Ët c’elt un infigne 
bonheur, qu’il n’ait reçu que celui-là. Ce 
coup ne l’empécha pas de combattre, en- 
core, au delà du pont, en gagnant tou- 
jours le coteau, où les quatre cents che- 
vaux , qu’il y avoit envoyés , firent fî bonne 
contenance , que le prince de Parme , plut 
perfuadé que jamais , qu’on cherchoit à l’at- 
tirer au combat, défendit, aux Tiens, de 
s’avancer, &lesfit, tous, revenir à Aumale. 
- Le roi , de fon côté , gagna Neufchâtel , 
où fa bleflure l’obligea de fe mettre au lit, 
La confternation qu'elle réj^ndoit fur nos 
vifages , cefl'a , lorfque les chirurgiens eu- 
rent afliiré qu’elle n’ctoit pas confidéra- 
ble. 11 nous fit approcher de fon lit , & 
s’entretint , familièrement , avec nous , des 
dangers de cette journée ; Sur quoi j’ob- 
ferve, comme quelque chofe de fîngulier» 
que, de tout ce que nous étions dans la 
chambre du roi , il n’y eut pas deux per- 
fonnes qui pullent s’accorder. (40^ fur le 


(40) Il n’y a prcfque| 
point die combats , ni de ba- 
tailles, dont on ne puifle 
en dire antânt. Quoiqu’il 
y ait un alTez grand nom- 
bre d’écrivains , & , même , 
contemporains, qui aycnt 
traité des adions militai- 
res contenues dans ces mé- 
moires • je n’en trouve pas 
deux qi4 convienaeat par- 


niitement entr’euXjdans ces 
dercriptions. D’Aubigné , 
dans celle de la rencontre 
d’Aumale, ne parlepas, mê- 
me, de la bleflure du roi, 
qui eft la feule qu’il ait re- 
çue en fa vie. Matthieu, 
ibid. ,pag. ICO, &no$ meil- 
leurs hiitoriens, ne diffè- 
rent , qu’en fort pan de cha- 
fe, de nos mémoiits. 



6 i Mémoires DE Sully, 

■*== récit des circonftances plus particulière» 
^5^2. de l’aftion. Elle fe pafla, en gros, de la 
manière dont je l’ai rapportée, j’en ai fup- 
primé tout ce que j’ai trouvé de douteux. 
Telle qu’elle eft , on peut être fûr qu’il y 
aura fort peu de vies de (41 ) rois qui en 
ôiTrent autant. La trop grande prudence 
du prince de Parme lui nuifit, en cette oc- 
cafion y & l’empêcha de paffer au fil.de l’é- 
pée tout cet-efcadron, c’eft-à-dire , de finir 
la guerre, ce jour-là, par la mort, ou par 
la prife du roi : L’une ou l’autre étoit iné- 
vitable. Mais il étoit déterminé à ne rien 
com’mehcefi que le duc de Mayenne ne l’eûç 
joint, n’étant nullement d’humeur à por- 
ter, feul , tous les incon véniens d’une guer-» 
le, dont celui-ci retireroit tous, les fruits. 

Il ne pouvoit comprendre la caufe du 
retardement de ce chef de la Ligue. Les 
foupçons qu’il en conçut , lui firent chan^. 
ger, tout d’un coup, la marche de fon ar- 
mée, & reprendre le chemin de la Somme, 
aêtion excufable, dans un étranger, qui fe 

<[ 4 i> „ Henri , ayant en- vît cette belle lettre, au roî: 
„voyé demander, auprin- „Sire, vous avezaflez fait 
,, ce de Parme , ce qu’il lui „ Alex.mdre , il ell temps 
,,fembloit de cette retrai- „ que vous foyez AugUfte. 

• „te , il répondit, qu’en „C’eft à nous à mourir 
„ effet, elle étoit fort bel- „pour vous , & c’eft lî 
, ,, le : mais que , pour lui , „ notre gloire. A vous , 

„ il ne (fe mettroit, Jamais, „ lire , de vitTC pour la 
„en lieu d’où il fût con- „ France, &,j’ofe vous dire 
„traint de fe retirer que ce vous eft de- 

ref. ibid. , a part. „ voir , 8cc. „ Nttei/ur la 

C’eft en cette occaCor Hittriade, 
<meduPlelBs-M»may écri- 
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trouve au n>ilieu d'un pays où îl ne fait =**-«» 
pas la guerré pour lui- même. Henri , qui » ^§9^- 
fans envifager ce qu’il ,y avoit de glorieux 
pour. lui, dans fon dernier combat, l?ap-t 
peloiç. Amplement , l'erreur df yJumaley &e, 
çherchoit à réparer cette erreur , fi héroï- 
que, ne put fe réfoudre -à laiflèr retirer» 
tranquillement , le général Efpagnol. Il re- 
mit à un autre temps la guérifon de fa blef- 
fure, remontant à cheval, il necefla do 
le harcveler, bien f^ché de ne pouvoir en ^ 

Caire davantage : Mais il avoit affaire à un 
général rufé, qui, quelque chofe qu'il pût 
faire , ne lui préfenta , jamais , qu’un front 
d’infanterie qu'on ne pouvoir ouvrir , & fe 
conduifîc avec tant de fagefle, qu’il fut im- 
poffible de l’entamer , même dans le paf, 
fage de la rivière. Le roi le quitta , enfin , pontne- 
à Pontdormy , revint à Neuf-Châtel, &Remy,niri* 

^lla fe faire guérir de fa bleflure , chez M. Somme. I 

de Clair, où je fus reçu, comme ami, ^ 
comme parent. Je n’y gardai qu’un valet- 
de-chambre , un page & un laquais! Je ren- 
voyai tout le refte de mon équipage , dans 
mon quartier, devant Rouen. 

* Le fuccès du fiëge y devenoit douteux i 
de plus en plus. Le roi reçut, à Clair, un 
courrier’, par lequel il apprit que "Villara 
iivoic fait , dans une nuit , à la tête de deux 
cents piquiers & de trois ou quatre cents 
hommes d’armes , une furieufe fortie du 
pôté de Darnetal : Qu’il avoit taillé en piè- 
ces les Lanfquenets ; qu’il avoit pénétré 
jufqu’au quartier du roi, où il s’étoit em- 
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'paré defîx pièces de canon, & de tooref 
les poudres : Qu’enfuite, pouffant fa poin- 
te, il s’étoit rabattu fur la tranchée, qu’il 
a voit attaquée par les derrières , y a voit tué 
trois ou quatre cents hommes, & mis le 
refte en fuite. Enfin, qu’il ne s’étoit retiré, 
qu’après avoir nettoyé, & comblé, pref> 
que tous les ouvrages des alïiégeans. 

Une nouvelle fi trifte rappela , incontU 
lient, le roi devant Rouen. 11 y fut con- 
vaincu que tout le mal n’étoit arrivé, que 
par la faute du maréchal de Biron : Mais, 
quoiqu’il le jugeât irréparable, & qu’il en 
^t fort mauvais gré à ce comman- 
dant ( 49 ), U fe donna bien de garde d’en 
lailfer rien paroître. La haine naturelle 
des Catholiques de fon parti contre les Pro- 
teftans, avoit faifî cette occafîon d’inful- 
ter au maréchal de Biron, qui étoit regar- 
dé, après le roi, comme le principal appui 
des Huguenots. Les Catholiques difoient, 
hautement, que le ciel ne favoriferoit ja- 


(42) Rien ae marque 
mieux combien Henri IV 
fc croyoit obligé d’avoir 
d’égards & de compiaUance 
pour le maréchal de Biron , 
que ce que dit ce prince , au 
jeune Chétillon , dans une 
occafion , où celui-ci ouvrit 
im fon bon avis , mais con- 
traire à celui de ce maré- 
chal. ,, Les oifons veulent 
„ mener paître les oies. 

Quand vous aurez la bar- 
wbc bUuche , peut - être 


,,en faurez-vous quelquë 
„ cholb; mais, à cette heure, 
„ je netronve pas bon que 
„ vous en parliez II hardie 
„ment. Cela n’cftbon qu’a 
„tnon père , que voici ^ 
» ajouta Henti , en mon- 
„ trant Biron , qui avoit me- 
1, nacé de fe retirer. 11 faut , 
„pourfiiivit-il, en lultcn- 
„dantles bras, que, tons, 
Mtant que nous femmes, 
„ allions a fon école „* 
iXarritcii, rm, a,/, td. 
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mais le parti d’Henri , tant qu’il feroit at- ==s 
taché à l’héréfie : Difcours bien fenfé, ^§ 9 ^’ 
après toutes les profpérités dont ce prince 
avoi tété comblé jufqu’à ce moment. QuMls 
Vexpofoient , eux-mômes , à la malédiction 
divine, en faifant fociété avec ce corps ré- 
prouvé. De là , leur zèle s*animant , ils en 
étoient venus jufqu’à projeter d’exbumet 
tous les Huguenots, qui avoienç été enter- 
rés, fans diftipâion, avec les Catholiques, 

6 de laillèr leurs cadavres en proie aux cor- 
beaux. Deux chofes empêchèrent l’exécu- 
tion de ce deiTein, auin contraire à la.reli'- 
gion même, qu’à la nature, la difficulté de 
pouvoir reconnoître, tous ces corps , & la 
craiiite que les .Proteftans, qui compo- 
foient les deux tiers de l’armée, ne crufl'ent 
leur honneur intéreflé à venger, fur tous 
les Catholiques vivans, un outrage, que 
le zèle de la religion fait marcher avant 
tous les autres. 

Le roi , qui aperçut toutes ces difpofi- 
tions, d’un & d’autre côté, au lieu de blâ- 
mer perfonne , & de laiffer paroître un me- 
; contentement, qui n’eût fait que donner 
, des forces au déchaînement public , affeC^a 
de dire , devant tout le monde , q,ue le mal 
ijî^étoit pas auffi' grand qu’on fe le figuroit; 
f en effet , quelque grand qu’il fût , il s’én 
falloit bien qu7il parût auffi confidérable à 
. ce prince , que l’eût été une divifion , qui , , 
,rfansun extrême mfoagement de fa part, 

7 pouvoir lui enlever tous les Catholiques 
.:'de fon.«mée, ouj, à l^i première ôccafîon , 
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en mettre les deux moitiés; aux mains l'uüé 
contre l’autre. Il étoit bien dur, à ce prin- 
ce , au milieu de tant & de fi fenfibles cha- 
grins , d’être obligé de les renfermer i tous, 
dans fon cœur, de mettre de lâches con- 
idefcendances en la place d'un comrhande- 
’ment abfolu : Mais il n’ignoroit pas que 
le ton d'autorité, qui eft en pofléflion d’af- 
fujetir fous les hommes, lorfqu’ii vient 
■d'un homme' connu par fes talens fopé- 
rieurs, ne peut rien fur des cœurs que la 
religion anime & défunit. 

■ Il comprit, encore , parfaitement, qu’il ne 
luireftoitifiusrienàfaire, après le malheur 
caufé par une fi mauvaife conduite , que de 
lever le fiége de Rouen; & Ü ne s’occupa 
qu’à en chercher un prétexte plaufible , pour 
■né pas réveiller i en ce moment , les diflen- 
tions publiques. Il n’apprit donc qu'avec 
'beaucoup de joie,- que le prince de Parme, 
renforcé des troupes du duc de Mayenne & 

"de Sfondrate, revendit fur fes pas, à grandes 
^ "journées , pour lui doiïner bataillei Gette 
"occafîon lui parut favorable , pour dimînûér 
la honte de lever le ^ége^ & pour porfèr 
• contre l’enniertii -commun la furèur des 
deux partis qui dééhirdlènt fon armée. - 
Pour fe ddfmer le' temps d’abandonner 
fes lignés fans confufidn', & de régler l’ordre 

■ de fà marche , il cnvoyaôi vry , ft jeter dans 
Ville (laiti Neuf-Châtel , qu'il fàlldit que l'ennemi em- 
le pays de portât, avant que' d^âppfochéi' de- Rouen. 
eaux. « Cette place, qüoiqd’afle^ forte i- ne 'tipc 

V pas I à beaucoup près ^au0i long-temps c^U 
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l’avoit efpéré;'& il eft aflèz difficile de 
;dire à qui en fut la faute. Elle fut rejetée , 
toute entière, fur Palcheux , qui, moins 
puiflant, & plus mal foutenu que Givry 
(43), quoiqu’ancieo officier, & dillingué 
par fes actions & fes bleflures , efluya tout 
l’orage, & fut mis aux arrêts, à Dieppe, 
affez injuftement, à ce que je crois. Les 
'parens & les amis que la garnifon de NeuP- 
Châtel avoir dans l’armée de la ligue, 
me paroiflbient être la véritable caufe du 
peu de réfiftance de cette place, qui fe 
rendit, dès la rai-Mars. Leroi remédia à 
ce contre-temps, par fes foins & fa -diligen- 
ce. Il retira toutes fes troupes de devant 
Rouen, fans recevoir le moindre échec 
(443; &, fe mettant à leur tête, il s’a- 
vança , fans perdre de temps , du côté , 
■par lequel il favoit que le prince de Parme 
s’approchoit de cette ville. 

■ ‘Etant arrivé dans unej^lainepar ou l’ar- 
mée ennemie devoir pafler, il l’y attendit*; 

dès qu’elle parût, 'il envpyâ offrir le 
' combat au prince de Parme.' Celui-ci parut 
l’accepter avec joje , quoiqu’fntérieure- 

n*y avoit perdu pas moin» 
de trois mille hommes , & , 
les afliégés , feulement cenc 
& vingt. Le comte d’Eflex y 
fit propofer, à l’amiral de 
Villars, de fe battre en duel 
avec lui, & Villars lui fit 
rCponfe , que fa qualité de 
gouverneur de la place le 
lui défendoit. I^oytz la 
Cbree, Koiltub , , 


(43) », Neuf-Châtel pou- 
voit être forcé, dans une 
'„heure, dit P. Matthieu, 
qui , néanmoins , blâme , 
' avec le duc de Sully , Givry , 
l’avoir rendu avec fi peu 
de réliftanee. To»! a, p. 
* 102 . 

* > (44) Uc flége coûta beau- 
coup de monde au roi. On 
difoit , en ce tcmos-li . au’i 


•1592. 
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==» ment, il en fût fort éloigné. 11 craignoît de 
fe compromettre avec un général tel qu’il 
connoiflbit Henri, & d’expofer au fôrt d’une 
bataille la réputation du plus habile homme 

I de guerre de l’Europe , qu’une longue fuite 
de belles actions lui avoit acquife parmi fes 
partifans. Comme il fe trou voit en fituation 
de pouvoir être forcé au combat, il eut re- 
cours, pour l’éviter, à une manœuvre des 
plus adroites. 11 fit avancer ce qu’il con- 
noiflbit de meilleures troupes parmi tous 
fes bataillons, & en compofa un front de 
bataille, derrière lequel il retint, comme 
fansdeflein, toute fa cavalerie. Â la faveur 
de ce front d’infanterie , ordonné , comme 
il a coutume de l’être pour une aétion , & 
qui fembloit n’en attendre que le fignal , 
toute cette cavalerie, le refte des gens de 
pied , & le bagage , entrèrent dans les défi- 
- îés qui fervoient d’iflue au camp des enne- • 
mis ; & , couverts par des collines & par - 
des rideaux, dont le prince de Parme fut , 
merveilleuferaent, tirer parti, ils fe vi- 
rent , bientôt , hors de la portée de l’armée 
.du roi , où l’on ignoroit tout ce qui fe paf- 
foit à la queue de ce camp. Ce front d’in- 
rfanterie , qui n’a voit que de la furface, & 
.point de profondeur, prenant la même 
route , après tous les autres , au bout de . 
vingt-quatre heures , tout fe trouva éclip- 
fé , fans qu’il fût poffible , à caufe do ter- 
rain coupé de détroits & gorges de mon- 
tagnes , de troubler l’ennemi dans fa re-r ' 
traite , ni d'entamer fon arrièit-garde. - 

Le 
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Le prince de Parme fe fut fort bon gré •■=-■»■!■= 
d’être , ainfi , arrivé , fans la moindre perte , ^59^’ 
jufqu’aux portes de Rouen. Il favoit bien 
qu’il n’y avoit perfonne allez hardi , pour 
•ntreprendre de le forcer fous les murs de 
cette ville. Son delléin étoit d’y féjourncr 
environ fîx femaines, quiétoientun temps 
fufbfant pour faire rafraîchir fon armée; 
enfuite , de regagner la Somme, par Neuf- 
Châtel, Aumale, Saint- Valéry, Pontdor laînt-Vaiery, 
mi; bornant toutes les expéditions de fa «“Picardie, 
campagne à l’avantage d’avoir mis cette 
capitale, & les villes qui cenoient pour la 
ligue, en état de n’avoir rien à appréhen- 
der de l’armée du roi. Henri pénétra les 
delTeins de ce général , &. , ceilant de s’opi- 
niâtrer à faire tête à une armée fi b:en pof- 
tée , il laiflà le prince de Parme jouir de fou 
triomphe , & lui tendit un autre piège. U 
licencia toute fon armée, comme fi elle lui 
fût devenue inutile, ou qu’il y fût con- 
traint par la néceffité. Il en iëpara une partie 
dans Arques , Dieppe , Gournay , Andely, 

Gifors, Magny, & autres endroits plus 
éloignés. Une autre partie eut Mantes, 

Meulan, & les en virons, pour fes quartiers. 

Il difperfa le refteautour du Pont-de-1’ Ar- 
che ( 45 ) , Evreux , PalTy, V ernon , Conches 
Sc Breteuil , & vint , lui-même , fe placer i 
Louviers. L'apparence juftifioit cette con- 
duite. Il lui eût été impolfible défaire fub- 
fifter, long-temps, une armée aufli nom- 

.(45) Tontes ces villes, «infi que les endroits <l*, 
de [Tus nommés, font dans la baute Normandie. 

' Tome II D ' 


^4 Mémoires de Sully, 

— breufe , en la tenant rallemblée : Mais , par 
I5P2- la difpofition de fes quartiers , furtout des 
derniers , où il avoit diftribué tout ce qu il 
avoit de meilleures troupes , & , moyennant 
lapromefle qu’il avoit tirée des officiers, de 
fe rendre à Pont-de- 1 ’ Arche au premier or- - 
dre , il lui étoit facile de réunir toute fon ar- 
mée , en peu de temps , & il comptoit que la 
fécurité que fon éloignement donneroit au 
général Efpagnol , lui fourniroit quelque 
moyen de le furprendre , du moins , dans 

. fa retraite. , 

En effet, le prince de Parme , qui crai- 
gnoit que Rouen, environné de t^t de 
gens de guerre , ne fe vît , bientôt , affame , 

& à qui l’on repréfenta qu’il n’y avoit au- 
cun danger de fe mettre au large , fit avan- 
' cer une partie de fes troupes vers lon- 
teau-de-Mer. D’Hacqueville (46) lui livra, 
allez lâchement , cette ville, & le roi pa- 
rut ne s’en mettre , nullement , en peine. 11 
feignit encore d’ignorer que l'ennemi en 

, _ vouloir àCaudebec, qui incommodoit tort 

U dèSîaê la ville de Rouen ; & , négligeant de donner 
louen. du fecours à Lagarde , qui en étoit gou 

‘ neur, il laiffa prendre cette place. 11 vit , 
avec un extrême plaifir , qu’après ces deux 
conquêtes, l’ennemi, attiré par la commo- 
dité des logemens & des vivres , s’étendit , le 
long de la Seine , au deffous de Rouen , au ffi 
loin qiv’il put le faire. Ce n’eft pas 
général Efpagnol ne foupçonnât quelque 
• deffein' fecret dans une inaftion , dont il 

<4(J) N. de Vieux -Pont, fleur d’HacquevUlc , fut 
gagné , dit-on , par une fotunie d argent. 
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avoir , toujours , trouvé Henri fore éloigné ; — — - 
fans doute que, sMl avoir été le feulchef 15s»* 
de cette armée, il ne fe feroit pas tant hafar- 
dé. Mais , il s'en rapporta aux aflurances , 
que lui donna fon collègue , le duc de 
Mayenne , alors , retenu malade dans 
Rouen , qu’il ne pouvoir lui en arriver au- 
cun mal , le fuppofant mieux informé que 
lui , de la difpoficion de l’intérieur du pays. 

Le roi , voyant que l’ennemi ferabloit ve- 
nir, de lui-même , au devant de fes delieins 9 
réfolut, auCS, d'en avancer l’exécution. En 
moins de huit jours , il raflèmbla vingt mille 
hommes de pied, & huit mille chevaux» 

/ avec lefquels, s'avançant, fans perdre de 
temps, par Varicarville & Fontaine-le- 
Bourg, il boucha tous les paflages entre 
Rouen & Caudebec, & commença par fe 
venger, allez pleinement, de la prife de cette 
place , & de celle de Ponteau-de-mer, en 
coupant aux troupes qui y étoient , toute 
communication avec le gros de l’armée; 
ce qui les mettoit à fa diferétion. Enfuite» 
il vint, en perfonne, avec dix mille fantaf- 
lins & trois mille cavaliers, attaquer, fane 
délai , l’avant-garde des ennemis, comman- 
dée par le duc de Guife. L’étonnement 
où une arrivée li brufque jeta cette trou- 
pe, lui en rendit la défaite facile. Le duc 
de Guife fut forcé , dans le premier choc , & 
obligé de regagner, précipitamment, le gros 
des bataillons, lailTant, avec une grande 
quantité de morts , toutle bagage , qui étoic 
eonfidérable, au pouvoir du vainqueur. 

•r^ •• 
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a a ■"■= Le prince de Parme , frappé , à cette nou- 

359** velle, comme d’un coupde/oudre, donna 
tous Tes foins à alTurer fes autres quartiers , ce 
qu’il fit, en logeant le duc de Guife à Yve- 
tot, & en rapprochant du camp retranché, 
qu’occupoient fes troupes difperfées'. Il eût 
bien voulu pouvoir les y faire entrer, tou- 
tes, mais, comme ce camp étoit trop petit, 
pour les contenir, il leur ordonna, du moins, 
de ne point s’en écarter , de garder , exafte- 
men t , leurs poftes , & de fe teni r for t f îrrées. 
Après cette précaution, qu’il ne crut pas 
fulfifante pour épauler tousces logemens ré- 
pandus autour du camp, il poltu trois mille 
hommes dans on bois qui les bornoit II fie 
fortifier, & border de retranchemens, ce 
bois, avec une ligne de communication , qui 
le joignoit avec le camp. La dernière dé- 
marche du roi l’avoit rendu extrêmement 
redoutable au prince de Parme ; mais , ce- 
lui-ci crut lui échapper avec beaucoup 
de prévoyance , & moyennant une grande 
attention à fe porter par-tout , où fa pré- 
fence feroit nécefiaire. Il fe trompa , en- 
core ; Dès le lendemain , le roi donna or- 
dre , au baron de Biron , d’attaquer le bois , 
avec huit mille hommes d’infanterie, An- 
glois , Hollandois & Allemands , en nombre 
égal, pour les animer par l’émulation , & 
les fit foutenir par fix cents cavaliers ar- 
més de toutes pièces. L’attaque dura 
• trois heures, au bout defquelles le bois 
fut emporté. Ceux qui le défendoient, fe 
voyant forcés, gagnèrent, en défoidre, le 
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câmp fortifié, ayant perdu plus de huit 
cents des leurs. Leur fuite mit à découvert 
la plus grande partie des logemens , fur- 
tout, celui d’Yvetot, où le prince de Par-^ 
rre avoit cru renfermer, comme en un lieu 
d’afyle, le duc de Guifeavec cette même 
avant-garde qui avoit déjà été fi mal menée. 

Henri , comme s’il en eût voulu , perfon- 
nellement, au duc deGuife, fe hâta d’ailes 
reconnoître le quartier d’Yvetot, &, ju- 
geant aux cris de boute-felle, & d’alarme, 
qu’il y entendit, qu’on n'y étoit pas bien 
rafluré, il fondit Aar ce quartier, avec quatre 
cents moufquetaires, ou piquiers, & mille 
fantaffins , armés d’hallebardes , &depillo- 
lets, l’attaquant par plufieurs côtésàla fois. 
Le prince de Parme , qui ne s’étoit point at- 
tendu à des exécutions fi rapides , vit le mo- 
ment , où toute fon avant-garde alloit être 
paffée au fil de l’épée, &, ne prenant plus 
confeil , que de la néceffité, il y accourut, 
lui-même, & foutint , avec vigueur , l’effort 
de nos armes , jufqu’à ce que les troupes de 
tout ce quartier euüént gagné le camp re- 
tranché. Il y perdit fept ou huit cents hom- 
mes, prefque tous foldats. Le plus grand 
malheur fut que, dans le temps qu’il payoir , 
ainfi , de fa perfonne , en homme qui fait aufS 
bien fe battre, que commander, il reçut, 
dans le bras , un coup fort dangereux (47). 

(47) Le peu de fonds'paroît, funout,encelui-cî, 
qu’on doit faire, fur la juf-| dans lequel je remarque 
tefle des détails militairesj une infinité de contradic- 
que BOUS fondes hiftoriens,ltions, entre eux, fur les cam- 

D iij 
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La nuic étant arrivée, pendant cettè ac- 
tion , le roi , au lieu de forger à fe repofer , 
après une journée li bien remplie, l’em- 
ploya , toute entière, à fe préparer de plus 
grands avantages. Jugeant donc que l’ar- 
mée ennemie, nombreufe, à la vérité, & 
couverte de retranchemens , mais, déjà, 
effrayée & à demi- vaincue, étant fi ferrée 
dans fon camp , que le nombre lui nuifoic 
plus qu’il ne pouvoir lui fervir , il ne ba- 
lança pas à entreprendre de l’y forcer. 


perocns , le nombre & la 
date des rencontres. L’au- 
teur de ces mémoires rafv 
porte toutes cet expédi- 
tions d’une manière fl fer- 
rée , qu’il ferable ne don- 
ner que trois ou quatre 
jours à des exécutions , 
qui n’ont pu fe faire, & 
ne ft font faites qu’en trois 
feinunes. On peut le jufti- 
Cer , en ce qu’il n’a voulu 
que donner une Ample idée 
de cette campagne. D’Au- 
bigné , foit qu’il ait ignoré 
les faits , ou qu’il n’ait pas 
eu deflein de les particula- 
rifet , donne lieu à la même 
méprife que nos mémoires. 
Tom. 3, liv. 3, cb«p. 15. 
C’en dans* Tbou , Davila , 
Mattbieu, Cayet, & tes mé- 
ikoires de la ligue, fur l'an- 
née 1 592, qu’il faut les cher- 
cher. Quoique , comme je 
viens de le dire , leur nar 
ration diffère, en une infl- 
nité de chofes , félon lcs| 
mémoires de la ligue, aux- 
quels j’ajouteroisleplus de 


fol , le roi défit le duc de 
Guife , le e8 Avril , & un 
autre corps de troupes , le 
premier Mai; attaqua les 
retranchemens , devant le 
camp fortifié , le 5 , & com- 
mença , leio, dès cinq heu- 
res du matin , la grande at- 
taque, où le duc de Parme 
fut bleflTé; rotn. 5. M. de 
Thou veut que ce fojt à 
la prife de Caudebec que 
le prince de Parme ait reçu 
cette bleflure , & ne lui fait 
pafler la Seine , que le an 
Mai; liv. 103. Cayet eftdu 
môme fentiraent,r.2,//v.4, 
fag. 82 & /ÎMv.lMatthieu re- 
proche àHeuri 1 Vde n’avoir 
pas fait le duc de Mayenne 
prifonnier, au chocd’Yve- 
tot , & avec aulli peu de fon- 
dement , d’avoir évité une 
bataille décilivc , 109. 

Quelques autres le taxentde 
plus grande faute encore , 
d’avoir ignoré les prépara- 
tifs que faifoit le duc dePar- 
me, pour pafler la rivière, 
& de n’avoir fu l’empêcher. 
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Livre Quatrième. 7^ 

- Cette promptitude , avec laquelle agiflbit ce =*•*= 
prince, étoit, en lui , outre l’effet de la natu- ^59^* 
re , le fruit de la lefture , & , en particulier, 
desvies deCéaar & de Scipion, qu’il étudioic 
de préférence à tous les conquérans de l 'ami- 
'quité. Il fait avancer , toute la nuit , fix piè- 
ces de canon , qu’il pointe furie retranche- 
ment du camp , afin qu’au point du jour , on 
.’puiflie s’en fetvir. Il vilite fon armée , & y 
Tient tout en état , pour qu’elle fe trouve , à 
cette heure , raflemblée à la même place , & 
en ordre de bataille. Ses ordres s’exécutent 
de point en point , & les fuccès précédens 
donnent à toutes fes paroles une autorité 
qui rend dociles les plus mutins. 

Ici , je ne puis refufer toutes ipes louanges 
au ptinccide Parme , pour une aftion , qui 
ûe fauroit , à mon fens , être , jamais , aflea 
.admirée. Son camp étoit entre Rouen & 
Caudebec , à quelque diftance de la Seine, 
fur laquelle il n’y a aucun pont , dans tout 
cet intervalle. Le lendemain matin , il ne 
fe trouva plus rien dans ce camp. Toutes 
cés troupes , qui y étoient , pour ainfi dire , 
entallées les unes fur les autres, celles qui 
étoient dans Caudebec, & , généralement, 
tout ce qu’il y avoir de gens de guerre 
répandus aux environs, fe trouva tranf- 
porté au delà de la rivière. Eft-ce une fable , 
ou une illufion ? A peine le roi , & toute fon > 
armée, pouvoient-ils en croire leurs yeux. 

Le prince de Parme avoir preflenti la 
réfolution du roi , de l’attaquer, le lende- 
main , dans fon camp ; & il ne doutoit , nul- 

D iv 
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■== lemenr , après tout ce qui venoit de fepalTer 

^ 59 ^‘ dans la journée , qu’il n’y fût forcé , & toute 
• fon armée livrée à la merci du viétorieux. 
Vue inutile, &, feulement, défefpérante 
pour tout autre , à qui la prudence n’auroit 
pas ménagé , de longue main , quelque reP- 
îburce. Mais, quelque chofe que lui eût dit 
le duc de Mayenne , il ne fe livra pas fi bien 
à cette fécurité , qu’on vouloir lui donner,, 
qu’il ne prît des mefures pour fe tirer d’un 
mauvais pas, s’il arrivoit qu’il s’y trouvât 
engagé, quelquejour , dans un pays d’aufii 
peu derellburce que les bords de la Seine au 
defibus de Rouen. Ces mefures avoient été, 
d’amafler, fecrettement, aux environs de 
Caudebec, tout ce qu’il put trouver de ba- 
teaux. C’eft à cette précaution , dont fi peu 
de généraux auroient été capables, que le 
prince de Parme dutlefalutde fes troupes, 
.la confervation de fa gloire, de fa réputa- 
tion, &, peut-être, delkvie.il fit remonter, 
toute la nuit, la rivière à ces bateaux; &, 
malgré laconfufion de fon camp, &fablef- 
fure , il donna de fi bons ordres , que , la nuit 
même, il en futconftruitun pont, fur lequel 
il fit palier, avant le jour, toute fon armée, 
& le bagage. C'eft de quoi l’on fut plus 
particulièrement informé, le lendemain, 
dans Caudebec , qui fe rendit aux premières 
approches. Un grand homme de guene 
_eft celui qu’on voit fe comporter, dans le 
combat, comme s’il étoit perfuadé de 
vaincre, & prévoir tout avant l’aélion, 
comme s’il étoit aûucé d’êtie vaincu. 
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Il n’y eut , de la part du roi , que le feul 

premier moment donné à la furprife, tous ^592» 
les autres furent employés à prendre de 
promptes mefures, pour enlever, au général 
Efpagnol , une partie des fruits de fon adref- 
fe. Après que ce prince fe fut afluré d’y pou- 
voir réuflir, il tint le confeil de guerrè, 8ç 
y propofa de mener toute l'armée paflèr la 
rivière à Pont-de-l’Arche , ou à V ernon , & 
de s'attacher , fans perdre de temps , à pour- 
fuivre les ennemis. Quelques-uns de nous, 
en fort petit nombre, à la vérité, appuyè- 
rent ce fentiment, comme il méritoit de 
l’être. S’il avoit été fuivi, peut-être que 
cette campagne auroit été la dernière de la 
guerre; mais, on diroit que le prince de 
Parme , après avoir fait plus qu’il paroiflpic 
ne pouvoir faire humainement, avoit obligé 
la fortune à fe mettre de la partie. Sur là 
propoCtion de faire prendre à- l’armée la 
route de Pont-de-l’Arche , il fe fît un cri , 
dans le confeil , & une efpêce de foulève- 
ment général , comme fî le roi eût propofé 
lachofe du monde la plus déraifonnable. Les 
Catholiques, les Proteftans, les étrangers, 
tout fembloit chercher , à l’envi , des dif- 
ficultés à oppofer. On s'écria que l’armée du 
prince de Parme , étant en pays uni , pou- 
voit arriver aux portes de Paris (48) , dans 


le 

de 

Üt 


(48) M. de Thon con- de-l*Arcî»e. CTert bien în- 
vient que le roi pouvoit Juftement , comme on le 
trrfiter cette armée , en voit ici, qu’on vent mettre 
envoyant de la cavalerie cette faute flir le compte 
tiü fermer le paüâge à Font* de Henri IV. 
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quatre ou cinq jours ; au lieu qu’il s’en paf- 
*59*- feroit, du moins, autant, avant qtre nous 
' puffions , feulement , avoir gagné Pont-de- 
l’Arche. On repréfenta que tout ce trajet, 
étant coupé de forêts, de montagnes, de 
gorges & de défilés , l’armée ne pourroit ar- 
river au rendez-vous, que par petits pelo- 
tons; & que, qüand même elle feroit à temps 
de joindre celle de la ligue, la fatigue d’une 
courfe fi pénible lui ôteroit les moyens de 
l’attaquer. Enfin, il ne tint pas à toute cette 
multitude, qu’on ne regardât, comme ri- 
dicule, & chimérique , une idée auffi fenfée. 

Leroi , plus irrité de l’intention de ceux 
qui lui parloient de la forte, que de leurs 
difcours mêmes, ne put s’empêcher de 
répliquer, avec quelque aigreur, que tous 
cesobUacles n’étoient infurinontables,que 
pour ceux, à qui le découragement, & la 
crainte du travail, les faifoient paroître 
tels. Il fit voir, clairement , qu’on pouvoir 
être, dans deux jours, à Pont-de-l’Arche, 
& à Vernon dans quatre ; qu’en atten- 
dant, on pou voit , toujours, détacher qua- 
tre ou cinq cents chevaux , pour retarder 
le prince de Parme dans fa marche ; qu’il 
feroit allez arrêté , d’ailleurs , par quantité 
d’obftacles qu’il rencontreroit , ne fût-ce 
qu’au paflage de la rivière d’Eure, Lou- 
viers, Paflÿ, Maintenon,Nogent-le-Roi, 
& Chartres, étant capables de l’obliger à 
prendre un long détour ; qu’il n’y avoir 
de ponts, ouverts aux ennemis, que ceux 
d’Aquigny, de Cocherel, de Serify, & de 
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deux ou trois autres , qui les éloigneroient=s= 
de leur route; qu’il n’étoit pas, mérae, *59®* 
• impoffible de faire rompre, ou brûler, une 
^ partie de ces ponK , avant que les enne- 
mis y fuirent arrives. 

Ces raifons rendoient la chofe, non pas, 
•limplemènt, plaufible, mais palpable, &, 
en refufant de s’y rendre , on peut avancer 
que tous les oficiers- généraux réliftoien&à 
la raifon, avec pleine connoiflance. Sur . 
quoi il vient , naturellement , deux chofes - 
à l'efprit : La première , comme U a pu arri- 
ver qu’un prince, qui nefe fer vit, pour tou- 
tes fes expéditions , que de troupes merce- 
naires , ramailees , çà & là , de pays , de 
I mœurs , de religions & d’intéréts différens, 
fouvent, en petit nombre, & toujours prê- 
tes à fe mutiner, ait pu exécuter ce qu’on 
voit dans fon hiftoire: La fécondé, jufqu’où 
ce même prince feroit allé, fi , au lieu de 
ces troupes, il a voit eu, à fes ordres, un 
•nombre confidérable de foldats dociles, 
unis , difciplinés, conftamroent attachésà fa 
'perronne,&prôtsàfefacrifier pour lui; tels, 

-en un mot , que lesavoientces conquérans, 
qu’on a fi fort exaltés. Si l’on ne fait pas 
cette réflexion, toutes les fois qu’elle Ib 
préfente , c’eft qu’il faudroit la faire , à cha- 
que page , &, d’ailleurs , perfonne n’ignore 
que l’on jugeroit bien rnaTdu mérite , & des 
talens , par les fuccès , fîi’on ne jugeoit , en 
même temps, du fuccès par les obllacles. • 

' On a de la peine à concevoir la raifon 
^ l’opiniâtreté invincible que témoignè- 
■ * • i>yy 
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■ ■a— ■■ rent, en cetie occafion, les officiers géoé- 
raux de l’armée du roi , à réfifter à un avis 
fi fage. 11 ne faut point la chercher ailleurs, 
que dans cette même difpofition des ef- 
prits, que je viens de marquer. Si l’on ex- 
cepte un petit nombre de Protellans Fran- 
çois, dont la fidélité étoit à l’épreuve, &, 
tout au plus, les troupes Angloifes, qui 
fembloient agir de bonne-foi , tout le refte 
de l’armée du roi. Réformés, Catholiques 
& étrangers, le fervoient fans affection, 
fouvent, à regret; & fouhaitoient, peut- 
être , plus , qu’ils ne craignoient de lui voir 
fouffrir quelque perte confidérable. Malgré 
cette mauvaife difpofition à l’égard de leur 
chef, il y avoir des occafions , où toutes ces 
perfonnes fe trouvoient comme forcées de 
* le féconder, & de faire leur devoir : Tel- 
les avoient été l’attaque du duc de Guife, 
l’efcarmouche du bois, & le combat qui 
'la fuivit : Telle auroit été l’attaque du 
camp du prince de Parme , s’il nous y a voit 
iattendus, parce que, dans ces momens, la 
.rapidité de toutes les opérations que le 
roi favoit enchaîner les unes aux autres, 
ne laifibit, ni à leur courage, une fois 
(échauffé, le temps de fe refroidir, ni à 
Jcur efprit, celui de revenir à fajjremière 
façon de penfer, outre que la conduite 
.d’un petit nombre de braves gens eft , feule, 
capable de porter, par-tout, l’émulation, 
& d’entraîner toute une armée , quand , une 
fois, elle a les armes à la main. Mais, auffi, 
cec étourdiffetpeiic, & cette chaleur, unç 
fois pafi'és, Içs premières idées fe iéveU* 
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loientplusfortement ; & elles étoient d’au- == 
.tant plus capables de gâter tous ces ef- 
prits, qu’elles leur faifoient femir qu’ils 
venoient de faire, en ce moment, tout le 
contraire de ce qu’ils auroient voulu faire. 

Cette mauvaife réflexion occupoit , mal- 
heureufement , les chefs de l’armée royale , 
•lorfque le roi y mit en avant de pourfui- 
vre le prince de Parme. Les Catholiques , 
qui avoient déclaré, publiquement, il y 
avoir fort peu de temps , que , fi le roi, aprâ 
un certain terme, qu’on lui prefcrivoit, 
n’abjuroit pas le Calvinifme, ils étoient 
réfolus de retirer les fecours qu’ils lui don- 
noient, & de fe réunir, avec le refie de la 
France, pour y établir un roi de leur re- 
ligion; les Caüioliques, dis-je, n’avoienc 
garde de goûter un avis, qui, en rendant le 
roi maître de Tes ennemis, le mettoit,con- 
féquemment, enétat de leur donner, à eux- 
mêmes , la loi , au lieu delà recevoir d’eux* 

Les Huguenots, qui craignoient d’au- 
tant plus ce changement de religion , que 
les Catholiques s’attachoient à en faite 
valoir la néceflité , prenoient ombrage de 
tout, & fe regardoient, toujours, comme 
étant fur le point d’être facrifiés, tant que 
le roi ne leur facrifieroit pas, lui-même, 
l’intérêt qui lui faifoit rechercher les Ca- 
tholiques. Dans la crainte qu’en extermi- 
nant la ligue , ils n’eufient travaillé pour 
les Catholiques, contre eux -mêmes, ils 
s’accommodoient mieux d’un état, qui , en 
lajfiant, du moins, la balance égale, les 
re&doit néèefiâires; 8c, s’il falloic qu’un 
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» - * = - — jour, le roi fit enlevé à leur religion, iU 

*59^' vouloient que cela n’arrivât, du moins, 
qu’aprés qu’ils auroient pris de juftes mefu- 
res pour fe faire craindre , des Catholi- 
ques , & de celui qu’ils fe feroient donnépour 
maître. Ces précautions éioient, de fe faire 
céder un fi grand nombre de villes, d’obte- 
nir des édits 11 favorables, & de j)rendre 
tant d’autres ahurances , que le roi , tout 
Catholique qu’il eût été, trouvât fa poli- 
tique, & fon intérêt,' à les ménager. C’eft 
vers ce but, que le duc de Bouillon, prin- 
cipal moteur des démarches du parti , diri- 
geoit toutes fes vues, & à quoi il faifoit 
fervir les cinq ou fix cents Reîtres dont il 
difpofoit. On les voyoit, au moindre fujec 
de mécontentement , ou , plutôt , au pre- 
mier caprice, éclater en mui-mures; & me- 
nacer, comme ils firent, alors, de repafler 
en Allemagne. Le roi ayant à fe comporter 
de manière qu'il contentât, également, des 
partis fi oppofés, étoit très-embarralTé à ' 
«étouffer toutes ces femences de divifion. Il 
.V auroit voulu ne jamais en venir à une rup- 
ture ouverte , ou , tout au moins , ne fran- 
chir ce pas , que quand il en auroit écarté 
tout le danger. Cet embarras le réduifoit à 
des condefcendancés, &à des ménagemens 
très-préjudiciables à l’état de fes afeires. 

Il n’y a point de labyrinthe pareil à cette 
complication d’intérêts, qui divifoit les 
différens partis , dont étoit compofée l’ar- 
mée du roi ; je n’en al , encore , touché que 
la moindre partie. Les Qitholiques , outie 
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leur objet commun , avoient , chacun , leur =*= 
intérêt particulier, qui étoit, de faire ache- I593- 
ter fort cher , à Henri , leur fervice perfon- 
nel , & il ne falloit pas croire que , fans 
cette fatisfaétion , ils acl^eminahent les 
chofes à une conclufion générale. L’in- 
térêt des Calviniftes François n’étoit pas » 
non plu^, en tout, le même que celui des 
Réformés étrangers. Il y avoir des mo- 
mens , où les Anglois , les feuls qui fe tinf- 
feht unis, convenoient, entr’eux, que, 
dans tous les dangers qu’ils couroient, ils ^ 
fepiquoient d’une générolité, qui, de quel- 
que manière que les chofes tournaflent, 
ne pouvoir jamais leur rien produire. En 
cesmomens, ils feregardoient, comme des 
infenfés , qui s’imrooloient 4 en pure perte , 
pour fervir des pallions étrangères , & de- 
mandoient à fe retirer , comme ils firent, 
en cette occafion, où ils refusèrent, net- 
tement, de s’engager au delà de la Seine , 
ne trouvant , ni fureté, ni relTource ,dansun 
pays trop éloigné de la mer. Pour les ai- 
grir davantage , & pour fortifier leurs dé- 
fiances , les Catholiques faififlbient ces mo- 
mens, pour leur faire regarder l’abjuration 
du roi comme un point néceflàire. 

A l’égard des autres étrangers , qui n’a* 
gifibient qu’autant qu’ils étoient payés, 
d’O, &ces mêmes Catholiques, avoient un 
fecret également court & infaillible, & ils 
s’en fervoient fréquemment; c’étoit de faire 
que le roi manquât d’argent. Quand on de- 
manda, aux Suiûes, & aux Reîtfes, s’ils 
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== n'étoient pas difpofés à pourfuivre le prince 
de Parme, ils ne répondirent, qu’en de- 
mandant leur paie, & enproteftant que, fi 
on ne la leur délivroit pas , à l’heure même » 
ils nepalieroient la rivière, que pour retour- 
ner chez eux , ou s’engager avec la ligue. 

Il n’y avoir pas, jufqu’aux Efpagnols • 
ennemis fi déclarés du roi , qui né fident , 
aujQi , leur brigue, & ne fe mélaflent des 
affaires de ce prince. Ils lui firent propo- 
fer , dans ce même temps , non feulement y 
‘ de retirer leurs troupes , mais , encore , de 
les lui prêter, contre la ligue même ; en un 
mot, de lui mettre la couronne fur la tête, 
pourvu qu’il confentît à leur céder, à per- 
pétuité , la Bourgogne & la Bretagne. Pour 
aider le roi à vaincre les fcrupules , qu’il 
eût pu avoir, fur une pareille libéralité , ils 
lui rappeloienc l'exemple de François ly 
qui leur avoir abandonné, difoient>ils, 
dans un cas bien moins preffant (49) , la 
fouveraineté de la Flandre & de l’Artois « 
& celui de Henri II , qui avoit cédé à l’£f- 
pagne plus de villes (50) qu’il n’y en a 


- <49) Pirle traité , palTé , 
pendant la prifon de ce 
prince Madrid, le a$ Fé- 
Ttier 1526 , François I y re- 
nonçoicde plus, aux duchés 
de Bourgogne &de Milan, 
au royaume de Naples , &c. 
Mais ce traité fut déclaré 
nul , par les é»cs du royau* 
ne aflemblés i Cognac. 

(So) Par le traité de Ci-, 
tcau-Cambréfls , en Janvier^ 
iSSPa’Ptés la bataille de] 


Saint - Quentin , pour les 
trois feules villes de Ham , 
le Câtelet, & Saint • Quen- 
tin , la France rendoit à 
l’Efpagne , & à fes alliés , 
plus de cent cinquante pla- 
ces fortifiées. La jaloulie du 
connétable de Montmoren- 
cy contre le duc de Guife , 
& l’envie de fortir de pri- 
(bn , lui firent conclure ce 
tndcé , dont tout le royau- 
me murmura. 
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dans ces deux provinces. Le roi avoir == 
tout lieu de croire qu'une négociation, fi 1592. 
fort à contretemps, étoit une finelVe ef- 
pagnole , dans le goût de celle d’Hagenau , 
qui ne tendoit qu'à brouiller davantage 
les cartes, & à le rendre fufpeél aux Ca- 
tholiques, & aux Proteftans, tout enfem- 
ble. Mais, quand elle auroit été fort fin- . 
cère, il avoir une raifon, incomparable- 
ment plus forte , de ne s’y pas prêter ; c’é- 

• toit un fonds de haine implacable contre 
l’Efpagne & la maifon d'Autriche. 

Enfin , la ligue, elle-même , entroit pour 
quelque chofedanslesréfolutions qui fepre- 
noient dans le confeil du roi. V illeroy ,Jean- 
- nin,Zamet,&quelquesautres, firent offrir,, 
de la part de la ligue , à Henri , de le placer 
. fur le trône , moyennant certaines condi- 
tions. Il eil diificilede décider quel étoit le • 
motif de cette démarche : Dégoût de la hau- 
teur & du fafte des Efpagnols ; artifice pour 
en obtenir de nouveaux fecours , ou delfein 
d’aliéner auprès du roi les Huguenots. La 

• feule marque, à laquelle on puiüe conjeftu- 
rer qu’ils agilibient fincèrement , eft la du- 
reté des conditions qu’ils propofoient.J’au- 

>rai, bientôt, occafion de m’étendre fur ce 

• projet. 

Le moindre effet de ce chaos de vues & 
d’intérêts , étoit de répandre fur les affai- 
res, une obfcurité impénétrable, &, dans 
les efprits, la défiance & la jaloufie, & il 
eft étonnant qu’après cela , les Catholiques 
& les Proteftans, ayant pu vivre enfemble, 
dans le même camp , fans expofei le roi 
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' ■ à les voir, à chaque inftant , en venir aux 

^69^’ mains , & s'égorger les uns les autres. Ceux 
qui cherchent dans un prince ce que l’on ap- 
pelle de la politique, trouveront, ici, une 
ample matière de louer la prudence du roi à 
tenir unies tant de chofes inaliénables, Sc 
fon difcernement à pénétrer ceux qui agif- 
foient de bonne-foi avec lui ; car un dernier 
trait , qu’il ne faut pas oublier, c’ell que, 
tant de mouvemens fecrets laiflbient voir 
un dehors tranquille & uniforme. Le faux 
prenoit toutes les marques du vrai , & l’en- 
nemi fe couvroit du mafque de l’ami. Tel 
qui paroiflbit le plus affeélionné au roi , ou 
le trahiflbit , ou ne travailloit que pour foi. 

11 feroit inutile de difiimuler que le ma- 
Téchal de Biron joua , fouvent , ce rôle. Soit 
dépit du refu s du gouvernement de Rouen , 
foit envie de perpétuer la guerre C5i)t 
foie tempérament , il ne cherchoit qu’à je- 
ter , par -tout, la confulion & la divilion. 
Jamais on ne le vit fe ranger de l'avis com- 
mun, ni fe rendre à la volonté du roi. Il 
contredifoit, fans ceflè, ou pour le plaifîr 
de contredire , ou pour celui de forcer tout 
le monde à embrader fon opinion. Dans 
le confeil, à l’occa&on duquel je fuis en- 
tré dans tout ce détail , fon fentiment 
ne fut, ni de pourfuivre les ennemis, ni 
de s’arrêter en Normandie. 11 imagina 

Csi) vQaoi donc, ma-irtfchal, A fon fils, lui 
,,raud! Nous veux-tu en- jpropofoit un expédient de 
„voyer planter des chous finir tout d’un coup la guer- 
„à Biron t dit ce na-'re. Pertf,, ibii,. 
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qu’on devoit prendre les de vans , pour*=== 
aller attendre le prince de Parme fur les ^ 59 ^- 
frontières de Picardie, par où il falloir 
qu’il repafl'ât, en s’en retournant en Flanr 
dre , projet fingulièrement chimérique , 
qui fut, auffi-tôt, applaudi par les Pro- 
tellans fournis à toutes les volontés de ce 
maréchal. 

Le roi vit bien qu’il ne feroit que des 
efforts inutiles pour retenir, à fa fuite, 
des troupes fi mal intentionnées. La cam- 
pagne avAnçoit vers fa fin. Un fiége auffi 
long, & auifi rude, que celui de Rouen, 
faifoit foupirer le foldat après le repos. 

Ce prince ne voulut pas le lui refufer. Il 
Ibivit la maxime, qu’un prince doit fe 
faire favoir gré de tout ce qu’il fait , mê- 
me, de ce qu*il fait malgré lui. Il parla 
aux étrangers qui vouloient s’en retourner 
chez eux , & leur en donna la permiflion. 

Il leur diftribua tout ce qu’il avoir, d’ar- 
gent, quoiqu’il en manquât, lui-même, 
pour fes befoins les plus eflentiels , & , 
s’il ne les fatisfitpas, entièrement, à cet 
égard, ils eurent tout fujet d’être contens 
de la manière noble, & diftinguée, avec 
laquelle il loua leurs fervices,& les remer- 
cia. Comme il laiflbit la Normandie tran- 
quille , & , toute entière , fous fon obéiflan- 
ce , à l’exception de Rouen , & d'un fort 
petit nombre d’autres villes, & qu’il n’y 
avoir pas lieu de craindre que l’armée de 
la ligue s’en approchât de long-temps, il 
donna la même liberté de fe retirer en leurs 
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maifons â tous les officiers de fon armée » 
foit Catholiques, foit Pro'eftans. Pour 
mettre le maréchal de Biron dans la nécef- 
fité de ne pas l’abandonner, avec fes Pro- 
teftans, auxquels il vit qu’il alloit être 
réduit, après cette permilîion, il déclara 
qu’il s’en tenoit à fon avis, & que, dans 
peu de jours, il prendroit le chemin de 
la Picardie, non qu'il entrât dans les vues 
du maréchal , mais , parce que , ne s’étant , 
encore, montré, ni dans cette province, 
ni dans celle de Champagne, il crur de- 
voir s’y faire connoître, & s’en attirer 
l’affedion Un motif plusfecret (42) favo- 
rifoit, & fortifioit, encore, cette réfolu- 
tion ; & Biron , qui connoiflbic, & flattoit 
les foibieilès du roif en faifoic fa meil- 
leure rai fon. 


(4î)Son amoor ponr ma- 
éemuirelle d’Eftrécs. „ Il 
„ fe déroboit , quelquefois, 
,, de fon arnide, pour l’aller 
,, voir. Un jour,mâme , il fe , 


99 

99 


déguifa en payAn, paflk 
au travers des gardes en> 
nemies , & arriva chea 
elle , non fans courir rif* 
que d’être pris. 


Fin du quatrième Livre, 
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P E N D A N T que le roi prenoit , avec un ^.u ^e n s. 
petit nombre de Proteftans, le chemin de i593. 
Picardie, le prince de Parme ne perdoit 
pas un inftant, pour regagner Paris, d’où 
il palla , fans aucune difficulté , en Flandre, 
peu fatisfait de fa campagne, mécontent 
au dernier point de la ligue & de fes chefs, 

& fort chagrin d’une bleflure , dont il fentit 
qu’il ne guériroit jamais. 

CTeft dans les hiûoires générales & par- 
ticulières, qu'il faut chercher le détail de 
tour ce qui s’eft fait, pendant cette année, 

& la précédente, dans les différens en- 
droits du royaume. L’attaque de Saint- 
Denis ( I ) , où le chevalier d'Aumale per- 

(x) Claude de Lorrai-jSaint-Jean de Jéruralem, 

Bc , chevalier de l’ordre dc{ayant lUrpns cette ville, a 
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dit la vie , la prife de Stenay , & de Dun , 

^59^* en Lorraine , la défaite du fleur d’ A mblife , 
^ avec les autres faits d’armes du duc de 
Bouillon (a), foit avant, foit après (bn 
mariage , la perte de la bataille ( 3 ) de 
Craon, la défaite du fleur de la Guerche, 
& le blocus de Poitiérs , font les principanx 
faits; &l*on pourroity en joindre une infi- 
nité d’autres, qui fe patlérent , en Provence» 
Dauphiné, & Poitou. On pourra trouver, 
encore, que , depuis le départ du prince de 
Parme, jufqu’aux négociations qui pré- 
cédèrent le couronnement du roi , il s’efl: 
paffé plufleurs chofes dignes de remarque. 

çols , Angloi* & L»nrque- 
nets , au nombre d’enviroa 
fcpt à huit mille hommes , 
commandés par MM. le 
duc de Moncpenfier , le 
prince de Conty , & le duc 
de Damville , &c. , qui fu- 
rent défaits par le duc de 
Mcrcœur, à la t£te des trou- 
pes ligueufes & efpagnoles. 
Dans le même temps, Geor- 
ges de Villequicr, vicomte 
de la Guerche, voulant paf- 
fer la Vienne, rivière en 
Poitou , fut défait , à la tête 
d’un petit corps de troupes 
de la ligue , êc , lui-même , 
fc noya , en paflànt cette ri- 
vière. Voyez le détail du 
blocus de Poitiers, & les 
différentes rencontres de- 
vant cette ville , dans d'Au- 
bigné, tom, 3 , liv. 3 , chap. 
II. Confultez , au 111 , fur 
toutes ces expéditions , les 
biaoriens déjà cités. 


la tête d’un corps de trou- 
pes de la ligue, de Vie ac- 
courut , & rechalTa fes trou- 
pes. Le chevalier d’Aumale 
fut tué , dans cette rencon- 
tre. 

( 2) Le duc de Douillon 
prit Stenay, le propre jour 
de fes noces. Africain d’An- 
glure - d’Amblife , général 
des troupes Lorraines , 
étant venu attaquer Beau- 
mont, en Argogne , ville à 
trois lieues de Sedan , q\ie 
le duc de Bouillon avoit 
prife fur le duc de Lor-' 
raine , Bouillon défit les 
troupes de Lorraine , fous 
les murs de cette place, & 
d’Amblife y fut tué. 

Cs) Cette bataille fut 
donnée, devant la ville de 
Craon , en Anjou , que les 
troupes royoliftes étoient 
venues affiéger. Elles 
étoient coropofées de Fran- 
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J’ai juftifîé , plus haut , mon filence , à ^ous ' 
ces égards. D’ailleurs, j’ufe de la liberté, 
qu’on a, de ne fpécifier, dans des mémoires, 
que les choferdont on a été le plus frappé. 
Telles font celles qui regardent M. le comte 
de Soiflbns , & le duc d’Epernon , fur lef- 
quelles la narration des faits qu'on vient 
de lire , ne m’a pas permis de m’étendre. 

Pour avoir abandonné le parti du roi, Si 
s’être brouillé, avec lui , en Béarn, comme 
on l’a vu plus haut, M. le comte (4) de 
Soiflbns n’avoit pas perdu l’efpérance d’é- 
poufer Madame fa fœur , dont il poflédoic 
toujours latendrefle. La mort d’Henri III, 
auquel il s’étoit attaché, en dernier lieu , 
l’avoit laifl'é dans l’armée du roi , qu’il fer- 
voit, comme bien d’autres, fans affeftion , 
& jufqu’à ce qu’il fe fût mis en tête quel- 
que nouveau projet , ou qu’il fe préfentât 
quelque occafion favorable à fon amour. Il 
crut qu’elle lui étoit offerte , dans le fiége 
de Rouen : Entreprife trop importante , à 
fon avis , pour que le roi pût s’occuper 
d’autre chofe. Il feignit un voyage à No-' 
gent, & , fe dérobant du camp , il paflà , fe- 
crettement , & avec la dernière diligence , 
en Béarn , pour y accomplir fon mariage , à 
l’infu de Henri ; mais il étoit un de ceux 
dont le^roi obfervoit , jufqu’aux moindres 
aétions. Ce prince pénétra l’intention de 
M. le comte , & y mit fi bon ordre, qu'à 

(^Charles de Bourbon JFrançoîfe d’Orléans -Lon* 
fils de Louis ï., prince do gueviUe, U mourut, ca 
Condé, tué à januc, ' 


/ 


1592. 
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■=*== fon arri vée en Béarn , le comte trouva bien , 
à la venté , Madame Cathérine dans les 
difpo(lcions les plus favorables à fon égard , 
«judques-uns ont dit quec’étoit elle-même 
qui Ta voit follicité à faire ce voyage , mais 
il n'en fut pas de même , du confeil que le , 
roi avoir établi, en cette province, pour 
R de Par- la conduire en fon ablénce. Le fieur de Pan- 
TanSs% ' *1“’ dingeoit ce confeil , lui tint tête ; 
Paajfeac.’ montra les ordres qu’il avoit reçus du roi i 
fouleva tout le pays contre lui ; enfin , l’o- 
bligea de repafler en France, avec la honte 
d’un éclat inutile, dont M. le comte ne 
put tirer d’autre vengeapce, fur Pangeas, 
qu'en le faifant tomber du haut d’un ef- 
calier, un jour, qu’il fe rencontra, avec 
lui , chez le roi , à Pontoife. 

Le caradère du comte de Soiflbns fe 
connoît, facilement, par tous ces traits. 
Pour achever de le montrer t^ qu’il étoic, 
jamais il n'y a eu d’ambition plus déme- 
furée, ni plus aveugle. Tous les évène-. 
mens lui paroifloient autant de dégrés' 
pour parvenir à fes fins, & le jetoienc 
dans de nouvelles routes, qui l’en éloi-^ 
gnoient d’autant plus, qu’il prétendoit 
s’en approcher. Il ne connut , jamais , bien , 
lui-mème, quel étoic fon objet. Inquiet, 
chagrin , jaloux, fon ambition fe nourrif- 
foit de tout , &'né profitoic de rien. La na- 
ture ne l'avoit pas fait pour fympathifer 
ùvec le roi. Ils ne fe reflemblôient en rien 
ni par l’humeur, ni par les manières. Le 
roi étoic un prince franc & ouvert. Lè 

comté 
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comte de Soilipns joignoit, à.un efjtfit Ba-.====T== 
turellement froid, & pevi prévenant, un, 
flegme , affecté , & un , art de tout ce que 
i& diffimulation a de plus mauvais. Î1 cher- 
choit, dans un férieux concerté, un air de 
grandeur, qui pûtenimpofer. Il s’éiudioic' 
à ne point être connju^ & prenoit pour ref-! 
peCt le vifagCygldcé, que- là faùffe gravité 
impofe. Le Fàfite & VappaiéU étoi/ent tout; 
à fait'.de fdn goût.. En un mot,' l’am- 
bition aVoît pris pofleffion de foncœur ; & 
là conduite extérieure n’étoit que céré- 
monial & formalité ; & , une raifon de l’an- 
tipathie que Je roi conçue contre" lui, dà 
qu’ühé put jamais vaincre, c’eft, peut- 
être , que pe caractère apprqç^e infiniment 
de celni'de là ^tfon Efpagnole. •’ ’ 

A, l’égard du duc d’Eperhon ( 5J , l’ara- • 


(s) Jçaa* Louis dp. No- 
garet de la Valette , duc 
d’Epernoii , colonel*géad>! 
rai de France , gouverneur* 
de Guyenne , Metz de pays 
Meflin. 11 mourat , en 1 642 , 
igé de quatre- vingt* huit 
ant; &, comme le reluarque] 
l’auteur de Ta vie , le plus 
ancien duc& pair de Fran- 
ce , le plus ancien officier 
de la couronne, le plus 
ancien général d’armée , le 
plus ancien gouverneur de 
province, le plus ancien 
chevalier de l’ordre , le plus 
ancien confeiller d’état, & 
prerqueleplus anciehhom- 
xne de condition de fon 
temps. Onl’appeloit lagar- 
derobe du roi , i caiift du 
' 'J orne //. 


grand nombre de chaires 
qu’il avoit dans la maifoa 
dé ce prince. Il y a uné 
ion belle réponfe , de lui , à 
Hemi ly , qui lui reprocha 4 
un jour, en colère , qu’il ne 
l’aimok point : „ Le duo 
„d’EpemOD, dit fon hif- 
torien , fans s’étonner 
de la colère du roi , lui 
„ repartit, avec froideur, 
„mais avec gravité : Sire, 
„ votre majefté n’a point 
„de plus fidelle ferviteur 
„que moi dans le royau- 
„ me ; j’aimerois mieux 
„ mourir, que de manquer 
„à la moindre partie de 
„mon devoir. Mais, lire, 
„pour ce qui cil de l’a- 
^taxüé, votre majefté fait 
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bition ne cornpofoit pas, feule, le fond dé 
fon cœur. Il y entroit un orgueil indom- 
ptable, une fierté, ou, pour mieux dire , 
une férocité naturelle, qu’on fentoit , des 
le premier inftant. L'ambition fe fert , 
dit-on , de toute forte de voies , pour ar- 
river à fon but; Sur ce pied, d’Epernon 
n’auroit point été un ambitieux; il ne con- 
noiflbit qu’une marche la hauteur, avec 
laquelle il prétendoit tout emporter ; en un 
mot , l'ambition n’étoit , en lui , qu’amour 
naturel de l’indépendance , infpiré par la 
dureté de cœur , la mifanthropie , & une 
préfomption qui le faifoit paroître , à lui- 
même , au delfus des égards & des récorn- 
penfes. Il haïlïoit le roi , parce qu’il hau- 
foit tout le monde ; & , fans doute qu il y 
avoir bien des momens, où il ne s’ac- 
commodoit pas trop avec lui -tbera^. 
Une défobéiflance continuelle à fes fupe- 
xieurs , un commerce dur avec fes égaux, 
«n efprit- cruel, & infupportable , avec fes 

„blen qu’elle ne s’acquiert 
„quc par l’amitié. Le roi 


„ qui favoit , également , ef- 
„ rimer les grandes actions 
& les paroles, de eewe 
^nature, converm toute 
„foB indignation en efti- 
,me, &c, „ yîe duc 


d’Bfcrntn ^ p, 225* Le por- 
trait qu’en fait , ici , JVL le 
duc de Sully eft un peu 
chargé. Ilferoit, pourtant, 
bien difficile de détruire 
Kucunç de ces raîfons. Tous 
les hiftoriens con\ ionnent , 
ayeclui ,furrarabitioiulé- 


ineftu'ée duducd’Êpernoui 
&fesimclligences8vec l’Ef- 
pagne font /prouvées pat 
plufieurs des lettres du car- 
dinal d’Oflat. A l’égard de 
fon cxtraéUon ; Patrem^ 
,,dit Busbeq, babvit btll* 
„ tgrtgi tm ; Avttot Tabcllit’ 

17 . Scion le père D. Vaifr 
fette,- ffft contraire, il def- 
ccodoit dt 

Nogaret,-fameu*par fes dé- 
mêlés avec le pape, fousle 
règne de Philippe le Bel. 
Coufultcz nos géuéalogiftcs 
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înférieuis , font la fuite de ce caràâi&e. 

D'Epernon , voyant que fes entrepnfeà 15^^* 
n’avoient pas eu le fuccès que fon orgueil 
lui promettoit, fut obligé de changer de 
manières; &, quelquefois, quoique rare- 
ment , il ménagea ceux dont il pouvoit 
avoir befoin. Mais, jufque dans fes caref- 
fes , fl l’on peut fe fervir de ce terme , à fon 
égard , il y avoit une pointe de fiel & de mé- 
pris , qui fit que , s’il n’aima jamais per- 
fonnè , tout le monde lui rendit la pareil- 
le. Il ne fut jamais fervî , que par crainte, 
ce qui fut caufe qu’avec d’aflez grandes 
difpofîtions pour la guerre, &, dans uhé 
lituation à les faire valoir, il ruina les 
affaires. Il te.noit par lui, & par la Va- 
lette ( 6 ), -fon frère', la Provence & Iè 
Dauphiné. Les Provençaux, qui a voient 
eu pour gouverneur, avant lui, le Gfând- 
Prieur (7) , frère naturel des trois derniers 
rois , le méprisèrent , pour»fon extraftion , 

& le haïrent , bientôt , pour fa cruauté.- Ils 
furent ravis, lorfque d’Epeinon, quî, dù 
vivant d’Henri III ,' ne vouloir pas s’éîoi* 
gner de la cour, leur donna,- eh fa placée 
la Valette, qui fe rendit agréablé, dahs là 
Provence , & fervit'bien le roi. Hehfi IH j 
ayant connu le véritable càra<Sère de fbà 
favori , commença , lui-mêthe, àle cfaihdWf. 

Il difgraciad’Epernon , &pfenfa', thêfhe , llfc 
faire arrêter à Angoulème. La Valétfé pei> 

f 6 ) Bernard de Nogà-koulëine, €ls de I|enii II,, 

Kt , amiral de France. , 1 ^ de N. de I.evifton , 

C?) Henri, comW d’Aii-IEcolToifè. . ‘ 

• ' ' -■' B if 
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==»dit , en cette occafion , fon gouvernement j 
mats le tout leur fut rendu , après le meur- 
tre du duc deGuife,qui mettoit Henri III 
dans la nécefilcé de s^appuyer de tout ce 
qu'il pouvoir attirer dans fon parti, & à 
quelque prix que ce pût être. Ce pririèe 
étant mort, d’Epernon , dont la vanité fouf- 
froit , d’obéir au roi de Navarre , le quitta , 
à Poritoife, malgré les inftances que ce 
prince lui fit faire , par meifieurs de Belle- 
garde & de Roquelaure , & les prières qu’il 
lui en fit, lui-même. C'étoit quelque chofe 
(de trop flatteur pour lui , de tenir tête à un 
roi , & il n’y oublia rien , dans fon gou- 
vernement de Provence. Il fut le premier 
à figner l’epcclofion à la couronnç , que les 
grands du royaume donnèrent au roi de 
Navarre. On ne.rifque rien, à juger, par 
d’Epernon',de la fîncérité de ce motif de re- 
ligion, dont il étoit fi ordinaire, alors, de fe 
parer pour fe fouftraireàl’autorité légitime. 

, La fuite de l’hiftoire du duc d'Epérnon 
donnera. une légère teinture des affaires, 
dans les provinces du midi de la France. 
Il çut de grands revers. Les deux frères , 
s'aidant mutuellement , eurent , fouvent , 
du pire , & ne purent empêcher qu'il ne fe 
formât, en Dauphiné, &en Provence, trois 
ou quatre partis principaux, qui leur rin- 
cent tête, fans compter que , prefque, tou- 
jesdes grand.qs villes en ayoient un, & 
eherchoient à fe rendre indépendantes. Le 
duc db Ç8^ Savoir, & le^duede Nemours , 
Ton frère ,' ÿ avoienî une forte brigue ; & 
<8) ChU’lèS'Spnmu? 1, Üuc de Savoie, mort eu iSio, 
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leur parti devint extrêmement puiflant, - - 
après que le roid’Efpagne eut confenti que ^592* 
le duc de Savoie, qui étoit fon gendre , & 
auquel il prêtoit main - forte, fût reconnu 
comte de Provence, & tîntcefiefdefacou- * 
ronne. Au milieu de leurs fuccés, ces deux 
prihces'rencontrèrent un adverfaire redou- 
table, qui les arrêta dans leur carrière, & 
réduifit leur parti aux abois : C’eft Lefdi- 
guières (9) , connu par fa valeur & fon bon- 
heur contre le duc de Sa voie. Il fe tint , tou- 
jours , attaché au roi ; & on ne lui reproche 
point d’avoir fongé à s’approprier fes fuc- 
cés , ni d’avoir convoité la fouveraineté du 
Dauphiné. Peut-être fouhaita-t-il , feule- 
ment, que le roi eût , long-temps , befoin de 
fon fecours , & ne vînt jamais en cette pro- 
vince. MM. de Montmorency & d’Ornano, Aiphonfo 
donnoien t beaucoup de force à ce parti. Les » 

autres étoient formés par le duc de Joyeufe 
C 10 ) , la comtefle de Sault , & le comte de 
Garces , avec le fieur de Vins. Louis d’Aix , 

& Ca faux , Ligny , Mart i nen^ue , & une i nfi- 
nicé d’autres , y firent parler d’eux , & rem- 
plirent ce pays de divifions & de carnage ; 
mais leur faélion ne paflbit guère les bornes 
d’une firaple ville. La Valette ne fe fou- 
tenoit, déjà, prefque plus, en Dauphiné, 


(9) François de Bonne, 
duc de Lefiiigulères, con- 
nétable de France. 

(10) Antoine Scipion, 
chev.iJicr de Malte , qui 
prit le titre de duc de 
Joyeufe, après la mort de 


fes frères. Chrétienne d’A- 
gucrrc, comtefle de Sault, 
baronne de Vienne; Gaf- 
par de Pontevez, comte 
de Carces; Hubert de ht 
Carde , fieur de Vins ; Char- 
les de CafauX , &c. 
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*?===lorfqu’ilfuttué, en afliégeantune bicoque. 

Ï.592* Auflî-tôt, le duc d’Epernon fongea à em- 
ne , bourg de pieter ce gouvernemenc. lien demanda, 
Provence, pour la forme , des lettres au roi , qui n’ofa 
les lui refufer ; mais , au lieu de prendre le 
deflus fur tous ces différens partis, il ne 
parvint qu’à y en faire un nouveau, fur 
lequel le roi ne devoir pas plus compter , 
que fur les autres. On peut en juger par 
Ville de i.an- ce qui fc pafla au fiége de Villeraur. C’ell 
fucdüc. l’ynique aétion que je particulariferai fur 
des mémoires, dont je garantis la vérité. 

Le duc de Joyeufe, zélé parti fan de la li- 
gue, en Languedoc, ayant raflemblé cinq 
ou lix mille hommes de pied , & huit ou neuf 
qents chevaux aux environs de Touloufe, 
s’avança , le 15 Juin de cette année , 159a , 
vers Montauban , pillant les bourgades & le 
plat-pays , après avoir exercé toutes les 
cruautés qui étoient paflees en coutumes 
dans ce teiçpjmalheureux , il vint mettre le 
Çége devant YUleniur. Le fieur d’Ariat , qui 
eft celui dont je tiens ce détail , & les bour- 
geois de Villertur, eurent recours % Thé- 
mines (il), qqi tenoit pour le roi dans la 
province , ^ le follicitèrent de leur amener , 
' promptement, un puiflant fecours. Thé- 

çiipes , qui ne fe feptoit pas affez fort , 
s’adreflà au duc d'Epernon; &, en atten- 
dant Iç renfort que celui-ci lui promit, 
il détacha quelques petits pelotons d’infan- 
terie, & de cavalerie, qui entrèrent, avec 
beaucoup de peine, dans Villemur ; les ca- 

(i i) Pont (te Laufière de CardalUac , depuis , maré- 
chal de rraaee. 
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valiers, à pied, parce qu’ils se purent fe= ” — « 
fervir de leurs chevaux, tant )a ville étoit ^59** 
étroitement reûerrée. Joyeufe avoit fait 
une faute , dont il fut rudement puni , com- 
me on va le voir; c’eft d’attaquer Ville- 
mur du côté de la ville, au lieu de com- 
meocerpar le château, qui, plus fort en 
apparence , l’étoit beaucoup moins en effet : 

Sans doute qu’il ne connoiflbit pas allez 
bien la place, ou qu’il eut deffein de profi- 
’ ter des magafins de blé , & d'autres muni- 
tions, doqt il favoit que la ville étoitpleine^ 
D’Epernon envoya un corps de troupes af- ' 
fezconlidérable ; mais , comme il leur avoit 
donné ordre de n’agir que foiblement , 
furtout, de ne pas courir les rifques d’un 
combat, quoiqu’en arrivant, ces troupes fiP- 
fent /ort^rand bruit « elles fe débandèrent , 
a^apdoonérem; leur polie, &nuifîrent plus» 
pprleui ip^uv^s exemple, qu’elles ne fer- 
virent âujf autres foldats royalilles. Joyeu- 
fe , qui ne msnquoit pas de bravoure , fur- 
tout , lorfqp'U s'agiflbitd’un coupde main » 
trouvant l’otca^P favorable, &, peut- 
jécre, fe doutant de l'intention du duc d’E- 
pernon , fondit fur fes gens , les furprit , & 
en aoroit fajc pp grand carnage , fi l'hémi- 
nes ne fût accouru , aflès à temps, pour fau- 
yer le reflfi: Il ne laifta pas d’y en a voir fept 
ou huit cents de tués; & il n’en fallut pas 
da vanrage , à ( 12 ) d'Epernon , pour les lui 

. C'O Tout cedcft fi por|qui eft très -favorable aa 
iiüff qp’il peut t^alancer d’Epernon fur cefaitÿ 
l'aureritd de M. de Tb 9 U,l<l( celle de l’auteur de If 

È iv 
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=== faire rappeler tout à fait. Thémhies eut 
beau , après cela , le folliciter , auffi bien que 
le maréchal de Matignon « ni l'un , ni l’autre 
ne l’écoutèrent ;• & il n’eut plus d’autre 
■parti à prendre, que de fe jeter, luî-môme; 
'dans Yillemur , arvec d’Ariat, deux cent# 
cinquante arquebufiers , & environ cent» 
ou cent &' vingt cavaliers , pour foutenir le* 
•alfiégés , que Joyeufe preflbit plus vivement 
qu’aupara vant. Il en lit fortir Renier, qui en 
étoit feigneur par engagement, mais qui 
Tétoit devenu trop infirme', pour faire le» 
Jonftions de gouverneur en cette occafion ; 
& il réfolut de s’y défendre, jufqu’à l’extré- 
mité, comptant que le roi, auquel il fit 
favoir fa ficuation , ne le laifleroit pa» 
■périr. •’ • ' 

• En effet , ce prince écriât, auffi-tôt, au:Ç 
'ducs de Montmorency '& d’Epemon j dè 
prêter rhain- forte à Thémines;' Ce' der- 
nier, accoutumé 'à défobéir,- ne fic'aui 
cun 'état de cet ordre : Pour Montmo- 
.Antoine duTCncy , il fit partir Lecques & Chambaut; 
picix, fieur avec de fort bonnes troupes proteftantes. 
de Lecques. ‘EU es'ét oient, encore’, en ttop petit nombre“, 
pour tenir contre l'armée de Joyeufe , nou- 
vellement renforcée par les Touloufairis. 
Lecques, & Chambauf, eurent recours à 
Raynmd Meflillac , lieutenant de rôi’en Auveréne . 

de Meffillac ^ , • r 

deRcttignac. vie de ce duc, qui foutient chronologie Novennaîre fe 
que fes foldats chafftrcnt trouve ici, en tout, d’accor J 
ceux de la ligue de devant avec qps mémoires, Hv. 
Villcmur, & mirent cette 4,^%. 63, aulli bien 'que 
place en état de ie défen- les mémoires de la ligue, 

' dre, 134. D’aiUeursi la tm, 5. ' 
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Scaa vicomte de Gourdon , auffi connu par 
^ fâ valeur & fa fidélité , que par fa grande 
hideur. Ces deux officiers ne balancèrent 
pas à marcher au fecours de Villemur •, avec 
huit cents arquebufiers, & deux cents qua> 
tre- vingt chevaux. Joyeufe leur envoya of- 
frir le combat qu’ils refusèrent, profitanc 
du malheur arrivé aux troupes de d’Eper- 
non , & ne s’occupant que dé leur objet. 
Après ce refus, la cavalerie des affiégeans 
qui fe trou voit trop preflëe dans fes lignes,' 
demanda a Joyeufe la pefraiffion de s’écar- 
ter dans les villages des environs ; ce que ce 
général accorda , avec peine , & contre l’a- 
vis des fieurs d’Onous & Montberaut. U 
tira parole des officiers , qu’au premier 
fignal qui leur feroit donné, ils fe rendroienc 
au camp, fans perdre de temps. 

Meffillac, Lecques , &Chambaut, voyant 
que cet éloignement de la cavalerie avoit 
extrêmement affoibli l’armée des affiégeans, 
réparèrent tous leurs gens de pied , en qua*-' 
tre bandes , à chacune defquelles ils joigni- 
rent cinquante gendarmes , auxquels op fit 
mettre pied à terre. Un régiment, de huit 
cents hommes, fut laifle en bataille, à la vue’ 
des retranchemens , avec ordre de donner, 
à certain fignal. Quatre cents hommes atta- 
quèrent le premier retranchement, &furenc ' 
appuyés des quatre troupes. Il n'y avoit, ^ 
ordinairement , pour lé garder i que deux, 
cents fantaffins ; maisjoyeufe , qui avoir des 
cfpions chez nous , averti , peu de mom'ens 
avant l’attaque, yen envoya quactc cents ^ 

E V 
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== autres; &, en même temps, fit tirer les 

15^*' trois coups de canon, qui étoient le fignal 
convenu avec fa cavalerie. Soit parefle à 
obëir, foit promptitude de la part des Pro- 
teftans, cette cavalerie n^arriva, qu’aprés 
l’aftion commencée. Les nôtres s'avancè- 
rent , avant le foleil levé ; & , s'attachant aa 
premier retranchement , ils couchèrent par 
terre cent de ceux qui le défendoienr. Les 
autres prirent la fuite, vers le fécond re- 
mncHement ; & , n’y portant que leur 
peur, ce fécond retranchement, quoique 
beaucoup meilleur que le premier , fut forcée 
de même, & avec une perte confîdérable. 

Thémines, regardant le tout de dedans 
la place, féconda les attaquans, & fit une 
fortie , fi à propos , qu'elle acheva de tour- 
ner la tête aux affiégeans. Leur cavalerie 
iè fit voir, en ce moment, à la tête de leur 
camp, mais, au lieu d’arrêter le défordre, 
elle n’eut pas, plutôt, aperçu que les huic 
cents hommes de réferve, avec trois cents, 
cfievaux, s’ébranloient, pour venir con- 
tr’elle, qu’elle prit le mouvement de tous 
le refte de l’armée, & chercha fon faluc 
dans la fuite. La peur, croisant, à cfiaquç 
moment , ce ne fut, bient^, qu’une détoute 
générale , qu’il ne fut pas poffible à Joyeufe 
d'arrêter. Entraîné, lui -même, avec les 
fuyards, i] gagna un pont de planches, & 
des cordes f qu’il avoir fait jeter fut le . 
Tarp. Le nopibre de ceux qui fe précipi- 
toient ,.de ce çôté, ayant furchaigé ce pont , 
il fondit, en ce moment, fous Joyeufe, k 
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Tengloutit dans la rivière, fans qu’aucun == 
de ceux qui écoienc avec lui en réchap> 
pât. La peur aveugloit fi fort le refte de 
ces troupes y que* s’imaginant encore voir 
un pont y la place où il n’écoit plus y 
elles fe jetoient dans les flots y en cet en» 
droit de la rivière. 11 périt y en cette occa- 
fion , par l’épée , ou par l’eau y plus de trois 
mille hommes de pied y & de qqatre cents 
chevaux ; Pertç énorme, pour une arrnée 
fl peu confidérable, au lieu que les roya» 
liftes ne perdirent pas tfente hommes. Les 
bourgeois de V iUerour regardoient , de def- 
fus les remparts, ce fpeétacle étonnant y - > 
avec une joie mêlée de furprife & d’hor» 
reur, qui leur faifoit comparer un eifec 
de la peur y qui tient du prodige , avec ce 
que l’hiftoire facrée nous rapporte , des 
Égyptiens , au paflàge de la mer Roqge. 

Mais il eft temps de revenir au roi. 

Ce prince y ayant pafle ei) Picardie, en» 
voya le maréchal de Biron alfiéger Bper- Eb Ch^m- 
nai, pour donner de j'pçcupation à fçs 
tri^pes. Ce liège fut long, opiniâtre. 

Biron y fut tué y d’un coup de canjcm < 13 ); 

&y fl lé roi , qui , pendant ce temps-là , fe 


(13) Qui lui emporta la 
tête. 11 <toit , prefque , aufiî 
rayant dans les lenres , que 
daus la guerre. De Thou 
T^ctte fon la perte , que 
nous avons fôite, de (es 
commentaires. Il comman- 
da , en chef, dans ftpt ba- 
tailles, & iwrtoit autant 
de cicatrices des tleduies 


qu’il y aroit reçues. Il fut 
parrain du cardinal de Ri- 
chelieu, auquel il fit por- 
jter fon nom de baptCme. 
La ville de Gontaut, en 
Agdnois, a donné fon nota 
à cette maifon. Fiy. anlfi l’é- 
iogc de ce maréchal, doQS 
ifrtuti.f lom. 3. 

E yj ’ ' 
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tenoit à Coinpiègne, ne fe fût pas déter- 
T 59^- miné à fc montrer, lui -môme, devant 
cette ville, on auroit eu de la peine à lt 
prendre. Il défit un puiflant fecours, qui 
eherchoit à fe jeter dans la place, & l’o- 
bligea , enfin , à fe rendre. 

‘ Les fonds lui manquant, abfolument» 
il fut obligé , après cette expédition , de li- 
cencier tout ce qui lui étoit refté de trou- 
pes étrangères. H demeura, encwe, quel- 
que teraj^>s dans les quartiers, fur le bruit» 
qui fe répandit, que le prince de Parme 
alloit repafi'er, pour la troifième fois, en 
France , pour exécuter les grands projets 

, qu’il avoir formés contre le roi Là mort 
de ce grand général ( 14 ) arriva, très-heu- 
rtufement , pour tirer d’inquiétude Henri , 
qui ne fe voyoit point en état de réfifter 
àün tel ennemi. L’armée Efpagnole ayant 
perdu fon chef, fe diffipa. Le temps de 
lui nommer un fuccelTeur , laifia , au roi , 

■ ' celui de refpirer. Il fe rapprocha de Pa-' 

*• A Jf 

(i4)AArras, dans Iab;-|par la Lorraine, accoinpa». 
baye de Saint -Vaaft. Onjgné de cent foixahte che- 
acciiroiles Efpj^ols de IV vaux caparaçonnés de noir» l 
voir empoifonné , par ja- lln’avaitqpeqt^tfap.te-huiâ^ 
Jdufle; mais la blelTure qu’il ans. Il ïe plai^it' cTnvo'ir 
ayoitreçue,en Norioandle, été, deux fois, empoironné 
l’année précédente , jointe par les Efpagnols, ii l’on,- 
à la mauvaife conformation en croit d’Àubigné , qui' 
de fon cprps, elî,la Teule alTure que les Italiens ea j 
caufe de fa mon, cqmme furent fi fon perfuadés, 
on le reconnut,,! Tou ver- que, depuis, ils ne puren*,; 
titre de Ibn corps. compatir avec les Efpa- , 

tifW., 90. Voyez, déni M. gnols, tow.3, //ti. 3, cbag, ^ 
dtTbeu, liv. 104, l’élpgc a8.Eç,c’cft,auiH, l’ppjaioj)., 
de Tes grandes qualités. Son de gii». 4^ , 

corps fut port^ , eq Italie , 
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fis, & ne rongea qu’à tirer parti de l’é-=*=^==* # 

loignement des Efpagnols. 

- Je ne fuivis point le roi» dans tout ce 
▼oyage de Picardie Je me rendis, à Man- 
tes, où, retrouvant Madame de Château- 
pers dans des dirpolicions favorables à mon 
amour, je m’unis, avec cette Dame, par 
tin mariage, qui fut célébré, à Mantes, le 
propre jour que le prince de Parme (15) 
padoit, avec fon armée, par Houdan. 

Pour tout dire, 4 a politique du roi n’é- ^ 
toit point de mon goût. Je voyois , avec 
chagrin , que la néceffité des temps le fou- 
mettoit à toutes les volontés des Catho- 
liques de fon parti ; & que tous les Pro- 
teftans demeuroient fans récoropenfe , & ' 
étoîent comptés pour rién , furtouc, depuis 
que le départ des troupes étrangères avoir 
donné , à leurs ad verfaires , toute forte d’a- 
vantages fur eux. J'avois , en mon particu- 
lier, éprouvé, tant de fois, les~efifets de 
leur haine, ou de leur jaloufie, que j’en 
concluoiS' que tous les chemins à la for-' 
mne alloient m’être fermés pour toujours. 

.7 . 

*(iS) Ce ne peut , être s’appeloit Rachel de Co*. 
qdc le 23 , ou 24 Mai; le chefilet, fille de Jacques, 
prince de Panne n'ayant feigneur de Vaucelas, & 
p^é la Seine, que la nuit de Marie d’Arbalefte, Se 
dti 21 au 22. Il y a, donc, avoit été mariée, en pre< 

' céreur , Toit dans le non- mièret noces , avec Fran- 
vrau journal de Henri III, çoisHurault, Heur de Cht.. 
imprimé en 1720, o\xpag, teaupersflc de Marais, mort 
ayr, ce mariage du duc de en 1590. Elle mourut après 
SdDy eft marqué, célébré le duc de Sully, dans l’an« 
le là; foit dans les mémoi- née ids9, Sgée de quatre^ 
ret de Sully. La fécondé vingt-treize ans, 
fi»nu de 11 : 'de Rtfny 


Is 
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0 " -J'étoiSt encore, dégoûté de la conduite du 

roi , â mon égard. Sa froideur , que je fa vois, 
pourtant, n’être qu’une feinte, reflèrabloic 
fi fort à l'abandon , que Je me déterminai à 
quitter la guerre , & à me retirer , chez moi , 
pour y vivre loin du tumulte & des afiàires# 
L’évènement juflifia la fagefië du tpi ; 
& je fus le premier, dans la fuite, à me 
ranger de fon opinion, & à lui donner des 
confcils entièrement oppofésà mespremiè» 
res idées. Mais , alors ^’envifageois tout 
* avec d’autres yeux. Leientimentdetoutce 
que les Proteftans, & moi , avions à jbuflFrir , 
le peu de confidération , où il me fémblolc 
que j’étois, un peu de cet efprit général , 
que diète, toujours, l’intérét de la religion., 
voilà ce qui formoit mes réfolutions , & fur ' 
quoi je bâtiflbis , pour le roi , un fyftème , 
qui , dans ce temps-là , me paroiQbit le feul 
raifonnable. J’aurois voulu que ce prince, 
rendant juiticed ceux qui le fervoient avec: 
zèle & affeètion , eût refufé tout autre fe-^ 
cours , & fe fût jeté entre leurs bras. Je. 
me perfuadois qu’après cette démarche, 
écl^tantje, l'Angleterre, la Hollande,, & 
tout ce qu’il y a de puifl^Ces P’rote^Ote». 
en Europe , auroient fait, en fa faveur, de 
fi pulflàns efforts , qu’ils auroient fuffi à Iç 
njottre fur le trône , fans qu’il en eût ea 
aucune obligation aux Catholiques. En; 
cela , comme dans tout le refte , les lumié-? . 
res du roi étoient bien fupérieures 
miennes. 1) comprit, d^4eMemier|nftant^ 
qu’un royaume tel quelii?rance , nes’gÇï ' 
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quiert point par des mains étrangères, & ,==== 
quand , même, il auroit jugé la chofe pof- *55** 
lible , c'étoit le cœur des François, plus que 
leur couronne , que ce bon prince vouloir 
conquérir, & il regardoit , comme leur bien 
légitime, les récompenfes, qu’il eût été 
obligé , en ce cas , de donner , à leur préju> 
dice , à ceux qui auroient été les auteurs 
de fon élévation. 

Pour dernier motif de retraite , il arriva , 
peu de temps après que je fus arrivé à Man- 
tes, qqe ma plaie de la bouche , & du coup 
quej’avois reçu, dans cette malheureufe 
rencontre de Chartres , vint à fe rouvrir , ce 
qui m’obligea de me tranfporter à Rofny, 
pour me faire guérir , radicalement , & pré- 
venir les fuites , prefque toujours fâcheufes , 
des bleliures de cette nature. J’y fis quelque ‘ 
féjoor. Après une vie auffi tumultueufe que 
celle quej’avois menéejufqu’à ce moment, 
j’y goûtois le plaifir pur, que la vie reti- 
rée offre à ceux qui ont arraché leur cœur 
.à l’ambition. Je m’y amufois, aulfi, à 
écrire tons les évènemens variés par la 
bonne & la roauvaife fortune , auxquels elle 
m’avoit expofé , pendant vingt ans. 

Buhj^ (i5J, lieutenant pour le roi dam 
leVexin, vint, un jour, me rendre vifîte. 

Il m’apprit que le roi avoit écrit à tous les 
gouverneurs, de ramaffer le plus qu’ils pour- 
roientde troupes, & de venir, prompte- 
ment, à fon fecours. C’eft le temps où l’on 

(itf)Pifrre deMomftjrdc Duhy, ftèrede du PleiBt' 
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ljju-jbs s’attendoit le plus fortement à voir repaf^ 
*59** 1 er le prince de Parme en France, & Buhy 
me demanda H je ne ferois pas, comme les 
aurres, en cette occafion. Cette demande 
réveilla, en moi , le fou venir de tant de gou- 
ternemens qu’on m'avoit refufés, &, en 
dernier lieu , d’une lieutenance de roi , que 
le duc de Nevers, & les catholiques, m’a- 
voient enlevée , d’une manière haute & in- 
fultante. Je répondis, à cet officier, avec 
quelque émotion , que, fî le roi avoit eu 
befoin de mon fervice, il m’auroit fait 
Phonneur de m’écrire. Buhy trouva ma 
réponfe iière, &, en la rapportant au roi, 
il l’empoifonna , comme fait tout bon cour- 
tifan, & fit entendre à ce prince qu’il ne 
devoir plus compter fur moi, parce que 
mon parti étoic pris , de palier le relie de 
mes jours à la campagne. Cette addition 
étoit , toute entière , de fa façon. Je n’efti- 
mois pas allez Buhy, pour le faire le con- 
fident de mes fecrets. „ Il a, donc, bien 
^changé d’humeur, reprit, auffi-tôt,‘le 
^ roi , car il n’a jamais manqué de fe trouver 
^ aux occafions pareilles à celle qui fe pré- 
pare. Quoiqu'il s’exeufe fur fes plaies, 

^ je connois bien ce qui lé retient : 11 ell 
„ en colère contre moi, & avec quelque ' 
„ raifon; il voudra, dorénavant, faire le 
„ philofophe; mais, lorfque je le verrai, 
,ïje faurai bien accommoder tout cela, 

,j car je le connois. 

> Ce difcours fe tenoit en préfence do pré- 

^ fîdenc Seguier , qui , étant venu dîner j chea 


^ .1 " yk 
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moi i qudque temps après, me le rapporta. 
Comme je répandois mon cœur dans le 
ftin de ce grand magiftrat , que je con- 
îioiflbispour être également bon ami , hon- 
nête-homme , & excellent politique , il me 
répondit ces paroles, que je n’ai pas ou- 
bliées , parce qu'élles commencèrent à me 
deffiller les yeux, & à me détromper de 
ma première façOh de penfer. „ Monfieur, 
il me lèmble que vous êtes un peu en 
colère. Nous fommes dans un temps où 
‘,,'la tranquillité eft un bien difficile à ac- 
quérir; les plus fages uferont de fîlence 
de patience, dans l’efpérance d’un 
raeüteur fiècle, & le roi eft fi bon, & li 
.3, fage , que Dieu le deftine à être notre 
reftauratenr. 

: Depuis ce moment, voyant qu’il ne mê 
ïeftoit plus d’autre incommodité de ma 
^JleiTure , que celle d’articuler difficilement ^ 
je commençai à remonter à cheval , & , 
foivi de quelqués cinquante chevaux , je mfe 
mis à faire des courfes , fur la grande route 
•dê Verneuil , & de Dreux , à Paris , pour re^ 
J>rendre l’habitude de mon ancien métîèr; 
auquel je fehtois bien que j’allois me r^ 
ïnetwe; tout de nouveau. Dans le fécond 
de ces voyages , un jour , que je me promè- 
«ois, près de Dreux', entre les villages dC 
Maroles & dé Gouflainville , je fis rencontre 
de dix ou douze hommes de pied , qui , fitôc 
-qu’ils nous eurent aperçus , fe jetèrent 
dans les bois , dont tout ce pays eft cou- 
vert. Je marchai , promptement , vers 
eux , Si J!en fis prendre deux , les feuls 
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— --- — de toute la bande qui D'euflent poin^ abait»' 
donné le grand chemin. C’étoienc deux 
payfans > qui revenoienc.de Paris , où ils 
avoient vendu de la volaille. Je les ques- 
tionnai ; ils me répondirent , avec une 
grande ingénuité , qu'ils avoienc coutume 
de ne marcher que la nuit» pour éviter 
toutes les mauvaifes rencontres qu'on faic^ 
ordinairement , fur cette ipoute , pendant le 
jour ; mais qu’ils s’étoient enhardis » cette 
fois y fe voyant en compagnie de. neuf ou 
' dix perfonnes , donc ils ajoutèrent que 
deux ou trois étoient domeftiques de MM* 
de Mercœur, de Médavy & de Vieuxpont. 

Je n’en attendis pas davantage} pour 
faire courir après ces trois hommes } donjc 
le voyage myftérieux piquoit ma curiofic^, 
11 fut iropoi&ble de les joindre ; mes gens 
^ faifirenc , feulement , d^ux autres 
liommes de la bande* qui étoient de Verf 
neuil } donc je ne pus rien tirer* par mena- 
ces. Je pris une autre voie ; je leur donnai 
quatre écus d’or, & leur en promit eur 

’ core davantage, s’ils vouloieni m’apprepr 
^e tout ce qu'ils favoient dç' ce$ troi^ 
^meôiques. Ils me dirent de les fuivre, 
& me menèrent, droit, à. un gros chémt 
creux , & environné d’un builibn fort épais» 
où ils me dirent que ces valets s’étoleoc 
arrêtés, & avoient jeté, dans le tronc de 
cet arbre, les papiers dont ils étoient char- 
gés. En effet, j’y trouvai deux boîtes de 
fèr blanc, & un fac de coutil, qui paroif- 
foient pleins. Je me copfolai d’avoir laifl^ 
Échap{«r les meffagers , & après avoir 
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fatisfait ces deux hommes , je repris le che- 

min de Rofny, très-impatient d’ouvrir mes 
paquets. 

Ils me parurent tels que je les fouhaitois. 

Je trouvai, d’alîord, force comraiffions, 
pour lever des gens de guerre de la parc 
du duc de Mayenne, plufieurs lettres écri- 
tes de la propre main de ce général , au 
duc de Mercoeur , en chiffres. Des pièces 
plus importantes attirèrent , bientôt , toute 
mon attention. Elles concernoient le tiers- 
parti , dont on commençoit , alors , à faire 
du bruit; &, parmi cellesrlà, jé tombai 
fur deux mémoires qui me fembloipnt de 
la dernière conféquence. Le premier étoit 
le mémoire des demandes , que le préfidenc 
Jeannin (17) avoit faites à l’Efpâgne, au 
ijom du duc de Mayenne ; & le fécond renr 
fermoit la réponfe faîte à ces conditions, 
par l’archiduc Eroeft, pour le roi d’Ef- 
pagne. Tous les difoours, qu’on pourroic 
faire, ne fauroient auffi bien inftruire 
des deffeins du duc de Mayenne , de l’ef- 
prit de la ligue, & de la politique de 
l’Efpagne, que le contenu de ces deux piè* 
ces ; On fera bien aife d’en voir un extrait. 

Le duc de Mayenne foumectoit la ligue 
au pape , & la raettoit fous la proredlion 
du roi d’Efpagne, aux conditions fui van- 
tes, tant pour tout le parti en général, 
que pour lui, en particulier : Que le roi 
d’Efpagne fourniroit & entretiendroit, au 
fervicede la ligue, une armée de feize mille 

(17') Rentf Jetnnin, baron de Montjeu, préfideat 
au parlement de Dijon. 
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— *=* hommes de pied & trois mille chevaux, 
fur laquelle armée il y auroit deux mille 
fantaflins , & cinq cents cavaliers François , 
dont lui , duc de Mayenne, pourroit difpo- 
fer abfolument, outre quatre mille fan- 
tallins, & cinq cents chevaux, aufli Fran- 
çois, quiferoient, uniquement, attachés à 
fa perfonne, & foudoyés par l’Efpagne; 
que le nombre de ces troupes feroit au- 
gmenté, félon le befoin, mais fans rien 
ftipuler, & à titre de bienfait; que le duc 
de Mayenne comraanderoit en chef ces 
troupes avec celles de tout le parti, fous 
le titre de lieutenant-général de la cou- 
ronne, en attendant l’éleétion d’un roi 
de France ; que cette éledion fe feroit, dans 
Une conférence générale, c’eft, fans doute ÿ 
les états du royaume, dont on veut parler 
fous ce terme; que, jufqu’au moment où 
elle feroit faite, & acceptée, on aiigm^n- 
teroit , de moitié , la penfion que l’Efpagne 
' faifoit, déjà, au général, c’eft-à-dire, que, 
de trente mille livres par mois, elle feroit 
portée à foixante mille livres : Outre cent 
mille écus , qu’on lui feroit toucher , aduel- 
lement, & autres cent mille livres, après 
la ratification du traité; & qu’en atten- 
dant, on' commenceroit par le mettre en 
aduelle pofleffion de la Bourgogne; qu’a- 
près la nomination du roi futur, le duc 
de Mayenne feroit continué dans le gou- 
vernement de l’état, avec le titre de lieu- 
tenant-général, & qu’il remetrroit, alors, 
feulement, aux Efpagnols, la ville de Soif- 
foûs,ce qu’Ü ne pouvoit faire, auparavant, 
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parce que c’étoit la feule place de fureté ». 
qu’il eût, en France, pour lui-même; que, *59^* 
s’il fe trouvoit des obftacles infurmonta- 
bles, foit à l’éledion du roi futur, appa- 
remment, de la part du roi de Navarre, à 
l’envahilîement, ouàlaconfervation delà 
Bourgogne pour le duc de Mayenne, le roi 
d’Efpagne feroit, à ce dernier, pour dé- 
dommagement, une penlion annuelle de 
trois cent mille livres , qui pût lui tenir 
lieu des biens qu’il rifquoit de perdre , en 
France , laquelle penfion ne pourroi t lui être 
ôtée, ni réduite, quelque accord qui fe fît 
entre le roi d’Efpgne & le roi de France 
reconnu , & pafl'eroit à fes fuccefléurs , à 
perpétuité. Il étoit, encore, ftipulé, que 
l’Efpagne éteindroit toutes les dettes du 
duc de Mayenne, QU du roi élu du confen-r 
tement de cette couronne, s’il étoit Fran-r 
çois ; qu’on donneroit , pareillement , des 
fatisfaétions convenables aux autres prin- 
cipaux officiers de la ligue, elles n’étoient 
point exprimées, foit que Mayenne ne 
fongeât pas aux autres, auffi efficacement 
qu’à lui-même , ou qu’il crût que cet ar- 
ticle ne fouffriroit point de difficulté, parce 
qu’au défaut d’argent, il étolt facile dé 
fatisfaire les feigneurs èn pendons, digni- 
tés , ou gouvememens. 

Telles étoient les demandes du chef de 
la ligue, dans lefquelles il ne s’étoit pa;5 
oublié, comme on voit. Pour tout cela, ü 
offroit , au roi d’Efpagne , outre la couroif- 
ne, qui, quoiqu’il n’en fût rien dit, ne 
pouvoir regarder qu’un prince delà maifoh 
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i-jggjLiiii d’Autriche , puifque le duc de Mayenne 

^$ 9 ^' fembloic s’en exclure lui-méme ; il offroit, 
dis-je, certain nombre de villes, dont le 
nom, auffi bien que celui du roi futur, 
étoit en blanc, celles que rEfpagne pren- 
droit devant être remifes aux Catholiques 
François, fous la proteftion du roi d’Ef- 
pagne &du duc de Mayenne ; le tout pour 
fer vit de fureté & de caution , à l’Efpagne , 
jufqu’à l’éleftion du roi , fans en dire da- 
vantage : Ce qui marque bien , encore , 
qu’on comptoit que cette éleftion dédom- 
mageroit, fuffifamment , cette couronne , 
à moins qu’on ne cherchât , par ce fous- 
entendu favorable , à la flatter de cet objet, 
pour en tirer un fecours prompt & efficace. 
Ce qui fait naître ce foupçon , c’eft l’atten- 
tion à infifter , & à revenir , fou vent , fur la 

^ claufe fuivante , qu’en attendant qu’on fe 
fût déterminé , à Madrid , fur tous ces ar- 
ticles (on donnoit, pour cela, le terme 
d’un mois), l’Efpagne commenceroit, tou- 
jours, par envoyer un fecourspuiflant dans 
la Bourgogne, qu’on difoit être en fort 
grand danger. Pour hâter , encore davan- 
tage , les réfolutions de cette cour , le duc 
de Mayenne , qui ', dans tout ce traité , fe 
monttoit ferviteur fidelle , quoiqu’un peu 
intéreflé , dê la maifon d’Autriche , aflu- 
roit , froidement , que , fi l’on trouvoit ces 
conditions trop défavantageufeS pour i’Ef- 
pagne , elle pouvoit fe tourner d’un autre 
côté que du fien , & que , las de porter ce 
fardeau , il ne demandoit pas mieux , que 
de s’en décharger» 
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' ■ Mais , il avoir beau ffeindre ; il avoir af* 
faire ^ un confeil , qui ne prend pas facile- i5P3. 
ment le change ,& qui entend encore mieux 
fes intérêts. L’archiduc Erneft répondoit à 
ce mémoire , au nom du roi d’Efpagne , que 
fa mâjefté agréoit le titre de confervateut 
de la ligue * & i même , vouloir bien qu’on 
le regardât comme le chef de tout le parti ; 
qu’on le trou veroit toujours prêt à accorder 
tous les fecours de trouas qu'on lui deman- 
deroit, contre le roi de Navarre, &, mê- 
me , plus qu’on ne lui en demandoit , car il 
confentpit d’envoyer , dans la Picardie feu- 
le, les dix-neuf mille hommes mentionnés 
plus haut ; il eft aifé de voir à quel deflein 
cette province, confinant les Pays-Bas, fans 
Ceux qu’il offroit de faire marcher eh difië*- 
lens endroits du royaume. Il ne paroiflbir 
pas auffi alarmé, au fujet de la Bourgogne, 
que l’étoît le duc de Mayenne, parce qu’ap- 
parerament , le confeil d’Efpagne pénétroit 
que ce général , demandant la jouiflàncé de 
Cette province , iln’étpit pas fâché que tou- 
tes les troupes y fulTent employées. Sur cet 
article, on accordoit, -feulement, de quoi 
lever mille Lanfquenets , & foudoyer trois 
cents chevaux.On ajOutoit , pourtant , que , 
fl le fort de la guerre tomboit fur cette pro- 
vince, fa majefté catholique ne refufoitpas 
d’y envoyer des troupes confidérables , & , 
fans doute , cette pareie étoit fiocère. 

' Le roi d’Efpagne ne fe montroit pas, 
non plus , fi libéral , à beaucoup près , fur le 
chapitre particulier de Mayenne; c’étort, 
de tous les articles, le plus réduit. On ne 
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=== vouloit riea ajouter à la penfion de'treflte 

*592. mille livres par mois. On lui açicordoit^ 
pour lui t & cela , Amplement pendant qu’i4 
feroit en perfonne dans Tarmée , deux poillç 
fantallins & cinq cents cavaliers. On gardoit 
un profond filence fur tout le refte. A l’é- 
gard des places qu’on prendroit,, l’Efpagnç 
confentoit que le duc gardât celles dont il 
s’empareroit» pourvu qu’elle en fît autant 
de fon côté. Elle ne. fe départoit pas de I4 
demande, qu’elle avoic faite , de Soiflops » 
& vouloit, abfolument, avoir cette villç 
pour garantie des avances qu'elle faifoit , 
dans cette guerre : Elle promettoit , feule- 
ment , de la rendre , après l’éleéljon du roi* 
Cette nomination paroiflbit, encore , dou7 
teufe à l'Efpagne, qui donnoit à; entendra 
que, fl ellefe fajfoitde manière qu'elle evlç 
lieu d’en être;liitisfaite, on pouvoir, alors, 
tout attendre de fa gratitude; mais, aupa-, 
rayant, on ne vouloit rien rifquer. On laif- 
fQÎt, pour cet effet jffans, r.éppnfe , tous les 
autres articles ; & l'on .y ep.ajQutoit ui> 
nouveau C’ell quede duc de^Mayenne fe 
déferoit, de .certaines perfonnes, qui, faqs 
dpùte , , n’appuyoientt pas les; intérêts, de 
l?Efpagne auprès du général François. Le 
papier ne fouffroit pas ces. noms, on les 
avoir , difoit-on , défignés de bouche à l'A- 
gent du traité. Voilà dans quelles difpofi- 
tions étoit fa majefté catholique , qui imir 
toit , afl'ez bien ,1e duc de Mayenne, en ce 
qu’elle fongeoic beaucoup plus à elle, qu’à 
.lui jSt lui vendoit aufli chex fes fei vices. , 
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*' A cette lefture, je fcntis tout mon ref- 1503. 
fentiment s’éteindre. Ces papiers, étant ^ 
d’une extrême importance pour le roi , je 
ne perdis pas un inftant, à me rendre à 
Compiègne. Je trouvai que le temps , & 
l’abfence , n’a voient rien altéré des fenti- 
mens de Henri à mon égard . J’eus une démi^ 

^ heure de converfation fecrette av ec ce prin- 
ce , à qui je dis, en gros, le fujêt de mon 
voyage ; laledure des papiers fut remife,' 
au foir de ce même jour. Tout le monde 
étant retiré de l’appartement du roi , j’y 
fus introduit, & y demeurai, enfermé avec 
fa majefté, qui y appela Beringhen & 
Choirin , pour déchiffrer les caraâères de 
la plupart de ces pièces, 

Nous apprîmes ce que c’étoit que ce 
tiers- parti, dont on parloir, fourdement. Il 
fe formoit , au milieu de la cour même , fous 
les aufpices, & par les idées de l’abbé (18) 
de Bellozanne, des deux Durets, &, je 
crois , de l’abbé du Perron , toutes créatures 
du comte de Soiffons & du cardinal de Bour- 
bon, & , particulièrement, attachés à ce der- 
nier. il y a , du moins , toute apparence que 
cçs perfonnes en furent les auteurs, &, 
même, les uniques. promoteurs, dans le 
commencement. Mais, dans la fuite, MM. 
de Nevers, de Longueville , de Villeroy, 
d’O, & tout ce qu’il y avoit, à lacoUr, 

(18) Jean Touchard tendant, &*contrôlenr-gé- 
«bbé de Bellozanne ; Louis néral des finances , préfi- 
ï)uret, fieur de Chevry, dent de la chambre des 
médecin, & Charles Du-,' comptes.' ' 

ïet,'confciller d’étar, ia-t . 
iTome //. F 
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=sBB=gs de Catholiques qulièpiqucdetit d*écre trop 
159^* bons Fiaaçois , ^or fooffrk ladomioatioo 
EfpagBoie, & trop zélés RoœaÎBS, pour 
s*aocoœm(^r d'on priace ptoteftani , s*ac* 
tachèrent à ce paiti. Depuis quelque temps* 
ie comte de Soiffiins s’étoit joint à C 9 
otefSeurs. On difoit» même, qu’infîdeUe i 
fon ancienne maitieflè, ilfut , pluiiaus fois* 
for le point de s'unir avec mademoifeUe 
de Longueville. Ils avcdent pris le nom 
de politiques, pour fediftinguer des royac 
liftes & des ligueurs, & pour montrer 
qu*ils alloientau bien de l'état , & à la con^ 
forvation des droits de la couronne , paie 
deflus toute autre confidération. Leur oV 


jet principal étoit, d'exclure, également* 
du trône, tout prince étranger , le duc de 
Mayenne, &le roi de Navane. Legros du 
parti n'en fa voit pas davantage ; mais , les 
<^efs, qui étoient les maîtres du fecret* 
fongeoient, de plus , à lè dé&ire des deux 
derniers , par le fer , ou par le (19^ ppifon* 
après quoi, ne rencontrant plus de difticut> 
té , ils faifoient le cardinal de Bourbon roi 
t(ao), &.luipbtenoieBc une dlipenfe, i^ur 
Je marier avec l’infante , 1 afin de ne pas 
jnécontenter , tout à fait , l'Eip^gne. , 
En comparant ce projet, avec celui de 
Jeannin , donton vient de voir le mémoire* 


(19) Cette accuration 
ne fe irouvc -dans aucun 
autre écrivain; éll dié 
nombie de celles gue l'au* 
leur ne de Voit pas âvsüiéct 
fans y joindre la preuvc. 

(20) U aiappeloit Char-| 
les, U étoicie troUiémedes 


fils de Louis 1 , prince ide 
Condé, & d’£Jéoiu>re do 
Roye. Ses auetes fttree 
éitolciu Hcàri., jprtnce de 
Condéj ■prançoB ,* prince 
de Conty, & Clutriçf , co(B* 
tedcSolIToW. 


•I 
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on fera furpris que des pièces, fî contraires =«! 
les unes aux autres , fe trouvan'ent dans le 1592. 
même paquet. Sans en chercher la raifon 
dans le fecret de la providence , qui , en 
préfentant au roi , du même coup, tous les 
projets , qui fe tramoient contre fa perfon- 
ne , fembloient l’avertir des juftes mefures 
iju'il dévoie prendre, pour les prévenir, je 
crois qu’on peut la trouver, dans l’intérêt 
different de toutes ces perfonnes , qui, 
communiquant enfemble, &, quelques- 
uns , de fort loin , tel que le duc de Mer- «.-i' 
cœur, fans aucun motif commun , que 1 ôeSS« 
naine qu ils portoient au roi , enfautoient ^ l'ornûatf, 
mille idées chimériques, & fe livroient à 
toutesles lueurs qui brilloientàleurefprit, 
fans avoir d'objet fixe & déterminé, que 
celui de donner l'exclufion au roi de Na^ 

^rre. Dans cette confufion de fentiraens, 
il n’eft pas étonnant qu’il fe rencontrât des 
avis lî oppofés dans les moyens. 

demeurai, trois jours, à Compiégne, 

fou vent en conférence avec le roi , qui fe 
montroit fenfiblement touché de l'atten- 
tat qu’on méditoit contre fa perfonnes 
parcequ’il feflattoit que fa conduite auroit 
du en étouffer l’idée. Il me renvoya à Man- 
tes , s'apercevant que les efforts que je fai- 
fois pour parler, dans fes entretiens, poo- 
voient rouvrir mes blefliires. Toutes les 
marques d’une confiance entière, & pleine 
^e tendrefle, je les reçus de ce bon prin- 
ce. La dernière chefe qu’il me dit, en par- 
tant , fut , de bien obftrver tous les mou- 

F ÿ 
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«== vemens de fes ennemis , & de me préparer , 
en attendant qu’il prît, lui- môme , le che- 
min de Mantes , à lui donner de bons avis , 
quand il y feroit arrivé ; parce qu’il vouloic 
bien me rendre le maître de la conduite qu’il 
devoit tenir , dans une conjonélure fi diffi- 
cile. Il ne demeura , en Picardie , qu’autanc 
de temps qu’il lui en fallut pour finir quel- 
ques arrangemens , après quoi , il prit la 
Toute de Mantes. Il choifit cette ville , par 
préférence à toutes les autres, parce que, 

. . par fa fituation , elle lui parut le féjour le 

plus propre à découvrir & déconcerter les 
diffiérentes cabales de fes adverfaires , dans 
un temps , où les pratiques du cabinet al- 
loient, vraifemblablement, fuccéder aux 
fonélions militaires. Son etnfeil y féjour- 
uoit déjà ; & il y avoir fait venir madame 
fa fœur. Après la découverte, que ce prince 
venoit de faire, des entreprife.s qu’on for- 
moit contre fa vie, il y auroit eu une ex- 
,trème imprudence à négliger toutes les 
précautions qui pouvoient l’affiirer. Il ren- 
força fa garde. Il logea dansLimay, qui 
eft comme un faubourg de Mantes , un 
corps de troupes Angloifes fort affeftion- 
nées, & prit le parti de tenir tout le monde 
pour fufped , ne voyant , en effet , prefque 
perfonne , dont il ne dût fe défier, depuis 
qu’il s’étoit convaincu que des gens, qu’il 
admettoit dans fes confeils, à fa table, à 
i'es plaifirs , étoient capables de fe porter 
'^ux plus violentes réfolutions contre lui. 

. 3i , de toutes les faveurs que peut accor- 
der un prinçe, aulTi eftimable par les qua- 
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lités de fon efpric, que par fes grandes ac-=7= 
tiens, les fentimens du cœur l'ont ce qui r592‘* 
touche davantage un homme d’honneur ; 
je dois beaucoup à ce prince, qui m’hono-a 
ra , particulièrement , de fa confiance , dans 
un temps où l’infidélité , la noirceur , la tra- 
hifon , & tout ce que peut infpirer l’inté- 
rêt à desi fujets qui ont placé cette idole 
*ù la place de l’amour de leur roi , fembloic 
ne lui laifl'er d’autre parti à prendre , que 
celui d’une réferve & d'une défiance gé- 
nérale. J’ai quelque chofe de plus à dire J 
car, pourquoi cacherois-je ce qui, dans 
toute ma vie, me paroît l’endroit lé plus 
propre à m’attirer l’eftime des perfonnes 
véritablement vertueufes? Ç’eft dans cette 
conjeélure fi délicate, que ce prince voulut 
bién s’abandonner à moi , & me confiée 
fon fort & fa couronne (ai); car, il né 

(ai) Si nous en croyons a dît, d’un des JjrincipauX 
' IVLdeThoUjGarparSchoni- miniftres d’AuguSlc , que cé 
berg , comte de Nanteuil , prince , après lui avoir ôté 
Louis de Revol, fecrétaire la réalité de la faveur , lui 
d’état , & lui‘môme , curent en laifla, encore, l’apparen- 
une grande part dans le par- ce. C’eft, ici, tout le con- 
ti, que prit Henri IV, de traire; le duc de Sully en 
changer de religion. Aucun avoit déjà tout reiTentie! 
hiftorien n’a pu nous défi- auprès d’Henri IV, qu’on 
gner, nommément, celui ne s’avifoit pas, feulement, 
qui frappa ce grand coup, encore de l’en foupçonner, 
llsneparoiirentpns,mérae, &, ce qu’on trouvera de 
av6irfongéàM.deSully;ce plus fingulier dans l’hiftoire 
qui n’ôte rien à la force de^ te l’un & de l’autre , c’eft 
preuvesquiétablificnt,dan que, long-temps aprèsque 
tout cet endroit de fes mé jette faveur fe futdéciarée, 
moires , que c’eft , principa par les principaux emplois , 
]emcnt,&, même, en quel ^ les premières places 
que manière, à lui feui, qui lu’on vît le miniftre oc- 
i’bonneiu' en eft dû, Tacit uper , & , même , jufqu’A 
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=== s’agiffoit pas d’un moinçire objet, perAia- 

VP** dé , fans doute , que le confeil d’un homme 
plein d’un fincère attachement, &, s’il 
m’cft permis de me fervir de ce terme « 
d'une amitié véritable , doit l’emporter fur 
. la pénétration d’ef{Mrit & d'habileté , lorf- 
qu’on. n’y joint qu’une fid^ité douteufe. 
Wen ne m’a jamais lait fentir un plaifir fî 
pur & fi. noble, que l’honneur d’un parcUr 
choix ; mais, après ra 'y être livré , quelques 
xnomens , tout entier , j’envifageai la pe- 
fanteur du fardeau dont je me fentis char» 
ger *, & }e tremblai , au milieu de ma joie , 
que ma foibleETe , & mon incapacité , n'al- 

«ort de Henrt, il* demcD- ce. ïdm încompréhenfible 
Tèrent, enlbrable , dans ces que paroifle cet air dfc ré- 
termes de ta plus exaAe ferre & de mjrltère , qu’oa 
CtfconTpeâion i»ir rapport examine, profondémeot,Ia 
au public; pendant que, conjonAure de ces temps- 
dans le particuKer, tu fami- !ü, &, avec cela, la religioii 
liacUéfela-confiaace n’ont, du 4 uc de SuUÿ, on dé- 
^ut-étre, iamais été per- couvrira, lins peine, les Ufe 
téesplus loin , entre un roi jets qu’ont eus , ce roi &ca 
& Ton fuiet. VaiU comment miniàre,d’ciiuferde Isfor* 
U efearrivd que , dans quel- te , &, même , de ne point 
cpies hiaoires de Henri le fe départir de cette cour 
grand, dont les auteurs, duite,jufqu’àIaün.Cen’eâ 
£ms pénétrer jurque dans pas Uiuades moindres traUl 
Je cabinet, fe font con- de l’habileté & de 1a pm- 
tentésdenerepréfenterque dence de ces deux grands 
la face extérieure &. publi- hommes. J’ai cru nécelTairC 
que des attires, le nom de faire cetteremarque, une 
de Rofoy ne fe trouve foispoiu‘toutes.„llytvoit 
point, & celui de Sully, b „ long -temps, dit l’hifto- 
connu pour les perfondes „ rien Matthieu , t»m. 2 , 
bien inÔruites , aflèz rare- „p4p.a78,queRofnyétoit 
ment, vu le perfotinage „ entré en part des grandes 
(pi’ajouéM. de Sully, dans „aSaire$ du roi. Il fut em- 
Ics dix ou duuac demières „ ployé aux plus confidens, 
* uanées de la vie de ce pria- „du temps d’Hcuri lU , Sk. 
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TafTent m*^engagcT dans quelque fàulTe dé- =« 
marche qui nuisît, non pas à moi , je croit * 59 *» 
que y dans cesoccafioBs, c’eft à foi que l’oa 
fonge le moins, mais au prince qui fe re- 
pofoic fur moi. 

De ce moment, toutes les précautions i 
que prenoit le roi , pour fa perfonne , je les 
pris pour le confeil que j’allois lui donner. 

Je m’y préparai , par les réffexiom les plus 
profondes fur l’état des royaumes voifins 
en général, & fur celui de la France, des 
partis qui la divifoient , & du roi en parti- 
culier. Je confidérai que, fi , dans les emplois 
pareils au mien , on ne fait point de fautes , 
même iiînoeemment , fans mériter quelques 
reproches, il n'en eft point qu’on ne s’artii- 
re, lorfque celles qu’on y fait, viennei» 

«le ce qu’on s’y eft comporté avec palfioir. 

Cette réflexion me porta à étudier , profon- 
dément, mes penchansSt mes diQ:>ofitioBs, 
te. me convainquit de la néeefiUté de com- 
mencer par forcer moi» cceur à fe vaincre 
& à s’oublier lui-même. Un retour fôrieux 
i\»T ma conduite pafl'ée , me fit apercevoir 
de nnjuftice dans les plaintes fréquentes 
qui m^oient échappées contre le procédé 
du roi , à mon égard , & à celui des Protef- 
rahs . J’en cherchai le principe , que j ’eus , 
bientôt, trouvé, dans le préjugé ordinai- 
re, qu’on ne fe rend digne de la religion 
que l’on profefle , qu'en comptantpoor rien 
ia cruauté , la perfidie , le paijure , pourvu 
-quV)B la fafl’e triompher. Je me dépouillai 
de eette idée , aufli iqurieufe à l’auteur de 
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religion, que préjudiciable à la religion 
■^55*?' qui fe ferc de ces indignes moyens , & l’on 
me croira, aifément lorfque j’avance qu’il 
n’y eut rien, donc je me défiaflè aufli for- 
tement, que des pièges que pouvoit me 
tendre le zèle trompeur de la religion , fi 
l’on fait attention à la nature du confeil , 
que je pris fur moi de donner au roi. 

Lorfque je me fus , ainfi , alluré de moi- 
raéme, je craignis moins de porter mes re- 
gards dans ce chaos impénétrable d’intérêts 
différens , & de fonder un avenir qui n’of- 
froit, de toutes parts, qu’un affreux pré- 
cipice. Falloit-il éternjfer les maux de la 
France, en mettant aux mains, peut-être i 
pour plus d’un fiècle, .deux partis de re- 
ligion, alors, à- peu près égaux? Falloit-il 
qu'un prince, qui méritoit fi bien d’êtrç 
heureux , confumât fa vie entière , au mi- 
lieu des horreurs de la guerre, qui, juf- 
que-là, ne l’avoit pas laiflé refpirerun mo- 
ment , & lui préparoit , fi je le déterminois 
de ce côté, des travaux infiniment plus 
grands encore, que tout ce qu’il avoit ef- 
fuyé? D’autre part, devois-je expoferle 
corps entier des Réformés en France , qui 
cherchoit la paix & la juftice , & être la 
viélime d’une politique toute humaine, à 
' les mettre aux pieds de leurs plus cruels 
ennemis? Dans l’incertitude du fort des 
armes, & d’un moment qui pouvoit ter- 
miner , tout d’un coup , les jours du prince , 
dévois-je amener les chofes au point, que, 
j)eut-é tre , la France , en proie à l’Efpagne 8c 
à tous fes yoiûns, ou déchirée par mille ty- 
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rans,perdîc, en un moment, la gloire de Ibn ==a! 
nom , l'éclat de fa monarchie & la fuccef- I593* 
Con de fes rois? Que de périls,' dans la 
guerre ! Que de pièges, dans la paix! Que 
de fujets de crainte de tous côtés! Et 
comment prendre une réfolution, frappé 
de tant de dangers prefqu’inévitables. 

Le plus grand de tous étoit, encore, 
fans difficulté de n’en point prendre. Enfin, 
je crus que , tout bien examiné , il falloit 
préférer le parti qui arrêtoit la guerre ci- 
vile, redonnoit le calme à la France, la 
foumettoit à un bon' roi, la mettoic'ea 
état de fe venger des ennemis étrangers ; 
c’eft-à-dire, celui qui détournoit le plus 
d’inconvéniens préfens, offroit la ref- 
fource du temps, pour remédier à ceux 
qu’on pouvoir craindre. En un mot , je ré- 
folus de porter le roi à embrafler la Reli- 
gion (aa)Romaine, &de l’y préparer , peu 
à peu. Je favois bien que je mécontentois, 
par là , deux fortes de pcrfonnes , les Pro- 
teftans voifins de la France, & les Cal- 
viniftes François; Mais, pour les premiers’, 
la France, une fois unie, ne peut>elle pas 
fe palier de tout fecours étranger? Quant 
aux féconds, ne pouvoit-on pas leur àc- 
_ corder des ' avantages , qui leur fiflent 
voit ce changement fans murmurer? A 
l’égard de tous les deux, je comptois fut 
la reconnoifiance qu’un prince tel que 

■ ' -l ' ! . ; ■ ' • I 

. ^ (aa) Dont le doc de Sully crouvoit dans la Reli- 
gion Catholique, autant d’avantage pour le falati que 
dans la Froccihuite. ‘ 
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s=?«=.Henri ne pouvoit manquer d’avoir poor 

1592. des perfonnes, à qui il avoir les plus cfr 
fentieiles obligations. 

Voilà de quoi je m’occupai» unique- 
ment , depuis l’inftant où je partis de Com- 
piégne : Et j’étois encore abforbé dans ces 
lédexions, lorfque le roi arriva à Mantes. 
La première chofe qu'il fit, fut de me 
faire dire d’aller le trouver , avec les pré- 
cautions ordinaires. Jaquinot pae conduific 
, dans ià chambre , avant le jour , & nous en- 

trâmes, âaifi-tôt, en matière. Henri, qui, 
.de Ton côté, a voit fait mille réflexions fur 
la fituation embarrafiànte où il fe trouvoic , 
commença par m’en faire un portrait au 
liaturel ; intérêts inconciliables dans les 
princes & les grands du royaume; haine 
entr’eux, contre lui , mutinerie & dé- 
fobéiliànce dans tous les efprits , parefie 
dans les étrangers alliés, animofitc, & 
brigues de la part des ennemis, trahi- 
jbns au dedans, violences au dehors, pré- 
cipices & écueils de toutes t^afts! La fin 
de ce difcours pathétique fut , de demander 
quel remède je connoiûbis à tout cela. 

Je répondis, au roi, que, fans prétendre 
loi donner aucun confeil, je voyois, fim- 
pleraent, trois partis à prendre, fur l’ef- 
quels c’étoit à ce {«‘ince à Ib déterminer : 
Le premier , de futisfaire tout le monde , à 
^espropres dépens, ou , i^utôt, aux dépens 
de l’état : Le fécond, de ne fatisfaire per- 
fbnne, en cherchant à emporter tout cte 
haute lutte : Letroifième, qui tient le mi- 
lieu entrejcsdeux, de faire tomber cous les 
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obftacles qu’on oppofoit àfon avènement à 
la couronne, en fe faUant catholique. Le 
roi reprit la parole , & me dit , que ee que je 
lui difois, n’étoit, riôn moins, qu’un avis. 

Il me commanda de lui dire, nettement , ce 
que je ferms , fi j’étois en fa place. Je cher-f 
chai à le lui faire entendre,- en reprenant, 
Fun après l’autre , lès trois moyens que je 
venois de mettre en avant. Je lai fisenvifa- 
ger qu’en fui vant le premier, il feréduifoit, 
lui-même, à rien; & que, s’il falloit rem- 
plir l'avidité de l’Efpagne & des ligueurs 
François , à peine , d'un fi grand royaume , 
lui refteroit-il un petit nombre de provin- 
ces. Sur le lècond, je lui repréfentai que, 
fi-tdt qu’il auroit donné occafion de croira 
qu?il s'en tenoit, uniquement, aux droits 
que fa naiflance lui donnoit fur la couronne; 
l’abandon de tous les-Catholiques, & le dé- 
ehaîDcment d’on peuple d’ennemis, aii de- 
dans & au dehors du royaume , lui' attire* 
roient un orage; terrible. L^oniünce d« 
la fortune, & les revers ordinaires de la 
guerre quoique ce prince ne les<eût point 
éprouvés, trouvérentleiirplacedanscette ré- 
flexion. Je ne parlai du troifième parti , qu* 
pour dire, au roi , qu Vtaot ProteÔant, moi- 
même , je he pouvois rien direfur ce fujét. « 

* ' A mefura què je parloir, je voyois que i 

Hefprit du rbife frappoit , de plus en plus , 
de l’embarrae mü la cqxyoiBÔure .pféfente 
le jetoit : Et je m’attendois que ce feroic 
vue de tous ces obftacles, oui , le mé** 
oetoit au point, çfi je voBioisqp’il arrivâi;.' 
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“*=*s J’étois fûr j quant aui premiers de ces tfois 
partis, que Henri n’y penfoit , Jeulemeuc, 
pas. Je leconnoiûbis trop bien y pour croire 
qu’il fût capable de fe porter à un accom- 
modement, qui ne le laifleroit roi , qu’en 
peinture ^ fujet' ou dépendant de l’ÉfpaT , 
gne, ou réduit, enfin^ à uneipecite paitie 
deda France t.Auffijrfon embarras ne roui 
loît,que fur les deux autres. D’un côté i 
^ifoit-il, en; demeurant dans fa, religion» 
il.y,Qy.oic, tigués contre lui, les princes de 
fon fang, tous les grands du rdyaume, 
Zx. ceux qui étoient à la tête, des affaires & 
des finances, comme MM. d’Epernon, 
de Nevers, de Longuè.villev de Biron» 
d’Oii de Rieux (ag) , de Villeroy ', de Ma- 
HQU,. de Châteauvieux, de Vitry ,- d’Ep- 
tragues, de. Sourdis; le détail en feroic 
trop long. Il les voyôit prendre le parti'» 
ou de faire un corps ;Contre lui, indépen- 
dant de la ligue , on,, ce qui étoit plus vrai- 
ferobJable, &» auffi'»iAusdaDgereux , de s’u- 
nir avec la li|ue, & de concerter, enfem- 
feie , lesmoyens de lui fermer tous les ehe- 
xains au trône. De lîaurre , il s’objeftoit leà 
plantes des ducs de Bouillon & de la Tri- 
mbuilie , & les cris de tant de Proteffans 
qu.’il alldit abandonner; eux, qu’il avoit 
tant aimés, & dont il, avoit tiré, fîjopg- 
i;emps» fon unique fecours. Il fe les repréi, 


^(33) René de 'RiemtV 
SeurdeSouodeac; Jeeo d’O» 
lÿiSneur de ivlanou, - ^ 
du rùritftènctéDt}‘t.étds' 

de Vîthfj! 


François dé 
d’j^racees 

,nuÉÉgi^^ûir- 

, lôacffinrW^CIUlltaur' 

r ’ j U 
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fcnfoit, paflant du mécontentement à la — -J 
réfolution que fait prendre le défefpoir d’ô- 
tre facrifiés par un prince ingrat , fe choifif- 
fant un chef, fe cantonnant en France, & 
l’obligeant à tourner fes armes contre eux ; 

Et ih finit par ces paroles : „ Non, je ne 
9, faurois les maltraiter , ni leur déclarer la 
99 guerre ; je les aimerai toujours. 

Je me fentis pénétré de ces paroles, qui 
inarquoient un naturel , & un retour fi ra> 
jes dans le cœnr des fouverains. Je l’en 
remerciai ) au nom de tous les Proteftans , 
en mettant un genou en terre , & en lui bai-' 
fant Ja main. Ce que ce prince oppofoic 
à fon. changement de religion, & la ma- 
nière dont il le faifoit ,étoit , précifémenC9^ 
ce qui diffipoit ma crainte, & me confir- 
moit qu’on ne trou veroit point , ailleurs , le 
remède aux malheurs préfens. Je repris 
la parole, &; je lui dis,, que MM. de Bouil-, 
lon-i& de laiTrimouille, & tout ce qu’U> 
y avoit de perfonnes de mérite & de dif-'. 
tinétion dan? le parti cal vinifie , ne feroienc 
point aflez déraifonnables , pour s’armer 
contre lui, pour un parti embrafl'é par la'[ 
feule néceffité , lorfqu’oc continueroitàles 
traiter avec tous les égards dus à leurs 
perfonnes &à leurs férvices; &, achevant 
d’expliquer au roi, tout ce que je penfois 
à ce fujet, j’ajoutai, que le -fonds de tou-- 
tes les telîgions, qui crbyent en Jefus-, 
Cj^rift, étant, eflentielleraent, le même, 
c’eft-à-dare,dafoi des mômes myftères,"& 
k 'môme croyance fur la -Divinité, il me 
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*=»= ffembloitque devenir Catholique, de Pra- 
teftant qu’on écoic , auparavant , ou , Pro-. 
teftanc de Catholique, c’écoic moins chan- 
gcr de religion, que fuivre, pour l'intérôc 
de (34) la religion ménse, ce que la po« 
Htique a jugé à propos d’y mettre de dif- 
férence : Mais que , quand je me tromperois 
dans cette idée, il étoit, toujours,incon^ 
leHable , qu’embraffèr la religion catholi- 
que n'entraîne point la nécelfité de per-» 
iécuter toutes les autres t Au contraire* 
que, peut-être. Dieu amenoit le toi à co 
changeaient, pour donner à l’Europe un 
fpeélacle nouveau, & plus digne de la 
religion elle -même : Qu’il yavoit affea 
long- temps, que la différence des religions 
donnoit , en France , les fcènes les plus tra- 


(24) Joignez , à ces pa- 
roles , du duc de Sully, ce 
«ju’i! vient de dire, quel 
ques pages auparavant , & 
ce qui cil marqué ,. plus 
lutu , lorfqu’il parle du de- 
voir & de l’autorité des 
rois en matière de religion : 
Vous conclurez qu’il étoit 
CalviniSe mitigé, indiffé 
rent à toutes les religions 
qui conviennent dans les ar- 
ticles fondamentau.K. C’cll 
ainli qu’en parle l’auteur du 
dircours roamifcrit , que j’ai 
cité dans la préface de cet 
ouvrage; 5t.c’eft, môme, 
la principale des raifons, 
par lefqubires il juftifie M. 
dç Sully d’avoir donné , k 
Henri IV, un confail,qui, 
Un» cela , s'accorderoit af- 
fez azl avec les lois de 


la confeience dt de la droi- 
ture naturelle : ,, Üans la 
„ créance où il fe trou- 
„ voit, dit» il , parlant de 
„ M. de SuUy^ que le roi 
,, pouvoit, auin facilement,' 
„ faire Ton falut , dans notre 
„ Religion, comme dans la 
„fienne, ce n’a pas été 
„ beaucoup hafarder fa 
„ confeience, que de lut 
„ perfuader ce change- 
„ ment , & c’étoit, au coa- 
,, traire, fervir l’état, voir 
„ toute la chrétienté très- 
notablencot, fans intér; 
„rc{Fer fa réputation 
Heui'eufement , Henri le 
grand ne prit point, de fon 
minUlre , ce fendment d’in- 
diiTéieuce, comme U l’a- 
voift, ïui-mômé, trts-flO* 
côremeat. 
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giques ; qu’elle étoit une faurce de calamU 
cés & de défordres , par 1 ’averfion qu*on iof- 
piroic , au peuple , contre ceux qui écoient 
d’une croyance difFérente de la üenne : Ce 
qui fe pratiquoit, également, de la part des 
Catholiques & des Protellans , qu’il pou- 
voir remédier à un mal , fi dangereux» en 
unillànc ceux qui profeflbienc les deux re- 
ligions, par les liens de l’amitié & de la 
charité chrétienne : Ou , fi cette entreprife 
étoit impolfible, en leur prefcrivant, du 
moins, des règles 11 jufies, que les deux 
partis fuflènt contens de ce qui leur fe- 
roit accordé. J’attendris ce prince, par la 
feule idée dé rendre fà mémoire éternelle,' 
en rétabliû'ant , dans un royaume défolé , le 
calme , la, fécurité & l’alwndance ; & de 
mériter , ^r l’ufikge des talens qu’il, avoic 
reçus du ciel , l’honneur d’avoir rendu la 
France heureufe, après qu’on avoir défef- 
péré d’elle , & regardé les plaies cotnme 
incurables. Je»fuis fûr que ce motif l'inté- 
refia plus que celuL de fon repos.. Je ne 
l’oubliai pas, pourtant; & Je fis convenir, 
tacitement , Henri , qu’après avoir , pour 
ainûdire, épuifé la guerre, foncceur re- 
demandoit, de lui -meme, une fituation 
moins bruyante, & plus tranquille. 

La plus forte preuve, qu’en cette occa- 
0on , je parlois pour la raifon St la ju&ice,. 
c’efi: que le roi , qui, par un heureux carac- 
tère d’efprit , jfentoir, d’abord , tout le vrai 
& le faux de ce qu’on lui dübit, m’avoua, 
que toutes mes paroles lui avoienc été^ 
julqu’au fond du cœur. D t^uta qu’H j 
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réfléchirbit , encore, profondément; mais 
159** qu’il croyoit qu’il ne fuivroit point d’au- 
^ tre confeil. En effet , au bout de trois jours , 

fon parti fut pris; & il ne s’appliqua plus 
qu’à applanir les difficultés qui revoient. 
Les unes le regardoient, lui-même : Car, 
comme la droiture, & la fincérité, faifoient 
le fonds de fon cœur , de même qu’elles 
étoient'dans toutes fes paroles, je fuis 
perfuadé que rien n’auroit été capable de 
lui faire erabr aller une religion, qu’il eût 
méprifée intérieurement, bu dont il eûc 
feulement douté. Un prince, qui n’avoit 
jamais trompé les hommes, étoit bien 
éloigné de vouloir tromper Dieu. 

Les autres obftacles regardoient les prin- 
cipaux chefs du parti Proteftant , que cette 
feule propofition ne manqueroit pas de ré- 
volter, autant par crainte, que par point 
d’honneur. Il les fit, tous, aflémbler, &, 
adreflànrla parole aux plus diftingués d'en- 
tre eux , qui étoient , MM. déBouillon , de 
Sancy, du Pleffis,' de- Salignac, de Mor- 
las, de Gonftans & Salettes (25), j'étois, 
auffi-, préfent, il leur dit, dans l’intention 
de les fonder : Qu’il les avoit fait aflém- 
bler , pour févoir leur fentiment fur ce 
qu’il avbit à leur communiquer ; qu’il avoit 

(as) N. Salettes étoîtfvertirent, tous deux. Hen- 
prtffident du parlement de ri IV, apprenant la mort 
Pau , & couféilJer d’dtac de MOrlas , qui étoit ua 
de Navarre; Morlas étoit homme de grand mérite. 
Ion fils. naturel, confciller dit ,, J’ai perdu im des 
du confeil-privé & d’état, „meiUeurs entenderaens 
& furintendant des maga- „ de mon royaume „. 
fias de Fràuce. Us con- M/.iVmm., 
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reçu des avis certains , que Bellozanne & les - " '- - 'j ;" 
deux Durets , agens du tiers-parti , avoient ^595* 
eu une entrevue avec Villeroy &Jean- 
nin ; & qu’ils étoient convenus d’unir , con- 
ue lui , toutes les forces de la ligue & des 
autres Catholiques ; qu’il touchoit au mo- 
ment, dont lesCatholiques l'avoient, fi fou- 
vent , menacé , qu’ils alloient l’abandonner 
unanimement ; que le projet commun étoitt 
de placer fur le trône le cardinal de Bour- 


(25) Après avoir, fbi- 
{neiifeincnc, recueilli tout 
ce qui cH dit , dans les plus 
judicieux de nos écrivains, 
fur ces deux hommes, dont 
le duc de SulLy parle fl peu 
âvantageufement , dans 
mille endroits de fes mé- 
moires , je crois pouvoir 
avancer , avec ^ certitude , 
que leur grand, & unique 
objet, fut, d’un côté, de 
fauver la religion eu Fran- 
ce , en excluant duxrône le 
roi de Navarre , tant qu’il 
B’abjureroit pointle Calvi- 
nifiqe, ou, plutôt, en le 
forçant à abjurer , &d’em* 
pêcher, de l’autre, l’effet 
de la politique Efpàgnole, 
qui tendoit , ou à enlever] 
la couronne à la'maifon 
royale, ou à démembrer le; 
royaume. Ces vues , qui 
n’ont rien que de fort loua- 
ble , font clairement prou- 
vées par Inconduite de Vil- 
leroy dans les conférences , 
auxquelles il aflifta , parles 
c 6 nfe,ils qu’il donnoit , fré- 
quemment j ail duc de 
Maixnne, ds.fe défter du 


confeil de Madrid, par la 
réferve que ce chef de la 
ligue avoit à lui communi- 
quer fes delfeins fecrets, 
par le détail des négocia- 
tions dupréfldent Jeanniuy 
en Efpagne , par U manière 
dont ils fe comportèrent, 
l’un êt l’autre aux états de 
Paris peut-être, mieux 
encore , par la haine que 
les Seize leur portoient. 
Leur prudence , leur fang- 
froid , & leur talent décidé 
pour les affaires , les ren- 
doient l’amc du parti, &, 
on peut le dire , malgré le 
parti même , fans eux , ce 
parti , polfédé d’une paffion 
av-'euglc & furieufe , auroit 
précipité l’étât dans des 
malheurs irrémédiables^ 
Confultez l’hiftoire de Mnt- 
tbiett, tom. z,pag. 66 , 69 , 
86 , &c,i U Cbron^ Ntven . , 
liv. 1 , &c, ; de Tbau , les mi~ 
meirts de Nevers , les mémos-, 
res de f'îlleroy, PnJJtm, & 
autres. Voyez , auflî , ce que 
nous avons dit , fur cet arti--. 
de , dans la préface de céc 
lOuvrage, . . ' 
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«=*=* bon, de lui faire époufer l’infante d’Ef]p«- 
gne, & de tenter, par toutes fortes de 
moyens , de fe défeire de là perfonne ; qu’à 
la vérité, le cardinal s’étoic montré fort 
éloigné de cette dernière propofition ; mais 
qu’il y, avoit toute apparence qu’il y donne- 
roit, enfin, les mains, lorfqu’on lui auroit 
fait comprendre qu’il n’y avoit pas d’autre 
moyen de s’aflùrer la couronne; qu'illes 
prioit de lui dire, naturellement, ce qu’ils 
penfoient qu’il y eût à faire fur tput cela , 
&, particulièrement, fur la défertion des 
Catholiques, qui alloient mettre fon parti 
aux abois. 

Il parut bien , par la rumeur & le tremble 
que cette déclaration jeta dans l’affem- 
blée, que tous ceux qui la compofoient, 
Cms rien prévoir, ni ménager, fans point 
fixe, &, même, fans aucun véritable at- 
tachement au roi', n’avoient , pour ainfi 
dire, fongé , jufque-là , qu’à vivre au jour 
la journée , qu’à pou0er le temps, & tiret 
parti des talens de leur maître, pour hi 
guerre. Ils ne purent, jamais, s’accmider, 
Bi former un avis IhivL On ne fàvolt s’il 
falloir fouhaiter la paix, ou continuer la 
guerre. L’un difoie qu’il n^ avoit rien à 
feire, qu’à fe remettre en campagne, . iî 
liiquer le tout pour le tout. L’autre a'i* 
xnaginoit, qu’en arrêtant huit ou dix des 
principaux Catholiques , qui n’étoient 
point encore fur leurs gardes, furtout, les 
auteurs du projet, on le ftroit avorter. D’au- 
tres, plus modérés, ou, peut-être, feule- 
ment, plus incectain$, fe recranchoient à 
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dire qu’il falloir négocier , & chercher des**==a 
accommodemens, fans pouvoir dire com- 
ment. Je faifis cette ouverture» en la 
fixant à quelque chofe de raifonnable » je fis 
prévaloir l’avis de la négociation. On n’i- ' 
gnoroit pas que j’avois quelque crédit fur 
l’efprit de M. le comte de Soillbns, & un 
libre accès chez le cardinal de Bourbon. 

Ce cardinal difoit, fouvent, en public » 
que , quoique je fUfle huguenot , il n’y 
avoir ^rfonne» pour qui il fe fentît au- 
tant de penchant, que pour moi. J’ofiris 
d’employer ma médiation auprès de ces 
deux princes » & de les engager à fermer 
les yeux aux perfuafîons des ennemis du 
roi : Et, pour y réufiir plus furemenc, je 
promis ^ travailler à gagner leurs créa- 
tures & leurs confeillers, furtout, l’abbé 
de Bellozanne» les Durets, confidens du 
comte de SoilTons, & une madame des 
kofiéres, bonne amie du cardinal. 

Perfonne ne contredit cette opinion, 
fans doute, parce que les Proteltans» qui 
avoient entendu la déclaration , fe fencanc 
tropfoibles pour recommencer, aétuelle- 
ment, les hoftilités, ils ne virent rien de 
mieux à faire, pour le temps préfent. Le 
roi ne fat pas fâché , de fon côté , que l’avis 
unanime des Prote&ans lui fît rechercher 
les princes du fang , & lier commerce avec 
les Catholiques de la ligue. Je me mis à tra- 
vailler, fuivant mon plan, & je commen- 
çai par l’abbé de Bellozanne. Je favoisque 
la jaloufie le lendoit renoemi feexee dM 


1593 . 


»4<3 Mémoihes de Sully, 

’ Durets. Je crus qu’en le prenant de ce cd^. 
té , en fortifiant fa haine , & en le flattant 
d’un premier rôle dans les affaires, j’en 
▼iendrois à bout. Je débutai par lui dire, 
que je venois le remercier, de la part du 
Tôi, de ce qu'il s’étoit, fi généreufement , 
oppofé, en fa faveur, aux entreprifes des 
Durets : Cequinepouvoit partir, qued’uâ 
fonds de droiture & de bonne volonté pout 
le roi , dont fa roajefté, quoiqu’elle le con- 
nût peu , lui tenoit tout le compte qu’elle 
devoit , jufqu’à ce qu’elle fût en état de lui 
donner des preuves plus fenfibles de fon af- 
fection : Ce qu’dle feroir, certainement, 
en lui procurant le chapeau de cardinal ,ou , 
du moins , en lui donnant un des plus riches 
bénéfices du royaume , fitôt que ces grâces 
feroient en fon pouvoir, par le changement 
de religion auquel elle touchoit de fort près. 

' Ce 'début, qui flattoit, extrêmement, 
la vanité du perfonnage, me donna fujec 
d’entrer, comme fans delfein, dans les fe- 
crettes démarches des Durets, que je fei- 
gnois de favoir fort pofitiveraent , afin dé 
les apprendre de lui-même, & de le porter 
à s'y oppofer encore plus fortement. En 
effet, à peine eus-je lâché quelques paroles 
fur ce fujet, que mon homme, cédant à 
fon penchant, tomba fur les Durets, & en 
dit tant de ma! , qu’il me jeta dans l’autre 
extrémité de croire que fa haine les lui fai- 
foit accufer fauflement. L’idée du chapeau , 
& de l'évêché, produifant fon effet, Bel- 
lozanne feignit de fentir , pour le foi , le zèle 
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que je lui attribuois , moi-même', par pure =a=ea 
feinte : Il ne tint pas à lui, que je ne cruffe I59^- 
qu'il s’étoit oppofé aux violentes réfolu- 
tions des Catholiques , dont il m'apprit , 
chemin faifant, toute l’intrigue & le but. 

Je me flattai , quelque temps , d’avoir ga- 
gné cet homme au roi : Mais les fourbes 
reviennent bientôt à leur caraâère. 11 ne 
m’en eut pas, fitôt, fait la proteftation, 
qu’il alla en faire une toute contraire au 
cardinal de Bourbon , enfuite , à Y illeroy & 
à Jeannin , auxquels il redit , d’un bout à 
l’autre , toute la converfarion qu’il venoit 
d’avoir avec moi. S'il fe trouva bien de fa 
trahifon , parie nouveau degré de faveur où 
elle le mit , je trouvois, de mon côté, qu'elle 
fervoit, peut-être, mieux le roi, que ne 
l'eût pu faire fon fecret. Outre que, par là , 
j’avois trouvé moyen d’inftruire ces mef- 
lieurs de la difpoiltion prochaine du roi , à 
embrafler leur religion : Ce qui les ramenoit, 
intérieurement, vers ce prince, furtout, le 
^cardinal , plus épris de la religion que de la 
couronne, l’indifcrétion deBellozanne pro- 
duifoit , encore , un autre effet , c'efl; de leur 
donner envie de fe fupplamer, les uns les 
autres, dans l’acquifîtion des bonnes grâces 
du roi. Jepardonnai, donc, de bon cœur, à 
Bellozanne,faduplicité;& j’en tirai, même, 
un troifième fruit , par rapport aux Durets. 

Ceux-ci, fentant que les nouveaux fe- 
erets,dont Bellozanne s’étoit fait honneur 
.auprès de fes patrons, lui avoient donné 
une nouvelle pointe de faveur, n’en furent 
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■-1-^-1- que plus difpofés à écouter les propofitions , 

1^92* que j’allai leur faire, enfuite. Je leur dis, 
que le roi , piqué de la fourberie de Bello- 
zaune (ce qui ne laifîbit pas d’être , parce 
qu’il l’a voit poulfée jufqu’à donney de l’om- 
brage aux Proceftans), ne vouloic plus en- 
tretenir aucun commerce avec cét homme 
fans foi, & qu’il étoit difpofé à faire, par 

' leur canal, toutes les démarches qu’il au- 
roit à faire, dans la fuite. }e leur gardois 
une pièce, dont j'étois Hir que la commu- 
nication produiroit un merveilleux effeti 
c'eft le projet d’accommodement de la ligue 
avec l’Efpagne , & la réponfe en conféqoen- 
ce, dont ils n'a voient eu aucune connoif- 
fance,& que je leur montrai, en ce momenr. 
Ce trait les terrafla. Ils fe crurent méprifés. 
Us jugèrent le projet aflez raifonnable , pour 
avoir lieu de craindre qu'il ne s'exécutât, 
& n'emportât la déciüon des affaires , fans 
qu’ils y euifent contribué en rien : Ce qui 
eft , pour ces fortes de gens , le coup le plus 
accablant. Ils ne balancèrent pas à m’offrir, 
avec ardeur, leurs fervices pour le Roi. Le 
changement de religion que je leur avois-, 
auili, iniinué, leUrparoiifantapplanir too^ 
tes les chicanes qu’on faifoit à ce prince, ils 
furent ravis d’être les entremetteurs d’un 
projet , dont ils trou voient l’invention plus 
beureufe, que celui qui avoit été propofé 
à l’Efpagne, par le doc de Mayenne. Pour 
mieux dire, il ne leur en reftoitpoint dian- 
tre à fui vre , après la viftoire que Bello- 
sanne venoic de leinportet fur eux. £f- 
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fedli vement , ils gardèrent mieux le fecret, *=» 
& s’employèrent aflèz utilement. 

Je me tournai , enfuite, du côté de l’abbé 
du Perron (27) , qui, parfon caradère^ 
fa réputation , fon doquence , pouvoir 
plus , auprès du cardinal de Bourbon , loif- 
qu’il s’agiûbit de lui faire prendre , ou quit^ 
ter une réfolution , que toutes' les finef- 
fes de Bellozanne & des Durets. Nous 
nous connoifiions, depuis long - temps, & 
il m’avoit quelque obligation. Je concer- 
tai mon difcours, comme ayant afiaire à 
un homme, pour lequel l'éloquence, les 
grandes idées, & les raifonnemens 
profonds, avoient de puiflans charmes, & 
j’y fis entrer autant, & plus de politique 
de vues humaines , que de religion. Mon 
frère , le gouverneur de Mantes , fiit pré- 
fent à cette converfation , où , après avoir 
glifië mes difcours ordinaires for la future 
abjuration du roi , j’entrepris de prouver 
à du Perron , qu’à l’Efpagne près , & quel- 
ques brouillons en France , l’intérêt & 
l^vamage, non feulement, de la France, 
mais, encore, de toute l’Europe, étoit, 
que le toi de Navarre fût élevé au trône , & 
qu’il poiTédât le royaume, dans la même 
étendue, & avec le même pouvoir, qu’en 
avoient joui les rois fes prédécefieurs. ' 

fa?) Jacques Pavy j du nal du Perron , parott plj» 

Terron, depuis évêque e’E- iufte que celui de Jofepb 
-VMUX, & enfuite cardinal; Scaliger, qui ne le tcalce 
h en fera encore parlé. que de babillard, 

'(28) Ce jugement du /</w, oü» htutulnii» 
duc de iüüj (m Ic 'Ciirdi- ' 
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rrr—r s Je coriimfinçai par le pape. Je dis, à'da 
Perron, que lui, qui avoir une fi parfaite 
connoifiance de la cour de Rome , fa voit » 
mieux que perfonne, que Clément VIII, 
qui fiégeoit , alors , n’éroit , ni fi violent que 
Sixte V , ni fi changeant que Grégoire XI V. 
Que ce pape coniidéroit les affaires pré- 
fentes de l’Europe , & de la Chrétien- 
té, d’un efprit net & impartial; que fon 
' intention n’étoit point, qu’en rompant 
l’équilibre néceflaire entre les deux mai- 
fons de Bourbon & d’Autriche , la France 
ie trouvât aflujetie à l’Efpagne, parce qu'il 
n’ignoroit aucune des vues de celle-ci pour 
la monarchie univerfelle; qu’en cela, ou- 
tre l’intérêt de père commun des Catholi- 
ques , le pape irouvoit fon intérêt temporel 
en particulier , parce que l’Italie , & le pa- 
trimoine de faint- Pierre, fuivroient deprès 
le fort de la France & des autres royaumes ; 
& que le pape couroit rifque, un jour , de 
fe voir réduit à la fimple qualité de chape- 
lain des rois d’Efpagne. Que fa faintetépen- 
foit, d’ailleurs, trop fenfément , pour ne 
pas tendre les bras au roi , dés qu’il témoi- 
gneroit vouloir fe rapprocher d’elle, fans 
'fe foncier de ce grand terme de relaps , dont 
on cherchoit à éblouir les fimples. 

Ma propofition fouffroit bien moins de 
difficulté encore i par rapport aux autres 
têtes couronnées de l’Europe. Je ne m’y ar- 
rêtai que bien peu, pour mettre la con- 
verfation fur l'Efpagne. Je demandai , à 
l’abbé du Perron , s’il ne croyoit pas, auffi 

bien 
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bien que moi , que ces fins politiques , qui 
étoient l’unique caufe des troubles qui agi- 
toient la France, commençoient à défef- 
pérer de voir réui^ ce brillant projet , qu’ils 
s’étoient formé, de conquérir toute la Fran- 
ce ; & , cela , fur la connoifiànce qu’ils 
avoient , tant du roi & des Proteftans, qui 
lui étoient attachés , que des Catholiques 
François. Le roi d’Efpagne avoit-il jamais 
pu fe mettre, férieufement , dans la tête, 
de faire, de la France, une province Efpa- 
gnole, & fe flatter que fa domination pût, 
jamais , être du goût d’un'peuple , de tout 
temps, l’émule & l’ennemi de l’Efpagne? 
Sur tout cela , on avoit , alors , bien plus qui 
de fîmplesfoupçons. Le roi d’Efpagne agif- 
foit viîiblement , comme fentant , parfaite- 
ment, que les ducs de Mayenne, de Guife, 
& de Mercœur, cherchoient à le prendre 
pour dupe; il ne penfoit pas mieux des 
ducs de Savoie & de Lorraine , qu’il voyoit 
fe fervir de fes troupes, & de fon argent, 
fans en avoir plus d’égard pour lui. Une 
preuve bien convaincante , que Philippe 
étoit dans tous ces fentimens, étoient , les 
propofitions fecrettes , qu'il avoir fait faire, 
& renouveler , tant de fois , au roi , par D. 
Bernardin de Mandoce , le commandeur 
Moreau , & le Comte de Taxis : C’eft qu’au 
fond, ce prince, voyant que tout ce qu’il 
pouvoir prétendre des troubles de France, 
feréduiroit, au plus, à deux ou trois de fes 
provinces, il lui importoitpeu de qui il les 
obtînt , du roi, ou de la ligue. Il efl; vrai, 
Tqim U, G 
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* 5 =* qu’en partageant la France avec les chefs de 
^ 69 ^’ la ligue, il fe donnoit de grandes efpéran- 
ces, d’attirer, un jour, tout à lui, en atta- 
quant, féparément , tant de petits rois:Mais 
il achetoit, aftuellement, bien cher , cette 
efpérance , par l’épuifement de troupes & 
d’argent , où le jetoit l’avidité de la ligue ; 
& , pour peu que le roi fou tînt long-temps la 
guerre, Philippe fentoit qu’il fe verroit, 
peut-être, obligé de retirer tous lesfecours 
qu’il donnoit en France, n’en ayant pas trop 
pour lui- même, en Flandre, où la guerre 
ne faifoit que s%llumer de plus en plus. 

Comme je m’aperçus que du Perron m’é- 
coutoit, attentivement, & fembloit tom- 
ber, intérieurement, d’accord de tout ce 
que je lui difois, je ne quittai pasfî-tôc 
Je chapitre de l’Efpagne. Je lui dis qu’il 
n’y avoit aucune apparence que tant de 
braves gens , fi amateurs de leur liberté , 
de leur gouvernement, de leurs lois, & de 
leurs coutumes , puûent s’accommoder , ja- 
mais , d’une fervitude étrangère , & fi ré- 
foudre à ne remporter, pour prix de leurs 

Î )lus belles aftions , que l’honneur d’être 
es fubalternes des grands d’Efpagne, ou, 
tout au plus, ftipendiaires d’un roi, qui n’a- 
Toit jamais eu de plus grandes obligations 
à perfonne , qu’au prince de Parme , & , ce- 
pendant , l’a voit laiffé attendre jufqu’à la 
mort la récompenfe de fes fervices; que 
tout le but des feigneurs François, en pa- 
roiflàot s’attacher au roi d’Efpagne, n’é- 
'toit que de fe faire accorder de i^us gran- 
des lécompenfes par Henii ; pendant qu’il 
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Itoit, encore, engagé dans la religion pro- '-ai t 
teftante ; après quoi , ils abandonneroient, ^59** 
fans peine, ce reproche, fi rebattu , de re- 
laps, auifi bien que le defiein de choifir 
l'un d’eux pour roi , le mariage de l’in- 
fante , & tant d’autres projets auifi vagues. 

Je produifîs à l’abbé , pour preuve de ce 
que je lui difois , le traité que la ligue avoit 
ftit propofer , à Henri, par Villeroy & Jean- 
nin , dés après la levée du fiége de Rouen , 
dont je n’ai pas pu parler , à fond , dans fon 
temps , mais que je vais expofer , dans un 
moment. Après cela , me tournant , avec 
vivacité, vers du Perron, je lui demandai 
s'il n’étoit pas de l’intérêt de tous les bons 
François , & de lui-même , tout le premier, 
d’empêcher de pareils defleins de s’accom- 
plir? Si la politique de l’état vouloir que, 
détruifant , en un moment, un édifice qui 
avoit tant coûté aux rois de France, & que 
quelques-uns a voient cimenté de leurfang, 
on revît la France pleine de ces petits tyrans 
cruels & ambitieux, qui prétendoient faire 
la loi au prince, & toujours prête à être 
accablée par les premiers ennemis qui l'at- 
taqueroient? S'il neconvenoit pas que la 
gouverneinenc monarchique, par lequel 
tous les membres font unis, &foumis à un 
chef unique , ell le plus glorieux & le plus 
avantageux de tous, &, en particulier ^ 
pour la nation Françoife ? 

Je tranchai court , fur ce tiers-parti de 
politique , en faifant obferver , à du Perron, 
qu'il falloit qu'il arrivât, néceirairement, de 

G ij 
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— — ^ deux chofes l’une, ou qu’il fe réunît à la 
ligue, ce qui faifoit perdre, à celle-ci, le 
fecours de l’Efpagne ; ou qu’il marchât fé- 
parément de la ligue , ce qui le compro- 
metcoit avec elle, & l’expofoit, ou à en 
être détruit , ou à la détruire. Dans tous 
ces cas, il ne pouvoir rien arriver, qui ne 
tournât à l’avantage du roi. 

Pour finir , par ce qui regardoit la per- 
fonhe , môme , du roi , il ne me fut pas dif- 
ficile de faire avouer, à l’abbé, que ce 
prince étoic tel qu’il le falloir pour régner 
fur les François. Je lui fis remarquer que 
fa réputation étoit fi bien établie, par-tout, 
qu’il y avoit bien à craindre pour la ligue. 
Ci. , encore plus , pour ce tiers - parti , fi peu 
accrédité, que, dans les provinces où l’on 
ne fe livroit pas auifi aveuglément, que dans 
Paris, aux caprices delà ligue, on ne fe je- 
tât, tout à fait, entre les bras de ce prince, 
^ après que l'ivrefle des efprits feroit paf- 
fée, & auroit fait place à l’amour du re- 
pos , fi naturel à ceux qui ont foufFert ; 
que les provinces commençoient déjà à 
témoigner, ouvertement,leùrmécontente- 
■ œenr. Mais, fans tout cela, combien de 
temps le roi ne pouvoit-il pas encore fou- 
tenir la guerre, avec le fecours des feuls 
Proteftans François & étrangers, brave & 
expérimenté comme il étoit, & fe tenant 
en garde contre les attentats domeftiques? 
On l’avoit vu , avec moins de dix villes dans 
fon parti, n’ayant qu'une poignée de 
monde, tenir 'contre toutes les forces du 
toyaume. Je conclus » qu’au lieu dedon- 
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ner, aux ennemis de la France , leplaifir de =*-- 
lavoir feconfumer,& s’anéantir d’elle-inê- ^ 59 '^- 
me , il étoit de l’intérêt général de favorifet 
un prince, qui fe montroit capable de lui re- 
donner fa première tranquillité , & de l’éle- 
•ver à un nouveau dégré de fplendeur. 

L’abbé du Perron n’éut rien à répon- 
dre à toutes ces raifons. Il fut convaincu 
de leur force; &, comme je m’y attendois 
bien , il fut en convaincre le cardinal de 
Bourbon, en y joignant toutes celles que 
fa pénétration iui infpira, & qu’il ne man- 
qua pas d’orner de tout le brillant appareil 
de l’éloquence. Le refte de cette année , & 
le commencement de la fuivante, furent: 
employés, de fa part, & de la mienne, en 
allées & venues, & en pourparlers de cette 
efpèce. Dès qu’on fe fut tourné à la négo- 
ciation , on eut plus de négociateurs que 
l’on ne voulut. 

Il étoit vrai que Villeroy & Jeannin 
avoient préfenté au roi , il y avoit long- 
temps, un projet de traité de la ligue, & 
qu’elle ofFroit de le reconuoître pour roi, 
à certaines conditions. La pièce eft alTez 
curieufe, pour en donner un précis. Le 
véritable efprit qui faifoit agir la ligue, s'y 
montre tout entier. L'abjuration du roi 
étoit à la tête , comme la première & la 
principale condition. On vouloit qu’il s’en- 
gageât à faire profeffion publique de la re- 
ligion catholique, dans trois mois ; qu’il la 
rétablît dans toutes les villes , d'oi\ la fupé- 
lioTité des réformés l'avoit bannie ; qu’il fe 
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*=*= dégageât de toute alliance avec eux ; qu*ill 
n’euflènt aucune part aux dignités, charges , 
ambalTades & emplois de l’état , de quelque 
nature qu*ils fullenc ; en un mot , qu*ils ne 
demeuraflent , en France , qu’à titre de fim- - 
pie tolérance , & pour un certain temps, fauf 
à proroger le terme, fuivant Fexigence des 
cas. Plufieurs autres articles fembloient n’y 
être mis, que pour perfuader, au peuple, que 
les chefs de la ligue, en traitant avec Hen- 
Ji, avoient pour unique objet de fervir la re- 
ligion & l’état. Telles étoient, la claufe da 
nommer aux bénéfices , conformément aux 
canons , celle de tenir les états , d^ lix en fix 
ans, & plulieurs autres. 

Toutes ces conditions étoient fpécieu- 
,fes; mais on y ajoutoit, & c’étoit là le 
point elfentiel pour les auteurs du projet, 
.que le roi reconnoîtroit , autoriferoit & 
foutiendroit la ligue de tout fon pouvoir ; 
qu’il laifléroit en fa puiflânce certain nom- 
bre de villes, où il ne pourroit pas, mê- 
me , mettre de garnifon , c’eft-à-dire , qu’il 
ne devoit régner que fous elle ; qu’il par- 
tageroit tous les gouvernemens de France 
entre fes principaux officiers qu’on lui dé- 
iigneroit; que, de plus, il entretiendroit, 
dans chacun de ces gouvernemens, les 
troupes fuffifantes à y maintenir la reli- 
gion romaine; qu’il ne pourroit y difpo- 
fer des tailles , impôts & autres revenus 
royaux; maisqu’ilsferoient,tous, employés 
à cet ufage, fuivant une répartition pro- 
portionnée à la qualité & aux befoins de 
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ces gouvernemens ; qu’il en feroit de même ^ ^ 
de toutes les garnirons que l’on mettroit ^59** 
dans les pl?ices du royaume. Sui voit la def- 
tination de ces gouvernemens ; la Proven- 
ce , au duc de Nemours ; le Languedoc , au 
duc de Joyeufe ; leBourbonnois , & la Mar- 
che, au duc d’Elbeuf; la Bretagne, au duc 
de Mercœur; les deux Vexins, à titre de 
gouvernement, à d’Alincourt; partie de 
la Normandie, à Villars; l’Ifle-de-Fran- 
ce , au baron de Rofne ; l’Orléanois & le 
Berry, à la Châtre; la Picardie, au duc 
d’Aumale ; la Champagne , au duc de Gui- 
fe , avec la charge de grand-maître , & tou- 
’tes les dignités & bénéfices qui avoient été 
dans fa maifon. 

’ Le duc de Mayenne étoit le plus riche- 
ment partagé, comme de juftice. Avec le 
■gouvernement de Bourgogne, on uniflbit, 
pour lui , ceux du Lyonnois , Forêt &Beau- 
■ jolois ; & on lui donnoit , dans toutes ces 
provinces , un pouvoir qui auroit anéanti 
celui du roi, le droit de difpofer, comme 
il jugeroit bon , des gouvernemens, lieuté- 
nances de roi & autres emplois , non feule- 
ment , militaires , mais , encore , de finance 
■& de judicature, &, qui plus eft, des di- 
gnités , bénéfices & places eccléfiaftiques ; 

& , pour mettre le comble à des avantages 
fi extraordinaires , l'on y ajoutoit la charge 
de connétable, ou de lieutenant-général 
de la couronne ; Il n’y avoir que celle-là 
qui parût digne de M. de Mayenne. On 
letenoit encore , in petto* quatre bâtons de 
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=-== maréchal (29) de France, dont la ligue 
^ 59 ^‘ nommeroit, en temps '& lieu, les fujets, 
outre des penfions confidérables aux plus 
diftinguésd’entr’eux. On avoir pouflë l’ex- 
cès , jufqu’à prefcrire au roi d’acquitter les 
dettes des perfonnes de confidération da 
parti qu’on lui nommeroit, au nombre de 
vingt. Enfin, pour achever de lui lier les 
mains, on ajoutoit, qu’il fouffriroic que 
des princes étrangers , au choix des Catho- 
liques, accédaüent au traité, & fe rendiP> 
fent garans de fon exécution. Le nom dû 
pape étoic le feul marqué ; fans doute, que 
le blanc devoit être rempli , entr’autres , de 
celui du roi d’Efpagne. On reconnoît , ici , 
trop clairement , les vues eipagnoles. Char- 
les-Quinc ne demandoit pas autre chofe, 
lorfqu'il difoit qu'on avoit tort de l’accufer 
de haïr le roi de France, puifqu’au lieu 
d’un , il fouhaitoit qu’il y en eût vingt. 

Perfonne ne croira que la ligue , en trai- 
tant, avec le roi, à des conditions fi inju- 
lieufes pour ce prince , pût fe perfuader 
qu’il s’y foumettroit. Il y a , donc , toute 
apparence qu’elle ne le faifoit , -que pour 
donner à fon refus une efpèce de tort 
dans l*efprit de la plus vile populace. 
Aufli , le roi , loin de traiter cet écrit férieu- 


(29) Ces quatre bâtons 
, de maréchal furent donnés, 
l’année fuivante, à Rofne , 
la Chitrc, Bois -Dauphin , 
& Saint-Pol : Il ftra parlé 
de chacun d’eux, dans la 
fuite. On rapporte, à cotte 


occafion , un bon mot de 
Chanvalon, qui dit, un jour, 
au ducdeMayenne: „iVIon- 
„ fleur, vous avez fait des 
„ bâtàids , qui feront légl-. 
„timés ivos dépens. 
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fement , & d’y répondre fecrettement , 
comme il auroit fait , s’il avoir cru qu’il ^ 
pût le conduire à un accommodement , le 
facrifia , tout d’abord , aux Proteftans. Il» 
donnèrent , à la pièce / toutes les qualifi- 
cations qu’elle méritoit. Elle révolta juf- 
qu’aux Catholiques , mêmes , de la fuite du 
roi. Ceux-ci trouvèrent que tout y étoit 
mal arrangé ; qu’elle étoit pleine d’article» 
qui, n’étant pas nets, deviendroient une 
fource inépuifable de difficultés; qu’il y 
en avoir certains, dont l’exécution étoit 
abfolument impoffible.Ils diffimuloient ce 
qui leur avoir fait le plus d’impreffion ; 
c’eft que, par la difpofîtion ttes grâces & 
des faveurs, il n’en reftoit plus pour eux. 

Le roi n’ayant fait, de cet écrit, d’autre 
ufage, que de s’attacher plus fortement ceux 
quilefervoientjfit une réponfe fort courte, 

& fort fèche, au préfidentjeannin ; elle étoi c 
datée du camp devant Caudebec. Il n’eft 
pas befoin d’en rapporter le contenu. 

Les guerres civiles, furtout celles oi\ 
la religion fe trouve mêlée, donnent un 
air de licence & d’effronterie , qui , en toute 
autre occafion , auroit bien de quoi furpren- 
dre. Jeânnin, Icandalifé de ce qu’on avoit 
traité fon projet de ridicule , répliqua , pat 
écrit, & en s’adreffantau roi lui-même: 
Qu’il s’étonnoit fort du ton , fur lequel on 
le prenoît avec lui. Que , fi l’on examinoic 
bien fon projet, on trouveroit qu’il n’y 
avoit pas encore affez bien traité la ligue. 

Que la feule crainte , qu’il uvoit eue , en le 
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=== faifant, étoit J’en être défavoué , furtout» 

^ 59 ^' du duc de Nemours , qui , au lieu d’un gou- 
vernement , s’étoit déjà formé une princi- 
pauté , dans le Lyonnois , de l’aveu de l'Efl 
pagne, &, encore plus , du duc de Mayen- 
ne , donc les intérêts y étoienc aflèz né- 
gligés. La modération de Jeannin n’eft-elle 
pas admirable? qu’il lui fembloit y avoir 
aflèz bien fervi le roi , en ne parlant pas 
de lui faire 'donner des villes à la ligue, 
pour la fureté de l’exécution de fa parole. 
Comme fl celles qu’on y accordoit aux 
gouverneurs , ne faifoienc pas le même ef- 
fet; qu’il avoit encore éludé, pour faire 
plaiflr au roi , la queftion de l’hérédité des 
gouvernemens. Cela elt vrai ; mais , quelle 
difficulté reftoit-il aux gouverneurs , de fe 
l’attribuer, après tous les autres droits 
dont il les revêtoit? 

Jeannin marquoic,enfuite, au roi, avec 
une liberté , que l’on peut bien nommer une 
Imprudence outrée , que les armes des Ca- 
tholiques , contre lui , étant juftes , non 
feulement il ne de voit point fe fervir , avec 
eux , des termes de crime & d’abolition , 
mais qu’ils étoi ent , tous , en droi t de traiter , 
avec lui , d'égal à égal , parce que., ne de- 
vant point être regardés comme des en- 
nemis vaincus, ni lui , comme roi , du vi- 
vant du cardinal de Bourbon , le feul roi 
reconnu en France , non plus qu’après fa 
mort, à caufe de fa religion, c’étoic, ici, 
le corps de la monarchie qui t raitoit avec un 
prince étranger : Que, par la même raifon, 
l'acceptation , que le toi avoit faite , ne de- 
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voit point s’appeler un édit de pacification , — — ^ 
accordé , par un roi t à des fujets, mais une 
convention amiable, avec un peuple qui fe 
donne librement un roi , après que les rai- 
fons dele refufer ont été levées. Toutes les 
autres impertinences de cette lettre ne mé- 
ritent pas d’être relevées. Jeannin finiflbit 
par rejeter formellement toute entremife de 
MM. de Bouillon , du Pleffis, & des autres 
Réformés, dont le roi avoit fait mention 
dans fa réponfe ; & il déclaroic qu’il ne vou- 
loir avoir aucune communication avec eux. 

Pendant que le roi délibéroit fur le parti • - ■ 
qu’il avoit à prendre , les états fe tenoient * 593 » 
à Paris (30). L’idée de les convoquer ve*- 
noit du prince de Parme; & il faut conve- 
nir que, par la manière dont il devoir s’y 
prendre , pour arriver à fes fins , on ne pou- 
voir pas prendre de réfolution plus rui- 
neufe pour la caufe du roi. Ce général de- 
voir les indiquer à Reims ; & , réunifiant 
tous fes efforts pour fe rendre maître des 
délibérations au dedans, pendant qu’avec 
une armée fupérieure, il contiendroit le 
peuple dans fon parti , & les grands dans 
leur devoir, il s’afiuroit de parvenir à une 


Cso) Ils furent convoqués 
pour le as Janvier, mais 
l’ouvernu-e n’en Ait faite 
que le lendemain, dans le 
Louvre, préparé pour cet 
effet. Les harangues, les ac- 
tes , 6e toutes les cérémo- 
nies de cette alTemblée , fe 
couvent daasflufieurtkiT* 


[toriens. Voyez, particuliè- 
rement , i4 Tb»u , liv. losî 
iDtvila-, liv. 13; Mém, d* 
la ligue , tem. 5 ; Mém. d’état 
,dt Pillerey, S«w. 4; Mém. 
rfr Nevers , tim. aj Mat~ 
Ibieu , tem, i; Cbroatl. Na- 
venu. feus Vannée 1593 >/<v. 
5; Sa/yre Menif/éti fifr.’ ^ 
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passs* éleftioD entièrement do goût del’Efpagne,, 
15^3* & de faire, âufîi-tôt après, facrer le roi élu. 
Tout cet arrangement étoit d’une profonde 
politique (31). Un peu de promptitude, 
beaucoup de libéralité, une occafion bien 
choifie , fur tout cela , une armée capable 
d’en impofer, c’étoient làles vrais moyens . 
de mettre fin aux affaires, & de donner, 
pour toujours , au roi , l’exclufion du trône. 

Mais, le prince de Parme étpf venu à 
mourir, fur le point de l’exécûtion, ces 
projets, ou expirèrent avec lui , ou ne fu- 
rent conduits, ni avec la fuite, ni avec la 
diligence, & les autresmoycns néceffaires. 

Il eft.vrai que le comte de-Mansfeld, qui 
lui fuccéda , s’approcha , enfin , avec une 
armée, jufqu’à Noyon ; mais, dès lors , oo 
n’étoit plus aufifi fournis à l’Efpagoe , qu’on 
l’avoit^été, avant qu’on eût conçu l’ef- 
pérance de voir le roi abjurer le Calvinif- 
me ; & le comte de MansFeld s’én retourna 
fans avoir rien fait.- De plus, on avoir 
changé un point, qui parut toujours eiTen- 
tiel au prince de Parme ; c’eft, qu’au lieu 
de convoquer les états, à Reims, le duc 
de Mayenne avoit fait confentir le Pape, 

& les plénipotentiaires de l’Efpagne, qui 
étoient dom Diégo d’Ibarra , le duc de(32j 
Feria , Inigo de Mandoce , & le comte 
Jean-Baptifte de Taxis, qu’on les aüem- 


(3*) V«yez la lettre que 
le duc de PaAne écrivit, à 
ce Aijet, au roi d’Eiÿagne, 
Çbrta»!. Iftvcnut Jiv, 4 ,! 


Ms. 

Csa) Laurent Suarès de 
Figoeroa y Corduoa , duc de 
Feria, ; . 
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blât à Paris. Toutes ces perfonnes avoient ==?=» 
efpéré que, dans une ville qu’ils tenoienc, *593« 
toute entière, par leurs alliances, leurs 
brigues, ou leurs préfens, ils pourroienc 
faire jouer mille rellbrts qui leur captive- 
xoient tous les fuffrages. Mais , quand tout 
ce grand corps anarchique fut aflembléj 
Ü fe trouva iraverfé de tant, & de fi diîTé- 
reos intérêts , que les Ëfpagnols n’ayant 
que leur voix comme les autres, & def- 
titués, d’ailleurs, des moyens de la faire 
écouter par la force, s’aperçurent bien 
qu’ils rencontreroient plus de difficultés 
qu'ils n’en avoient prévu; & ils craigni.» 
rent, dés ce moment,' de ne tirer à’autre 
fruit de tant, de brigues & de fourdes pra*^ 
tiques, que de teaixles chofes.plus long>^ 
temps brouillées, jofqa’à ce que la com- 
plication de tant de vues, &l’impoffibilité 
de pouvoir jamais les unir, produififlfenr, 
enfin , d’elles-mêmes , l’effet d’amener & de 
faire embraflèr le parti de la raifon. 

iComment , en effet , pouvoir concilier le 
Pape , ou , plutôt , fes J^ats ixjui avoienc 
leur objet particulier ; le roi d'Éfpagne ,.Ies i 
ducs de Savoie. & de Lorraine; les ducs 
de Mayenne, de Nemours, de Mercœur, 
de Guife ; enfin , les princes du fang , qui 
avoient , aufli , chacun , un objet ( 33 ) diffé- 
rent, & qui n'y étoient pas moins atta- 
chés? Tous ces partis ,fi-tôc que les états 
furent ouverts, confidérant que c’étoic 

CSS) » Liligue avoir cela de bon pour la France , dit le 

Giiüo , que (^cun y vooloit càtpiowder , & «bâir. 
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le coup de partie, eurent recours, cha- 
• cun de leur côté , à mille ftratagèmes , qui fe 
détruifoient mutuellement ; & , fui vant l’i- 
dée de ce qu’on appelle la fine politique, 
s’enveloppant, & fe dérobant fous de fauf- 
fes marches, pour tâcher d’amener les au- 
tres à leur but, ils joignoient à la multi- 
plicité des avis, déjà fi embarraüàns, un 
flux&reflux d.*opinions, quijetoient dans 
jun labyrinthe, oû perfonne ne fe connoif- 
foit plus. Aucun ne dit, d’abord, nette- 
ment, fa penfée. Il femble qu’on fe fût 
donné le mot, pour fe déguifer, à l’envi, 
te pour faire deviner fon objet. 

’ Les Efpagnols ne fuivoient , en cela , que 
leurs maximes ordinaires, & leur caraélère 
particulier, ou chérchoient, peut-être, à 
fonder les efprits , pour découvrir fi les 
François verroient de bon œil un prince 
étranger régner fur eux. Lorfqu’ils virent 
qu’en temporifant leur but, il fuyoit loin 
d’eux , ils vinrent, enfin , à propofer ce qu’i Is 
avoient de plus raifonnable , le mariage de 
l’infante ('34^ avec le cardinal de Bourbon. 

(34) Claire - Eugénie avecleprinceEmcfted’Au- 
d’Autriche, fécondé fille triche, l’aîné des frères de 
de Philippe II. Le duc de l’empereur. Les mémoires 
Savoie avoit époufé Ca- d’état de Villeroy imputent 
thérine, l’aînée. Ce ne fut i la cour de Madrid, com- 
^’après avoir eflayé, inu- me une faute qui fit man- 
tilement, par le miniftère quer la couronne de France ‘ 
du cardinal de Plaifance, à l’Efpagne, de n’avoir pas 
légat , & du cardinal de voulu faire partir cette in». 
Pelle vé, de foumettre la faute, ftiture reine, que le 
France à une domination prince, qu*on lui deflinoit 
, purement Efpagnole, par pour époux, ne fût déclaré 
le mariage de cette iafante & reconnu; mais, je doutç ' 
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Tous les feigneurs François , ayant à leur 
tête les Guifts , attendoient que les Efpa- ^592* 
gnols franchiflent ce pas, &concourroient* 
tous, à un point commun, qui étoit de fe 
fervir de cette propofition , pour mettre, 
entre le toi & le cardinal , toute la haine 
qui peut animer deux rivaux décidés ; & , 
conféquemment , entre le roi & les chefs 
du parti contraire, M. le comte de Soif- 
fons, les ducs de Nevers, de Longueville, 

& les autres. On laifla prendre , à cette pro- 
pofition , allez de force , pour qu'on en vînt 
jufqu’à dreflerles articles, qui furent en- 
voyés au cardinal par le canal de Bello- 
zanne *, mais tous les feigneurs , fe réunif- 
fant, enfuite, ils furent bien la faire tom- 
ber. A quel deflein? On le pénètre faci- 
lement ; afin que , ce que ces feigneurs 
ôtoient , au cardinal , & aux autres princes 
du fang , retombât fur eux-mêmes; comme 
les princes* du fang> en paroiffant s’ou- 
blier pour le catdinal , ne le faifoient , auflB , 


fort que l’arrivée de cette 
princelTe à Paris eût ap- 
plani tontes les difficultés. 
Selon M. de Thou . la fcri- 
gue en faveur du duc de 
Guife fe trouva, un jour, 
fi forte , par l’union de l’Ef- 
pagne & du clergé de Fran- 
ce , que , fans l’oppofition 
qu’y mit, fecrettement, fon 
propre oncle, le duc de 
Mayenne , & la déclaration 
que le roi de Pîavarre fit 
Cerner, à propos , qu’il étolt 
iéfolu d’embrafler la reli-| 


gion Catholique , Î 1 y « 
toute apparence que ce 
prince alloit êae proclamé 
roi. ,, 0 n loue le duc de 
„ Cuilb , ditle père de Châ- 
,,lons, Uiftoirt dt D’inet ^ 
tom. 3, pog. 257, après 
Matthieu , j, d’avoir eu tant 
„ de modération , en cette 
„occafion, qu’il ne laifla 
,,parottre aucune marque 
„ qu’il fe flattât d’une ef- 
„pérance auffi douce, ni 
„ aucun empreflement pour 
„une fi grande fortune. 


s 
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- que par un retour vers eux-mêmes , qui 

*5P3* leur fit enrifager qu’après lui , la couronne 
poufroit, plus facilement, leur venir, que 
fi elle paflbit fur une tête étrangère. Les 
Efpagnols comprirent tout ce manège des 
princes Lorrains ; & on s'attend bien qu’ils 
ne leur pardonnèrent point. 

Cet intérêt commun des grands , qui les 
uniflbit , contre l’Efpagne , & contre les 
princes du fang, venoit, enfuite, à fedi- 
vifer en autant de branches qu’ils étoienc 
de têtes; chacun croyoit la Tienne pro* 

, pre à porter le diadème. Le dépit, & la 
jaloufie, fe mirent , bientôt , de la partie, 
& l’on en vint à fe difputer la couronne , 
pour le feul plaifir de fe l’arracter : C’é- 
toit la confolation de ceux qui fe voyoient 
exclus. Tel de ces partis n’en vouloit qu’à 
une feule perfonne, & fe confoloit de ne 
pas réuffir pour foi-même, s’il pouvoir 
rendre la brigue inutile. De cette claife, 
étoit le clergé, qui , fans pouvoir défigner 
perfonne, nommément, s’oppofoit, feule- 
ment, de toutes fes forces, à l’éleftion du 
roi de Navarre. Tel autre entreprenoit dq 
fupplanter deux , rrois'tiu davantage des 
contendans ; & il ne s’en trouvoit aucun , 
par tous ces motifs, capable de former 
un parti, alTez fupérieur, pour entraîner 
tous les oppofans. Le peuple ; qubiqu’aflèz ' 
ordinairement efclave de fa prévention en 
faveur d'un fujet, ne fe déterminoitpoiut, 
àcaufe de la multiplicité des fujets : Et il 
lui arrivoit , en cette Occafion , ce qu’on a , 
fouvent , expérimenté , que , prenant le ton 
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de cette forte de perfonnes indifférentes & === 
détachées , qui retrouvent, toujours, dans 1593* 
le public, il tournoitenfpçctacle,pour lui, 
une affaire de cette importance , & ne fal- 
foit que rire des malheureux fupplantés. 

Mais , enfin , ce jeu , ce manège de trom- 
peries , ne pouvoiencpas long-temps durer. 

Les pafiions fe font donner, en ces ren- 
contres , les premières délibérations & les 
premiers mouveraens. Si le concours des 
eau fes les empêche de l’emporter , la raifon , 
lente à fe- montrer dans les aflémblées tu- 
roultueufes , fe fait voir , à la fin ; & , après 
l’avoir , long-temps, combattue, on la fuit 
par néceffité. La première démarche qu’elle 
fit , dans cette occafion , fut par l’organe du 
parlement, qui , pefanc plus mûrement les 
différentes propofitions qu’on jetoit fur - 
le tapis, d'un roi Efpagnol, au Lorrains, 
fentit qu’on lui reprocheroit , à jamais , d’a- 
voir laiflé contrevenir à un article aufïï 
fondamental des lois du royaume, que 
l’eft l’hérédité de la couronne ; & com- 
mença, fans trop favoir ce qui en arrive- 
loit , par donner un arrêt ( 35 ) , qui défen- 


(SS) Cet ertêt eft du a 8 
Juin : „ Cette aftion , dit 
„M. de Villeroy, tom. a, 
„p. 58, fut d’autant plus 
,, louée par les gens de 
y, bien , que le péril en étoit 
„plus grand, &, certaine- 
,,nient, elle fervit gran- 
„dement, & il i^ut que 
,,je dife, que le royaume 
,,en demeure obligé à la 
Mcour,,. Jean le Maître,] 


quoique fait préfldent*du 
parlement de la ligue , par 
le duc de Mayenne , le pré- 
fîdent Edouard Molé , les 
confeillers Guillcaume du 
Vair , depuis, garde des 
fceaux ; Etienne Fleury , 
Pierre d’Amours , Lazare 
Coqueley, &c. , y eurent 
la principale part. En con- 
féquence, le préfident le 
IMaftre ^t député , avec les 


ï5a Mémoires de Sully, 

■=doit de tranfporter la couronne hors la 

J-S9Z’ famille royale.Cen’étoit rien moins qu’une 
penfée nouvelle; il n’y avoir perfonne , qui 
oe l’eût, & qui ne fentît l'injuftice d’en 
ufer autrement; mais il femble qu'il lui 
manquoit, pour entraîner lesefprits, d'être 
propofée avec poids & gravité. L'arrêt 
porta coup. Les droits de la famille royale 
commencèrent à paroître facrés à mille 
perfonnes , qui n’y penfoient pas, un mo- 
ment auparavant. L’Efpagne, que cet ar*« 
rêt fruftroit de fon attente, pouvoir , enco- 
re, parer le coup, en s’unifiant aux Lor- 
rains , fur lefquels il retomboit, comme fur 
elle ; mais, plus elle croyoit avoir eu droit 
de compter fur leurs fuifrages, plus elle de- 
vint irréconciliable contre eux, dès qu’elle 
s’en vit trahie. Ils ne purent, jamais, le rap- 
procher, & leur éternelle méfimelligence 
préparoit, infenfiblement, la viétoireàleur 
adverfaire commun. 

Il n’y avoir plus qu’un pas à faire , pour 
■ cela; mais le clergé empêchoit for- 

confeDlers de Fleu^ & les députés , le préQdetit 
' d’Amours , raprès-rnidi de le Maître lui ferma la bou* 
ce môme jour, pour faire che avec beaucoup de di- 
des remontrances au duc gnité ôc d’autorité, yiyez 
de Mayenne, comme lieu- U s* tom. ies mim. de la 
tenant-général de la cou- ligue} Mim. de Nevers^ 
ronne. Le duc fe plaignit, tom. i,png. 635. 

■vcc aigreur, de l’aifront (36) Tous les mémoires 
que le parlement venoit de de ce tcmps-là font foi des 
'lui faire, & l’archevêque de procédés violens, & des 
Lyon , qui étoit avec lui , difcours emportés , du car- 
ayant répété ce mot, d’af- dinal de Plaifance, légat, 
front, avec emportement, de prefqiie tous les évê- 
ê( fort maltraité de paroles ques de Fraace , des curéÿ 
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tement qu’iV ne fût fait. La chofe s’arrêta, ==!= 
encore, là, quelque temps. On reprit, *593* 
comme par amufement, quelques-uns des 
projets ufés. Les différentes efpérances fe 
ranimèrent, pour s’éteindre, bientôt, & 
tout à fait ; car , chacun convenant , tacite- 
ment , que , fi le roi ( 37 ) abjuroit , ce point 
finiflbic toute conteftation; l’avis de l’y 
amener entraîna , enfin , toutes les voix , & 
l’on s’y attacha, non plus légèrement, 
comme auparavant , mais par une vue plus 
nette & plus diflinéte du véritable avantage 
de l’état : V ue qui devint , dès ce moment , 
celle du parlement & de tout le peuple , & 
ne fouffrit plus d’oppofition , que celle 
qu’il plut encore à quelques feigneurs d’y 
apporter , pour leur intérêt perfonnel. 

Les ducs de Mayenne, de Nemours, & 
de Mercœur , furent ceux qui téinoignè- 
lent le plus d’opiniâtreté, comme il étoit 
naturel à ceux de tous qui s'étoient le plus 


Hé Paris , & de la Sorbon-i 
ne : ,, Débourdonnez-nous, 
„ Seigneur ; c’eft l’explica- 
tion que donnoit un pré- 
dicateur, de cette parole 
de l’Ecriture-Sainte : Eript 
me, Dcminti di iute ftcis. 
U y a une infinité de traits 
pareils , dont , afliirément , 
on ne peut excufer la ma- 
lignité , par le zèle pour la 
bonne religion. De Thou 
remarque , que le clergé 
Alt le feul des trois états, 
qui confcillât, opioiAtré 
ment, 1a guerre. 


(37) Il eft démontré , au- 
jourd’hui , non feulement, 
que Henri IV étoit le feul 
légitime héritier de la cou- 
ronne , il n’y a jamais eu 
le moindre doute fur ce 
point , mais , encore , qu’eu 
fa perfonne , les trois races 
de nos rois fe trouvent réu- 
nies. Voyez-en la preuve , 
dans le troiflème volume 
du nouvel ouvrage , qui n 
pour titre : Giuialogie bifi 
toriqué de toutes les meh 
\ftns Jhuveruiaes , vingi-deti-» 
stièine table génialegiftse. 

O ij 
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==T*= flattés; mais, avec toute leur mauvaife 

*5^3* intention, ils ne purent empêcher qu’on 
ne proposât, dans les états, & qù’on ne 
fît palier , à la pluralité des voix, une con- 
férence avec le roi. Il étoit , du moins , en 
leur difpofition d’en rompre , ou d'en fuf- 
pendre l’effet ; & ils ne manquèrent pas 
de le faire. Pour cela, ils remuèrent ciel 
& terre. Ils firent agir leurs émiflaires. Ils 
profitèrent du mauvais fuccès du roi (gS) 
devant Selles. Ils firent avancer Mansfeld , 
qui prit Noyon. Ils donnèrent toute la 
force qu’ils purent an Yefus que le pape 
venoit de faire au cardinal de Gondy ( 39 ) 
& au marquis de Pifany, envoyés de la part 
du roi, d'entrer dans Rome , ou, même, 
de mettre le pied fur les domaines de fa 
Sainteté. Pou voient-ils fe flatter qu’on ne 
remarqueroit point l’irrégularité de ce pro- 
cédé, après qu’on les avoit vus protefter, , 
tant de fois, qu'ils n’agifîbient que pour 
la religion , & qu’ils étoient prêts de fe 
foumettre à Henri, dès le moment qu’il 
quitteroit fes erreurs? Auffi, perfonne ne 
s’y trompa, &, quoiqu’ils empêchaflent 
tout le fruit qu’eût pu avoir la conférence , 
tenue, pendant le mois d’Avril(i|o), àSu- 

( 38 ) Le voyage que] de Vivonne , marquis de 
Henri IV fit, du côté de Pifany. 

Tours, & la néceflité, où (40) A la fin d’Avril, & 
il fe mit, de lever le fiége pendant une partie du mois 
de la ville de Selles enter- de Mai. Voyez- en les ac- 
ry , furent regardés , en ce tes , fm* 8889 des manuf- 
temps-là, comme des fautes crits de la biblUtbèqueroy.i 
confidérables. nUM. d'état de f'illeroy, t. 4; 

(39) Pierre de Retz. Matthieu &Cayet,ibid.,èle. 
cardinal de Gondy i Jean L’Archevôque de Bour- 
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rêne,' on jugea que c’eft le dernier effort ■ — 

d’un pouvoir expirant. On vit, clairement, 1593* 
que , fi le roi , après avoir confenti qu’il 
n’entrât, dans cette conférence , aucun dé- 
puté de la religion, ne s’étoit pas encore 
rendu, c’étoit parce que les ligueurs s’é- 
toient montrés plus difficiles , eux-mêmes , 
fur le temporel, que le roi fur le fpirituel. 

Le peuple, furtout, lui rendit unejuftice 
entière, & les douceurs d’une trêve, qui 
fut l'unique bien , & le réfultat de la con- 
férence , achevèrent de le mettre dans fes 
intérêts. Je reviens plus particulièrement 
à ce prince. 

Il faifoit toujours fa réfidence à Mantes, 
où toute fa prudence fuffifoit, à peine, à 
lui conferver entier un parti compofé de 
perfonnes fi différentes dans leurs fenti- 
mens. La tenue des états l’avoit alarmé, 
d’abord , & , avec d’autant plus de raifon , ^ 

que la première idée , qui s’offroit à l’ef. 
prit , c’ell qu’une aflèmblée , en apparence , 
fi augufte, & fi refpeétable, auroit bientôt 
trouvé un remède aux maux de l’état. 

Dans cette crainte, le roi commença à fiat-; 
ter les Catholiques, plus encore que de 
coutume. Il fit, même, comme on vient de 
le voir , quelques démarches pour recher- 
cher le pape , afin de ne pas éteindre , dans 


ges , qui foutenoit Ift caufe 
du roi, l’appuya de l’au- 
toritd de Saint-Paul , qu’on 
eft obligé d’obéir aux prin- 
ces payens & idelltres , 
des libertés de l’églife galli- 
cane , & de pluûeurs autres] 


preuvesfans répliqué. Tout 
infouienables que paroif- 
fetit les raifoDS alléguées 
au contraire par l’archc- 
vOque dcJ>yon , elles l’em- 
portèrent dans cette con- 
[féreacc. 
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=*= les uns & les autres» la feule efpérance qui 

*5?3* pouvoic les empêcher d'en venir , avec lui , 
à une rupture éclatante. On juge bien que 
cela ne fe fit pas fans réveiller tous les mur- 
mures des Huguenots ; mais , ce prince , 
avoit fagement pris les de vans, & il pa- 
roiflbit qu’il ne fe faifoit rien , qu’en con- 
féquence de ce confeil général de la reli- 
gion, dont on a vu que le réfui tàt avoir 
été de tourner la chofe en ménagement 
& en négociation. Lorfque leurs plaintes 
prenoient trop de force , & que le roi voy oit 
qu’il y avoit lieu de craindre qu’ils ne fe 
portaiîent à quelque extrémité fâcheufe 
contre4ui , il fa voit les appaifer , par quel- 
que expédition militaire, qui ne faifoit que 
convaincre, encore davantage, les peu- 
ples, que ce même prince, qui leur paroif- 
Ibit ii doux & fi débonnaire , n’étoit pat 
moins digne de leur commander, par fa 
valeur, & fa capacité dans la guerre. 

Dès qu’il fut inftruit du peu d’union 
qui régnoit dans les états, du trouble~& 
des contefiations qui naifioient , à chaque 
parole, il regarda cette aflemblée, comme 
le plus heureux acheminement à fes def- 
feins ; êc il n’eut plus d’autre embarras , 
que celui de bien régler fa, conduite avec 
ce grand nombre d’entremetteurs , qui fe 
mêlèrent de fes affaires , fitôt qu’il eut été 
propofé , dans les états , de traiter avec lui. 

Ce prince n’auroit , dès lors , trouvé aucun 
obftacle à la couronne, s’il s’étoit mon- 
tré d’humeur à fatisfaire aux demandei ' 
excelfiveS} que les feigneurs, & les autres 
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membres dé la ligue, commencèrent à lui 
faire faire ; mais il ne vouloir pas que la 
pollérité lui reprochât qu’il ne devoir la 
dignité royale, qu’à la baflèfle , qu’il auroic 
eue, de la foumettre à l’avidité & aux ca- 
prices de fes fujets. C’eft fe montrer bien 
digne du trône, que de fa voir fi bien com- 
battre le penchant & l’empreflément na- 
turel à y monter. 

Je dois, pourtant, rendre juftice, ici , à 
quelques-uns d’eux. Le nombre n’en eftpas 
grand, mais je ferois bien caution que (41) 
MM. de Bellièvre, de Belin, & Zamet, 
par exemple , n'eurent , dans les démar- 
ches qu’ils firent auprès du roi , aucun 
égard à leurs intérêts. Il y en peut avoir 
encore quelques autres , dont je ne puis 
rien préfumer , niaflurer. A l’égard de roue 
le refte, je me contente de nommer les 
principaux agens auprès du roi , tant de 
la parc de la ligue, & des états, que du 
clergé & des feigneurs François. Je ne ré- 
péterai point les noms déjà indiqués ; j’y 
joins , feulement , le cardinal de Gondy, les 
maréchaux d’Aumont & de Bouillon , l'a- 
miral de Biron, MM. d'O , de Vitry , de 
Lux, du Plelfis, la Verrière, de Fleury, 
& l’abbé de Chefy , beaucoup d’autres 
font demeurés confondus dans la foule, 
quoiqu’il n’y en eût pas un d’eux qui ne 
s’aflurât que l’hiftoire parleroit, un jour, 
de lui, comme de celui qui avoit frappé le 

C41) Pomponne de Bellièvre. Fraoçois de FaudoN 
d'Averco, Sébaltien 2 amct. 
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== grand coup, je comptai, un jour, au roi , 
par leurs noms , plus de cent de ces per- 
fonnages. Au refte, on préfenteroit, ici, 
une belle décoration , fi l’on pouvoir ou- 
vrir , & montrer , pour un moment , le cœur 
de tous ces confeillers fi ardens; vanité, 
défir de la faveur , bas intérêts , vils artifi- 
ces ,jaloufie, fourberie, trahilbn, c’eft là 
tout ce qu’on y décou vriroit, 

. Il y en eut , qui ne quittèrent pas , même, 
au dernier moment , le mafque slui leur 
faifoit abufer du privilège d'aborder le 
prince, pour le trahir plus furement, & 
pour lui tendre des pièges que tout autre 
u’auroit jamais évités. C’eft à regret que 
je nomme , en cet endroit , Villeroy (4a) & 

Jeannin : 

( 4a ) Dans le premier où il étoit , qu’en faifant U 
tome des mémoires d’état paix , il étoit très - avanta» 
de Villeroy, quin’eft,guè- geux de féparerleroi d’in- 
*e, qu’une juftification de térét d’avec l’Angleterre, fit 
toute la conduite de ce fe- de l’unir avec l’Er^gne. 
crétaire d’état, il avoue, Sur cet article , fes raifon* , 
lincèrement , que rien n’eût quoique , fans doute , elles 
été capable de lui faire ne feront pas goûtées de 
prendre le partideceprin- ceux qui penfent comma 
ce, s’il ne fe fût pas cou- M. de Sully, font, pourtant 
verti , fit fl , avant tout, on encore plaufibles. Pour tout 
n’eût pris toutes les me- le refte, il s’en défend for* 
(lires néceflaires pour met* tement. Il protefte qu’il n’a 
tre la religion en fureté, jamais reçu d’argent de 
Il n’eft pas befoin de rap- l’Elpagne , St qu’il n’a allif- 
porter les raifons qu’il en té , ni aux états, ni à an- 
donne , il trouvera , fur ce cuns autres confeils , qu’ap 
point, toute l’indulgence, vcc une véritable intention 
qu’il demande. 11 con- de travailler pour le roi, fit 
vient, encore, avec lamé- pourlnp^x;VoyczIanote, 
me fîncérité , de fes liaifona (\ir ce fujet , quelques pages 
avec la ligue fit'l’Efpagne, plus haut, fit ce que nous 
& du principe politique, Jcn avons dit, dans la prd^- 

face 
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JeaDoin : Mais le fait eft trop connu, & las=s== 
* confufion qu’ils efliiyèrent, depuis, lorf- 
que le roi leur en fît , publiquement , à Fon- 
tainebleau, de juftes reproches, en eft la 
conviAion , auift bien que la manière in- v 
téreflee, dont Villeroyfe comporta, dans 
la fuite. Deux jours, feulement, avant l’ab- 
juration du roi, ces deux mefiiéurs s’em- 
ployèrent fl utilement, qu’ils firent tenir 
une afiemblée fecrette, compofée des mi- 
niftres du pape, de ceux de l’Efpagne & 
des principaux partifans delà ligue, foie 
en perfonnes, foit par procureurs pour les 
ducs de Nemours & de Mercœur, abfensy 
dans laquelle le légat fit jurer, à tous, fur 
la croix , l’évangile , & , même , l’hoftie , de 
foutenir la ligue, jufqu’à ce qu’on vît fur 


ftee de cet ouvn^e. Quant 
au Terment de la ligue , dont 
parle ,ici , le duc de Sully, 
& qui eft l’ardcle le plus 
grave , M. de VUleroy eft 
fi clairement juftifié , dans 
153 & 

fitiv.iCbronoLNovenn.fliv. 
Si fil’ 329, & dans quel- 
ques autres faiftoriens , qu’il 
ne relie qu’à avoner qu’il 
y a erreur , fur ce fait , dans 
nos mémoires. Selon ces 
hiftoriens, non feulement,' 
M. de Villeroy n’eut au* 
cune part à ce ferment , 
tuais , encore , il l’ignoroit 
abfolument, lotfque Hen- 
ri IV lui montra cet écrit, 
à Fontainebleau, & qu’il 
le chargea d’en faire des re- 
proches au duc de Alayea- 

Tms IL 


ne, que Villeroytravailloir, 
déslors, trôs-Gncèrement & 
par ordre de ce prince mê- 
me , à le réparer de la ligue. 
Mais , ce qui eft plus pofitif 
encore , c’eft que VUleroy 
faifanc honte au duc de 
Mayenne de cette crimi- 
nelle démarche, Mayenne 
lui répondit, en propres 
termes : „ Jé ne vous ai rieia 
„ voulu dire de ce fer- 
„ ment , ni au préfîdene 
„Jeannin, tant parce que 
„i’avois donné parole, ati 
„ légat , & aux Efpagnols , 
„de ne vous en rien di« 
„re, que pour n’ignorer 
„que vous a’eullicz ja- 
„ mais approuvé l’ufage 
„de ce remède Mat- 
tkitUffog. ISS. 
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== le trône de France , j’ai peine à le dire , un 
151^3* roi agréable à 1 ’Efpagne ; & , furcouc , de ùe • 
jamais rcconnoître, pour tel, leroideNa- ' 
varre, quand, même, il joindroit aux droits 
de fa naiflànce, celui d’ope abjuration fin- 
cère. Ce ferment ,-li plein de religion & de 
«aiarité , fut renfermé dans un paquet , figné" 
de toute l’aflemblée , & envoyé à Rome. 
G’eft par une lettre que le cardinal de Fiai- 
fance écrivoit à quelques membres du par- 
. lement , & dont le porteur fut arrêté , à 
Lyon^ par des foldats du roi, qu’on eut 
connoillance de cette pièce. Peut-on fe 
jouer , à ce point , de la bonne-foi , de la 
, vertu & de la religion? Ce trait , quoiqu’an- 
ticipé , me paroît , ici , à fa véritable place. 

Parmi cette foule de négociateurs & de 
confeillers , il y en avoir beaucoup qui 
croyoient tromper le roi, & qui ne fai- 
foient que le tromper eux-inêmes. Ce 
prince les laiflbit dans cette bonne opi- 
nion, pour perfuader, non pas ces imri- 
gans , mais le peuple, de la facilité à 
l’amener au point où on le fouhaitoit. Je 
parle pour, l’avoir fu du roi lui-même. Je 
me fôu viens qu’un foir, c’eft, je crois , le 
15 Février, après que toût le monde fe 
. fut retiré de fon appartement, le fecrétaire 
Féret vint me chercher , fort fecretteraent , 
de fa part , &. m’introduilit dans fa cham- 
bre, où je le trouvai couché. Il étoit obli- 
gé, ainfi qu’il me l’avoua, de prendre 
' cette précaution , toutes les fois qu’il avoit 

à m’entretenir, pour ne révolter les 



Digm^ea oy 
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Catholiques, non plus que les Proteftans , * 

qui , {«r jaloufie , me haïflbienc , peut-être , ^59S* 
encore plus , que ne faifoient les premiers, 
par averfion naturelle. Après qu'il fe fut 
plaint de cette contrainte , dans des termes 
tout à fait obligeans pour moi , il me parla 
des affaires qui uccupoient, alors, le tapis, 

& du manège des courtifans, pour fe don- 
ner l'honneur de la décifion. J’avois dit, 

& on l’avoit rapporté au roi , que j’appré- 
hendois que fa facilité ne lui fît accorder 
plus qu'il ne devoir. Je connus que je m'é- 
tois trompé, par la manière dont ce prince 
me repréfenta l’état des affaires , & me pei- 
gnit le différent caraétère de tous les follici- 
tans. Si je fus furpris de la jufteffe avec la- 
quelle il déroêloit, du premier coup d’œil, 
la vérité , au travers des voiles dont oa 
Pobfcurciflbit , je ne fus pas moiûs charmé , 
lorfque , foumettant fes lumières aux mien- 
nes, il voulut que je lui prefcriviffe la ma- 
nière dont il devoir achever une affaire , 
laquelle, pourl’ayouer , avoir des rifques, 

■ juÂiu'au dernier moment. J’eus beau m’en 
défendre, je n’obtins qu'un délai de trois 
jours, pour prendre ma réfolution. C'eft 
dans cet entretien que le roi me parla, pour 
la première fois, du deflein, qu’il avoir, 
de me confier, un jour , fes finances. 

Après trois jours d'une mûre réflexion , 
j’allai retrouver le roi , avec le même fe- 
cret Je ne goûtai aucun des projets qu’pn 
lui avoir donnés, & qui ne différoient, que 
dans le plus , ou le moins de récompen- 

H ij 
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DE SÜLLY^ 


== fcs à accorder aux principaux 

la lieue, &aux autres perfonnes interei- 

^ fSonàvisfut.queleschofesn’^^^^^ 

point encore au point ‘l’y 
&ufion; ce que j’Wy« des raifo^ 
vantes : Que le toi étoit délivré de ja ^ule 
crainte qui auroit pu porter ^en précipiter 
la fin i je veux dire , de la cramte que tant 
deprétendans à la royauté ne fe réunifient, 
tous , en faveur d’un fujet , parce que 1 ai- 
greur qui s’étoit mife entre les princes, les 

grands & les miniftres 
chaaue lour , de nouvelles forces , on ne 
pouvoir s’attendre qu’à les voir, d^® pcu t 
■ chercher à fe détruire 
fuppofé , qui étoit le 

ne pouvoir arriver antre chofe , fmon , cge 
resindifférens,& les «lieux ^entionnes, 
6’en attacheroient , ply® incto 

parti du roi ; que cet efffet 

bitabie, par rapport aux vfiles de France 

trop éloignées de la ligue de la cabale, 

. pour en fuivre les impreffions & j 

que les chefs de 1> «8“ 

Saine, par jaloufie, ou , même, par re«®xioa 
fur leir^opre intérêt , viendroient , 1 un 
après l’autre, fe jeter entre les bras du roi , 
qL de fitnplesefpérances, 
laifieroit concevoir , lui do«P”0’|JJ ’ ^ 
vance, U meilleure " rir 

Vexécution , & ne lui en f«'^’*“Xnréxé- 
'les dangers; que ces dangers, dune exe 

cv«ân trop’ préeipUée . érolem . prem^ 

'■ >ementi vas fépaiauoa éçlawme des Ftor 
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teftans, qui n’étoient pas encore alTez pré- == 
parés à ce changement, d’où il pourroit 1595* 
arriver les plus fâcheux inconvéniens, en 
ce que le roi , n’étant point encore aduré 
de cous les Catholiques , pour les leur op- 
pofer , il demeureroit à la merci des uns 
& des autres ; enfuite , la nécefficé , où il fe 
znectoît , lui-même, en fe jetant entre les 
bras des Catholiques , de leur accorder tou- 
tes leurs demandes, quelque exorbitantes 
qu’elles fuflTent, ce qui , pour lepréfent, & 
pour l'avenir, étoit d’une dangereufe con- 
féquence ; qu’il falloir laifTer à tous ces in- 
trigans, & à tous ces chefs de la ligue, le 
temps de donner une forme précife à leurs 
demandes , qu’ils connoîtroient qu’ils al- 
loient , prefque tous, fur les brifées les uns 
des autres , ce qui les obligeroit à fe rédui- 
re , d’eux-mêmes, fur leurs exceiSves pré- 
tentions, à convenir qu’en élevant trop 
haut de légers fervices, ils mettoienc le roi 
dans l’impoffibilité de les fatisfaire ^ enfin » 
à fe contenter de chercher leur intérêt dans 
l'intérêt général de l’état ; que les premiers, 
à qui l’on verroit prendre ce parti , feroienc 
ceux qui , n’étant portés à demander des 
fatisfaélions que par l’inftigation des puif- 
fances étrangères, avides, peut-être, de 
les partager avec eux , connoîtroient l'in- 
juftice de leur procédé ,' à mefute que 
croîtroit leur haine contre ces étrangers ;; 
que ces mêmes étrangers, vayant que le 
roi accorderoitli facilement, feroient de^ 
mander» par d’autres» ce qu’ils ccoi- 


i 
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— "- roient ne pouvoir obtenir, eux-ra»3ines.’ 

H9Z' Je fis , enfin , envifagerau roi , que , quel- 
que changement qui arrivât dans les affai- 
res, il ne pouvoit être fi fubit, qu’il ne fût en 
fon pouvoir de l’emiiêcher , puifque peu de 
paroles fuffiroiem pour cela, au lieu qu'en 
temporifant, on éclairoit les démarches 
des uns & des autres, & l’on rompoit , fe- 
crettement, ce qu’il pouvoit y avoir de 
liaifon entre eux, juil^u’à ce qu’il ne tînt 
plus pour une entière conclufion , qu’à 
donner quelques fatisfaftions à ceux qui 
étoient , réellement , en droit d’en de- 
mander. Tour amener les chofes , heureu-, 
fement , à ce but , je ne voyois rien de meil- 
leur à faire, que de fuivre , conftamment, la 
conduite que le roi a voit tenue jufqu’à ce 
moment; bien recevoir tout le monde, 
promettre peu, paroître défirer définir, 
remettre toute la faute du retardement fur 
les ébftàcles, & travailler ailidûment à les 
lever.'.C’eft avec une conduite femblable , 
qu’il me femble que dévoient fe traiter pref^ 

> que toutes les affaires politiques un peu épi- 

neufes. Onfaitaffez , que la différence entre 
la précipitation & la diligence , eft que 
celle-ci , ennemie de l’inacffion &de la pa- 
leffe, auflî bien que l’autre, ne fait j pour- 
tant, aucun pas, fur'lequel elleneconfulte 
le jugement , & , cependant , on les confond 
dans la pratique , prefqu’à tous les inftans. 

En parlant de la forte , au roi , fa con- 
Verfion étoit toujours le fondement que 
je fuppofûis, & fa majefté , en ne con- 
tiedifant rien , me fit connoître que cette 
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formalité ne l’arrôteroit pas. Je n’ajoutai === 
plus qu’une chofe, c’eftque, pour ne pas ^ 593 * 
laiflér dégénérer cette négociation en que- 
relle boui^eoife , & en parlementage , com- 
me feifoient fes adverfaires , il falloir l’en- 
treniéler de quelque expédition militaire. Y 
ayant beaucoup d’autres raifons à joindre à 
celle-ci , j’offris au roi de les lui mettre par 
écrit. Ce prince me répondit qu’il n’en étoit 
pas befoin ; qu’il croyoit comprendre tout 
ce que je pouvois avoir à lui dire, & que, 
quand il auroit le temps, lui - même , il 
m'entretiendroit fur un fyftèrae , par lequel 
il lui fèmbloit, qu'après s’être uni aux Ca- 
tholiques y iln’étoit pas impoflible de lesré- 
concilier , eux-mêmes , avec les Réformés. 

Pour exécuter, de point enifoint, cette 
réfolution, le roi, à fon retour à Mantes, 

«près la rupture de la conférence de Suréne , 

>en fit faire d’autres, purement de religion 
rC 43^, entre les doôeurs catholiques & les 
miniftres proreftans «auxquelles il afiiffa ré- 
gulièrement, &, d’un autre câté, il fit fôs 
préparatifs pour ouvrir la campagne ; dès le 
mois d’ Avril , pxir quelque coup d’impor- 
tance , plutôt pour foutenir fa réputation 
parmi les peuples, que dans l’intention de 
continuer férieufement une guerre, pour 
' laquelle les fonds loi manquoient abfolü- 
ment. * * 

Cette expédition fut le fiége de Dreux, 
pour lequel le roi fit un emprunt confidéra- 
hle fur la ville de Mantes. Il partit de cec 

C43) A U Villette , i Fo&toife , i M«ntes , « ailleurs. 
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*= endroit, au commencement d’ Avril , Se vint 
palier la rivière d’Eure, à Serify , pendant 
que , de mon côté, j’aflemblois & condui- 
fois l’artillerie nécefl&ire. L’amiral (44) de 
Biron inveftit, par fon ordre, la ville, qui 
Btpeu de réfiftance. Toute la difficulté con- 
filioit dans le château , Se , fur tout , la Tour- 
Grife, qui étoit à l’épreuve du canon. Je 
-promis au roi de l’emporter , s’il vouloir me 
donner quatre mineurs anglois Se écollbis, 
2 e certain nombre de travailleurs. Mon en- 
treprife ne manqua pas 4 ’étre bien frondée ; 
2e mes envieux faifîrent , avidement , cette 
occafion de me mortifier. Le roi lui-même 
doutoit fort de la réuffîte; cependant, il 
m’accorda ce que je lui avois demandé. Je 
'.conduifisi^s mineurs, Se mes pionniers , au 
. pied de la tour , où , pour les garantir du feu 
. 2e des efforts des affiégés, je les couvris dé 
mancelecs Se de fortes pièces de bois. Cela 
. fait , je 1 es fis travailler avec tant d’ardeur , 
- que , de trente-fix pionniers » que j’avois , il 
n’y en avoit que quatre , qui puflent tra- 
vailler , à la fois, la dureté de la pierre les 
épuifant de forces. Se les couvrant de Tueur , 
prefque, dans le moment qu’ils commen- 
•, çoient leur travail. Auffi-tôt , ils étoient re- 
, ieyés par quatre autres , St l’ouvrage ne dif- 
.eontinuoit pas, quoique ceux du dedans 
cherchaflent à le détruire , en précipitant de 
, gros carreaux de pierre , Se faifant un fort 
grand feu. 

^ (44) Charles de Goouut, fils da maréchal , nommé 
s^al par le roi. 
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Lorfque je vis que , malgré cetçe vigou- ï=— = 
teufe défenfe, j’avois fait, dés le premier I5ÿ3* 
jour, une ouverture de cibq pieds de hau- 
teur, de trois de largeur," & de quatre de 
profondeur , je tins le fuccès prefqu’in- 
faillible. Six jours fe paflerent ’dans l^e mê- 
me travail. J’enfermai trois ou quatre cents 
livres d’excellente poudre, danSjplufieurs 
chambres de fix ou fept pieds en carré , 
pratiquées dans l’épaifleur du ’ rnur., que 
je refermai, enfuite, avec ‘de bonnes pier- 
res liées par le plâtre ; ne laiflânt de paflà- 
ges qu’à deux grofl'es faucilles de cuir fec , 
remplies de bonne poudre , qui touchoienc , 
d’un bout , à la poudre enfermée, & fe re- 
joignoient, au dehors de la tour , vis à vis 
une traînée , à laquelle on dey oit méttre la 
feu. M. le duc de MontpenGer , ayant voulu 
venir voir difpofer cette machine, y reçue 
un coup d’arquebufe au vifage. 

Tout le monde attendoit, impatiem- 
ment, pour ma confufion, le réfultat de 
ce grand tra'vail; &, lorfqu’on fut le mo- 
ment où je deyois y faire mettre le feu , bn 
s'allémbla , pour en voir l'effet. II. ne fut 
pas prompt; ce ne fut, d’abord, qu'un 
bruit fourd, accompagné de beaucoup de 
fumée; & , dans ce moment, j'effuyai mille 
regards méprifan's , & autant de traits de 
raillerie fur ma mine. J’eus bientôt ma re- 
vanche : Au bout d'un demi-quart-d’heu- 
re, un tourbillon de fum^é, beaupoupplus 
épais , s’éleva de là tour , & ,'dans j’inftànt,^ 
on la vit fe fépaxer, précifémeht, par la 
... ,^^Hv 
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■■ue— ■ ■■ moitié. Une moitié •s’afF^ifla, entraînant 

1593* fous fes ruines hommes & femmes, qui y 
furent enfevelis ; l’autre demeura fur pied , 
de manière qu’elle laiftbit voir , à, décou- 
vert , fur fes planchers , tous ceux qui y 
étoient renfermés, à qui la confternation 
d’un accident fi effrayant, joint aux dé- 
charges qui leurfurent , aulTi-tôt , faites , 
à coup fûr , par nos foldats, fit jeter mille 
cris lamentables. Le roi en eut compaflion , 
& défendit qu'on tirât davantage. Il en- 
voya chercher ces malheureux, &leur don- 
na , à chacun , ' un écu. Le chûteau fe ren- 
dit, aufii-tôt, & je comptai que, cette 
fois, on ne me refuferoit pas le gouverne- 
ment d’unê ville prife, prefque, par mon 
feul moyen ; mais d’O fi; fit un triomphe de 
l’emporter encore fûr moi, & je lui cédai, 
après que le roi m'eut repréfenté que, dans 
les termes où il en étoit avec le parti ca- 
tholique, la politique ne demand'oit 'pas 
qu'on l’aigrît , pour un fujet fi léger. 

Le roi s’en tint à quelques autres petites 
expéditions, femblables, & revint, auifi- 
tôt, à Mantes, reprendre fes conférences. 
Cette alternative de guerre & de confé-^ 
rences dura , pendant toute la tenue des 
états , & jufqu’au jour où le roi fit fon 
abjuration. Je trahirois la vérité, fi je laif-^ 
fois , feulement , fbupçonrier que la politi- 
que, les menaces des Catholiques , l'en* 
nui du travail , l’amour du re^^s, le défir 
de s’affranchir. de la tyrannie des étran- 
gers, dé bien du peuple même, 'quoique 
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louable en foi , ayent entré , feuls y dans 
la dernière réfolution du roi. Autant quÜl 
m'eft permis de juger de l'intérieur d’un 
prince que je crois avoir mieux connu que 
perfonne , ce fut bien y à la vérité y par ces 
motifs , que lui vint l’idée de faconverfion , 
& j’avoue que , moi-même y je ne lui en inf- 
pirai point d’autre y fortement perfuadé, 
comme je l’ai toujours été , quoique calvi- 
nifte, fur l’aveu que j'en ai arraché aux 
miniftres réformés les plus favans, que 
t)ieu n’cll pas moins honoré dans l’églife 
catholique y que dans la proteftante ; mais , 
dans la fuite y le roi fe fentit amené au poinc 
de regarder la religion catholique ( 45 ) 
comme la plus fûre. Le caractère de can- 
deur & de fincérité, que j'ai toujours re- 
marqué dans ce prince , me fait croire qu’il 
auroit mal foutenu y pendant tout le relie 
de la vie, un pareil déguifemenr. 

Au relie, qu’on ne ju^e point mal de l’a- 
veu que je fais ici. Il n'eft pas furprenanc 
que Henri y qui n'a voit jamais autant en- 
tendu parler de religion y que dans ces con- 
férences , & ces controverfes continuel- 
les (4<S), fe laiflat entraîner du cdté qu'on 


(45) CTeft la répoare 

qu’on voit , dans M, de Pc- 
refixe, qu’ilfitü nnminiftre, 
qui , en difputam avec les 
doétcurs Catholiques, fut 
obligé de convenir qu’on 
pouvoit, également, fe fau- 
▼er avec eux. M. de Sul- 
ly pourroit £trc vivemeoti 


pouiré fur l’aveu -qu’il fhit, 
ici. P*r$f . , ibid. 

(46) Tons jces difeours , 
foit inftruétifs , foit t édi- 
fions , des cardinaux & pré- 
lats «le France, au roi, fe 
voyent dans le vtUç'xi^dtt 
Mfs. dtiabihUot.du rai. On y 
prouve , aulli , lajfincéxùé 
Il Vj 


I5P3- 
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avdt foin de rendre toujours viélorie»*; 
car il faut remarquer, comme un fruit de 
la fage attente du roi, qu^enfin, tout le 
inonde , jufqu’aux Proteftans ; je dis plus , 
jufqu'aux miniftres, même, réformés em- 
ployés dans les conférences, vinrent, en- 
fin , à être fortement perfuadés quele chan- 
gement de religion du roi étoit une chofe 
abfoloment nécefiaire pour le bien de l’é- 
tat, pour la paix , enfin, pour l’utilité même 
-ndes deux religions. Dans cette difpolîtion, 
âl fe fit une efpèce de confpiration géné- 
rale, dans les efprits , pour l’y amener. Les 
miniftres réformés , ou ne fe défendoient 
plus, ou fe défendoient fi foiblement, qoe 
l’avantage demeuroit toujcwrs du c6té de 
leurs adverfaires. Ils nemurmuroient point 
de ce que, fouvent , on fe palïbit d'eux aux 
• conférences. L’abbé du Perron, qui étoit, 
là , comme dans le lieu de fa gloire, n’étoit 
pas homme à perdre le fruit de fa vic- 
toire , avec cet entretien doux & infinuanr , 
cette éloquence forte & perfuafive, co 
fonds inépoifabled'érudition toujoursexac- 


iz convcrfion de ce prince, 
par Ita marques fuivantes. 
Son xefpeâ pour le pope, 
les cardinaux & les ecclé- 
üafHques , tes Tains qu’il ap- 
pona pour la coavcrGoo 
du jeune prince de CondC, 
£i>n alliance avec te pape , 
en éponfôntlaprinceflTede 
1-lorence, Ton attention à 
- entretenir la bonne iotel- 
tigence entre le fouverain- 

poxKifc in le r«i 


terre, le mariage de ta 
four avec te duc de Bar , 
le bâtiment de Iti^Ital de 
la Santé , & d’autres éditi> 
oes pieux , qu^l fît feire , fa 
dévotion pour le fépqlcre 
de notre Seigneur & les 
lliints lieux, ta joie qu’il 
témoigna de la viéloire 
remportée par M. l’évêqae 
d’Evneux , fur IcsCalvialf-- 
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tement fervi par une mémoire prodigieu* • — - 

fe, qu’on ne pouvoir, ni terrafler, ni con- ^553* 
vaincre de faux , qu’à l’aide de toute une 
bibliothèque : Efpèce de défenfe bien lan- 
gulûance. De la complaifance à la flatte** 
rie, avec un prince, il y a peu dedillance. 
Quelques-uns des miniftres réformés, qui 
approchoient le plus de la perfonne du roi * 

& qu’il confultoit fur fes diflBcultés„ tra- 
hirent (47 ) formellement leur croyance, 
ou flattèrent , par un embarras concerté , la 
religion , qu’on regardoit déjà comme celle 
du prince. 

Les chefs du parti proteftant n’en vin- 
rent pas fi facilement à ce point. Il y avoit 
des moniens, où on les trouvoit intraita- 
bles. En vain , ©n leur remontroit que leur 
opiniâtreté étoit capable de faire perdre 
la couronne au roi , & que , dans la nécef- 
fité qu’elle filt pofledée par un prince ca- 
tholique, c’étoit un avantage pour eux, 
que ce prince catholique fût celui-là même 
qui les avoit affèélionnés fi long-temi>s, 

-& fur les égards duquel ils pouvoient 
compter, ils s’étoient flattés devoir un 
prince de leur religion fur le trône, 8s le 
- Cal vinifme devenir la religion dominante 
dàns le royaume ; il leur paroiflbit dur 
d’être privés de cet avantage ; c’eft une 
perte qüe l’amour propre fait regarder 

( 47 ) D’Aubigné nomme y eut beaucoup de part, 

. quelques - uns dé ces Pro- dans rcfl>érance de deve- 
tcfHns. 11 marque, auflî, nfr reine, elle -même, S 
que la marquife de Mon- Htenri étoit nommé toi ; 
ceaux, oulueiTe du roi, t«a» 3 ,/ie. s, rfo/. 22. • 
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B=s=a= comme irréparable dans toutes les reli- 
gious (48). 

Le roi eiTnya un de ces accès de raau- 
vaife humeur, lorfque quelques-unes des 
principales villes du royaume, iafles de gé- 
mir fous l’opprelTion d’une infinité de petits 
tyrans, firent une première . démarche 
auprès de fa majefté, & lui députèrent 
le comte de Belin , pour lui demander la 
liberté du commerce. Henri étoit à Mantes » 
ou à Vernon, lorfque Belin vint lui 
faire cette propofition, qu’il ne reçue 
qu’en préfence de tout fon confeil. Il 
n’y eut pas un Proteftant qui fe mon- 
trât d’avis de l’accorder. Il eft encore plus 
fiDgulier, qu’elle trouvât une égale oppo- 
fiiion de la part des Catholiques, fans 
qu’ils puüènt en rendre une raifon légiti- 
me , ou , feulement , plaufîble. Toutes cei 
‘ perfonnes s’erabarrairoient dans leurs dé- 
libérations, & fentoient bien que leur 
avis ne portoit fur rien; mais, pour cela , 
ils ne changeoient point. Le roi m’a- 
percevant, en ce moment:,. Et, vous, 
„ monfieqr de Rofny , me dit-il , que fai- 
,, tes-vous, là, rêveur? Ne nous direz- 
3, vous rien d’abfolu , non plus que les au- 


- (48) ,, Sî je fuivois vo- 
„tre avis, répondit Hen- 
„ ri IV , au tniniftrc la 
„Faye, qui lui faifoit des 
„ remoBtrances de la part 
J, du parti proteftant, il n’y 
^ auroit , ni roi , ni royau- 
me , dans peu de teinps', 
9,ca France. Je délire don- 


„ner la paix à tous mes 
„ fujets, & le repos à mon 
„amc. Voyez, entre vous, 
,j et qui eft de befoin pour 
„ votre fureté , je ferai 
„ toujours prêt de vous , 
„ faire contenter,,. Cîra- 
nol. ^faven », , ibiit 
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^ très? „ Je pris la parole, & je ne crai-=«s^ 
gnis point de me déclarer contre tous les *593* 
opinans, en foutenant que l’on ne doit 
pas balancer à achever de mettre le peuple 
dans les intérêts du roi , par un trait de 
douceur , qu’il feroit facile de révoquer, fi 
l’on s’apercevoir qu’il en abusât. Cette 
opinion.fut , aulii-tôt , relevée , de tous les 
confeillers, avec un cri de blâme, que 
j’ai toujours regardé comme une récrimi- 
nation du confentement que j’avois extor- 
qué dans le confeil , dont il a été fait men- 
tion, plus haut. 11 fallut que le roi cédât à 
leur importunité , (& que le comte de Belin 
s’en retournât , Tans avoir rien fait. . . 

Henri ne manqua pas de faire fes ré- ,• 
flexions fur ce refus, & , jugeant qu’il n’en 
falloir pas beaucoup de cette nature , pour 
eloigner les peuples fans vetoür, Sc pour 
faire prendre un dernier parti à fes enne- 
mis, réfolut de ne pas diô'é^e^ plus long- 
temps fa converfion. Il fentit bien qu’il 
ne devoir plus s’attendre à vaincre les ré- 
pugnances de certains Proteftans , ni à ob- 
tenir , jamais, d’eux , un plein confente- 
ment à cette -démarche ( 49 ) ; mais qu’il 
falloir ileur faire un peu de violence , au 

„ périlleux. A rhcurc que 
,,je vous écris, j’ai cent 
„ importuns fur les bras, 

„qui me- feront haîr-Saint- 
„Dçkii$; comme vous faites 
jj Mantes., &c.,, Recutilie 
fis'letttéf. Journal d'h**- 
ti m, pagi Um, I* 


(- 49 ') Henri IV trouva 
toujours, que la démarche 
de flon abjuration pouvoir 
l’cxpofer A de grands rif- 
Jiues. C’en ce qui lui fai- 
foit écrire., à-mademoifclle 
d*Eftrées , „ ce fera diman- 
«tCbe, que je ferai le faut 


7 
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•- — hafard de quelques murmures , qui n'abou- 

tiroienc à rien : Et qu’à l’égard des Catho- 
liques de fon parti, il ne s'agiflbit que de 
diffiper la crainte qu’ils avoient, que le 
roi y les regardant comme des perfonnes 
dont il étoit fûr, il ne fongeât à s’afluret 
des autres, qu’en leur deftinant toutes les 
grâces. Il déclara , donc , publiquement , en-* 
fin , que le jour de fon abjuration feroit, ce 
me femble, le 20 Juillet , & nomma l’églife 
de Saint-Denis pour cette cérémonie. 

Cette déclaration déconcerta la ligue, 
& remplit de joie le peuple & les Catho- 
* liques royaliftes. Les Proteftans , quoiqu’ils 
s’y attendiflent , murmurèrent , haufsèrent 
les épaules, & firent, pour la forme, tout 
ce qu’une pareille conjoncture demandoit 
qu’ils fiflent ; mais ils ne fortirent point 
des bornes de l’obéifîance. Tous les ecclé- 
I fiaftiques accoururent, ayant à leur tête 

M. du Perron , qui s'enivroit de fon triom- 
' phe. On s’emprefla, tout le monde vou- 
lut participer à cette œuvre. Do Perron, 

! jiouT lequel j’avois obtenu l’évêché d’E- 

. vreux , crut ne pouvoir mieux me témoi- 

gner fareconnoiflànce, qu’en exerçant fur 
moi la fonction de convertiflèor. Il m’ai 
borda , avec toute la confiance d'un con- 
quérant, & me propofa d’affifter à une 
cérémonie , o,ù il fe flattoit de fe montrer 
avec tant de lumières , qu’il n’y avoit point 
de ténèbres qu’elles nediffipaflènt : „Monr* 

„ fieur, lui' répondis- Je; je n'ai que' fairq 
,, d'être préfent»à vps. difputes, pour fa„ 

„ voir de quel côté feront les plus fortes 
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^ & les plus valables raifons. L’état des ■=*= 
„ aflfeires, votre nombre, & vos richefies, *598^ 
„ requièrent que vos diftinélions préva- 

lent Elles prévalurent, en effet. La 
cour fe trouva très-nombreufe , à Saint-De- 
nis, & tout s'y pafla avec beaucoup d'ap- 
pareil & de pompe. Je fuis difpenfé de 
m’arrêter fur une defcription , que les hif- 
toriens (50J catholiques feront , avec au- 
tant d’étendue, que de complaifance. 

Je ne m’attendois pas, qu’en cecinftant, 
on auroit encore befoin de moi. Je me te- 
nois retiré, comme un homme qui n’a aucun 
intérêt au fpeétacle qui fe donnoic , lorfque 
je vis arriver du Perron , que le cardinal 
de Bourbon envoya vers moi , pour appai- 
fer une dernière difpute , qui s’étoit élevée 
au fujet des termes dans lefquels la formule 
de profeffion de foi du roi devoir être con- 
çue. Les prêtres , & les doéteurs catholi- 
ques, la chargeoient, comme à l’envi, d« 
toutes les minuties dont ils étolent pleins ^ 

& ils en alloient faire, au lieu d’une pièce 
grave, un écrit ridicule. Les miniftre» 
Proteftans, &le roi lui-même, ne goûtoienc 
(50 pas que cette formule fût farcie de ba- 
gatelles il puériles , & il étoit né , Ià-de(lus , 
une contellation , qui faillit à tout rompre. 

(So^ Voyez , outre les ter l’obéiflancc au pape , 
hiftonens cites ci-delTus, la déclaration du roi, fur 
Mtzerai; lâf'el.BçzSyOt/î. les motifs de fa conver- 
tir la bihlitt. 4h roi , où Son , &c. 
font, encore , rapportées la ( 51 ) „ Ne parlons point 
lettre que le roi écrivit , en- „ de Requiem , dit Hcn- 
fttite , à (h Sainteté , la pro- „ rî fV , je ne fois pas cu- 
curatlon donnée à M. du ,, cote mort. 

Ferrcn allant, à Roaie,prô* 
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• - - J’allai , incontinent , avec du Perron , 
.^ 592 ’ chez le cardinal de Bourbun , avec lequel il 
iut convenu qu’il ne falloir rien omettre, 
dans cet afte, des points de foi controverfçs 
entre les deux églifes ; mais , aufli , qu’on 
devoir fupprimer tout le refte , comme inu- 
tile. I^es parties y confentirent , & la for- 
mule ( 53 ^ fut dreflëe de manière, que le 
roi y reconnoiflbit tous lesvdc^mes ro- 
mains, fur l’écriture -fainte, l’églife, le 
nombre & les cérémonies des facremens. 
Je facrifice de la Meflë, la tranflubllantia- 
•tion, la doétrine de la Juflilication , l’in- 
vocation des Saints, le culte des reliques 
&, de» images, le purgatoire , les indul- 
gences, enhn, la primauté & le pouvoir 
•du pape après quoi, la fatisfaftion 
fut générale ( 54 ). 


(sa) Voyez-en l’original 
dans les anciens mémoires. 
Du Pieflis-Mornay, & Me- 
zeraÿ, d’après lui, repro- 
chent, au roi, & aiiK ca- 
tholiques , apparemment , 
fans aucun fondement, que 
'cette première profelTIon 
-qu’on fupprima,fut,pour- 
■aant, celle qu’on envoya au 
pape , „ comme fi le roi 
■„ l’eût faite, 'écrite, flgnée 
„ de fa main , contrefaite 
,,par M. de Loménic „ ; 
Ce font ces termes, liv. i , 
pflf. i{)8, //o. d,pag. aor. 

CS3) Un fécond afte , 
aufli fort, p.ir lequel Hen-r 
ri IV reconnut l’autorité du 
pape , cft la déclaration qu’il 
fit , après fa converfiou 


que ce n’eft qneparnéceffl- 
fé , defaute de temps , quÜI * 
a reçu l’abfolution des pré- 
lats de France , avant celle 
du S.-père. Cette déclara- 
tion eft rapponée , dans ie 
irtifiètn* toir.t des miws. d!d- 
sat, de f'îl/eroy, p. <Jl. 

(54) fut entre les 
niains de Renaud, ou. Ber- 
nard de Reaune de Sam- 
blançai , arche vê(iuc de 
Bourges, que leroi'fit'fon 
abjuration. Le cardinal de 
Bourbon , qui n’étoit pas 
prêtre , & neuf autres évê- 
ques , affifioient ce prélat. 
Henri IV , s’étant préfenté 
pour entrer dansl’églife de 
Saint - Denis , l’archevêque 
ilui .dit : Qjei ése$-v»ust 


hy C.OOgk 
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Henri répondit : Je fuis 
»>ie roi. Que iemandtz- 
nVDus? Je demande d’être 
>, reçu au giron de l’églife 
I, catholique , npollolique 
i»& romaine. Le voulez- 
tyvoust ajouta le prélat. 
», Oui, je le veux, & le 
I, délire , reprit le roi , qui , 
I, s’étant, auin-tdt, mis à 
>, genoux, dit: Jeprotefte, 
jure, devant la face 
),de Dieu tout*pui(Tant, 
i,de vivre & de mourir 
»,en la Religion catholi* 
»,que, apoitolique & ro> 
„maine, de la protéger 
M & défendre , envers tous , 
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„au péril de mon fang ét 
„dema vie, renonçant i l'roo 
«toutes les héréfies con- 
,, traires à icelle églife ca* 
«tholique, apoitolique Se 
«romaine ,,. Enfuite, il 
mit cette même formule, 
écrite , entre les mains de 
l’archevêque, qui lui pré- 
fenta fon anneau i baifer, 
luidonna,i haute voix ,rab> 
folution, & entendit fa con- 
feflion pendantleTVDeitw, 

&c. Voyez toute la Alite 
de ce cérémonial , dans les 
hiftoriens; Cfiyit, Hv. 
aaa ÿJUiv, i SSmUtu , 9t, 


Fin du cin^mhme Livr&. 
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Livre Sixième, 

I. A'Cérémoniô de l’abjuration du roi fut s 
fuivie d’une députation O) du duc de Ne- 
vers , à Rome y pour faire, au Pape , con- 
jpintement avec le cardinal de Gondy & 


Clément vin refufa 
de reconnoltre , & de te> 
ce voir le duc de Ne vers 
comme ambalTadeur , & 
voulut obliger les prélats 
François à aller fe préfemer 
devant le grand inquiOteur , 
prétendant que les évêques 
de France n’avoient pu ab- 
foudre le roi. M. de Thou 
blime , avec autant de rai' 
Ibn , la dureté du pape , en 
cette occafion ,■ qu’il loue 
laüêrmeté , la prudence , & 
«{«te la conduite du duc 
de Nevérs^/£e. to8. Voyez, 
ttm, », ném. de JVfnrn, 


I Mfi, de la bihliet. du ni, & , 
dan» les hiftoriens ei-deT- 
ftis , le ddtail des ambafla- 
des dcs^cs de Nevers 6c 
de Luxembourg , 6c les né- 
gociations du P. Séraphin 
Olivari , de la Cliellc , des 
abbés du Perron 6e d’Of- 
fat, auprès du S.-père. L© 
pape fil encore long-temps 
attendre une abfolution , 
qu’il avoit bien envie d’ac- 
corder, 6: reçut fort mal 1» 
Clielie , qui lui préfentoit 
les lettres d’Henri IV. Le 
P. Séraphin, qui étoit pré- 
Ifcût, 6i qui s’aperçut bien 
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*== le marquis dfe Pifany, les obéiflances d’ù- 
*5^3- 'fage en pareil cas. Quoique ce changement 
fût un coup mortel pour la ligue, les Ef- 
pagnols, & le duc de Mayenne, ne fe ren- 
dirent pas encore. Ils tâchèrent. de per- 
fuader à leurs partifans qu’il leur reftoit 
des reflburces capables de le rendre inuti- 
le : Mais, ilsparloient, tous, en ce moment, 
contre leur fentiment ; & cette ftinte af- 
furance ne tendoic qu’à obtenir du roi des 
avantages plus coniidérables , avant qu'il 
fût bien affermi fur le trône. 

Ce n’eft point là une fimple conjedture, 
du moins , quant au roi d’Efpagne , puif- 
qu’il eft demeuré confiant qu’il fit offrir 
au roi ,' par Taxis & Stuniga , un fecours 
capable de réduire tous les chefs de la ligue 
& le parti Proteftant , fans mettre’à cette 
offre d’autre condition , qu’une étroite al- 
liance entre les deux couronnes, & une 
convention, que le roi ne donneroit au- 
cun appui aux rebelles, des Pays-Bas. Phi- 
lippe Iljugeoit de Henri par lui-méme', 
& n'envifagebit fa converfion , que com- 
me le principe d’un nouveau fyflème poli- 
tique , qui deraandoit qu’il trahît fes plus 
anciens engageraens, Il n’eft, peut-être, 
pas inutile de faire , ici , une remarque fur 
l’Efpagne : C’eft que, quoiqu’elle ait fait 


cette colère du pape 
n’ètoit qu'une feinte, lui 
dit , agréablement ; „ Saint* 
„père, quand ce feroit le 
,, diable, qui vous deman- 
,,deroit audience , s’il yl 


I „ convertir , vous ne poui 
!„ricz pas, en confcience 
„Ia lui refufer,,.-' Ge qi 
fit fourire fa faintetè* 
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jouer, foit du vivant, foit depuis la mort= ^= 
de Catherine de Médicis , mille reflbrcs dif- ^59 
■ fërens, qu’elle ait changé de parti & d’in- 
térét , routes les fois qu’elle l’a jugé expé- 
dient, pour profiter des divifions qui ont 
agité ce Royaume , le corps des Réformés 
eft le feul vers lequel elle ne fe tourna ja- 
mais. Elle a, fou vent, & hautement, pro- 
tefté qu’elle n’avoit jamais eu la moindre 
penfée de rechercher, ni de foufiirir leur 
alliance. C’eft par une fuite de cette même 
antipathie, que les Efpagnols ont conf- 
tamment fermé l’entrée de leurs états à la 
nouvelle Religion ; & on ne fauroit l’attri- 
buer qu'aux maximes républicaines, donc 
les religionnaires font accufés d’être imbus. 

Le roi , convaincu , de plus en plus , que , 
pour étouffer, dansfon royaume, toute fe- 
mence de fchifme , il ne devoir donner à au- 
cune des différentes faélions, fujet de fe van- 
ter qu’elle difpofoit de Ton pouvoir , & que , 
pour réduire tous les partis , il n'en falloir 
époufer aucun , rejeta , conftamment , ces 
offres de l’Efpagne , & celles que le duc de 
Mayenne lui fit faire, à même fin : Mais , 
dans le même temps, il fe montroit prêt à 
traiter avec chacun des chefs , ou des villes 
delà ligue, qui viendroient fe rendre à lui , 

& de les récorapenfer à proportion de leur 
emprellément & de leurs fervices. C’èft 
dans ce fage milieu qu’il réfolut de s’arrê- 
ter. Quoique fa dernière aélion l’eût uni 
de Religion avec la ligue , fon averfion ne 
diminua point pour l’efpritde ce corps, 

& pour les maximes par lerquelles-U s’é* 
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s== toit toujours conduit. Le feul nom de la 
1593* ligue fufl&foit encore pour allumer fa colè- 
re. Les Catholiques ligueurs s^écant ima- 
ginés que l'abjuration de ce prince les au- 
torifoit à abolir, dans quelques villes de 
leur dépendance , les édits favorables aux 
Réformés, le roi les y fit rétablir; &, 
quoiqu’on quelques endroits, ils euflent ob- 
tenu , pour cela , le confentement des Hu- 
guenots mêmes, déterminés à acheter la 
paix, à quelque prix que ce fût, parce que 
le parti Proteftant en murmura , Henri 
caüà tout ce qui s’étoit fait, à cet égard 
(a), & témoigna que fon intention étoic 
de tenir conftamment la balance égale. 

Le duc de Mayenne voyant que cette 
dernière reflburce , qu'il avoir cru infailli- 
ble, lui manquoit , après toutes Jes autres, 
joua (;le fon relie auprès des Parifiens , fes 
anciehs amis, & ne négligearienpour réveil- 
ler leur humeur mutine ; mais', bien loin d’y 
réuffir , il ne put les empêcher de faire écla- 
ter leur joie , de ce qui venoit de fe pafler à 
Saint-Denis. Ils parloient , publiquement, 
de paix , & en fa préfence même. Il eut le 
chagrin d’entendre propofer qu’il falloir 
envoyer des députés demander au roi une 
trêve de fix mois, & qu’on le força d’y don- 


ner 


, (2) Le roi tint une af- 
Teniblée de Proteftans, à 
Wantes, le la Décembre 
de cette année, & y dé- 
clara, publiquement, que 
Ton changement de religion 
n’en apporteroit aucun dans 
les aJoires des Kéfurmés. 


Mlm. iê la ligua t tm. $ .* 
Et , les Calviniftes lui ayant 
fait pluQeurs demandes , il 
leur dit, qu’il ne pouvolt 
les leur accorder , mais 
qu’il les tolércroic. Mat- 
thieu, tePK Z) liv, I , /«tf. 
164. 
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net fon confentement. La trêve accordée - n 

pour trois mois , à Surène (g) , n'avoir fait 1593. 
flue donner du goût pour une plus longue. 

Le roi donna audience , aux députés , en 
plein confeil. La plupart de ceux quile com- 
pofoient n’écoutant que leur jalouGe contre 
Je duc de Mayenne , qu’ils craignoient com- 
me un homme qui cenoit en main de quoi 
acheter la faveur & toutes les grâces, opi- 
nerent qu'on ne devoir avoir aucun égard 
a la demande des députés; fe fondant fur 
ce que celui qui les envoyoit, perfiftoic 
dans la révolté contre le roi, môme, depuis 
fon abjuration. Malgré la juftice qu’il y 
avoir a ne pas confondre le duc de Mayenne 
avec les I^rifiens, je vis le moment où cet 
avisl alloitempoTter; &, certainement, U 
Tie pouvoir produire qu’un fort grand mal. 

Je pris la parole, & j’infiftai fi fortement 
nir 1 avantage de faire goûter au peuple» 
déjà revenu de fes premiers égaremens> la' 
douceur d une paix qüi l’intérellât encore 
plus fortement en faveur du roi, que ce 
pince déclara qu’il aècordoit la trêve qu’on 
lui demandoit , mais pour les mois d’Août . ■ 
Septembre & Odobre, feulement. • 

Dès le lendemain, il fe fit, àSaint-Denisi 
un concours prodîgienlt de la populace dfr- 
Pans. Le roi fe montra, pluheurs fois, au 
pupl^lfttnblé. Ilaiififtà, publiquement, 
a la Mefle. Par -tout où irportoit fes 

(3) Oa i la ViHetre, entre Paris & St .Pente 

^ lendemain, àP«ri».> 




I5P3- 


1^4 Mémoires de Süllt, 


' pas , la foule fe trouvoit fi grande , qu*ü 
■ étqit (4) , quelquefois , impoffible de la per- 
cer. Il s’élevoit , à tout moment , un cri de • 
vive le roi, formé par un million de voix 
enfemble. Tout le monde s’en retournoit 


charmé de fa bonne mine, de fa douceur , 

& de cec air populaire qui lui étoic natu- 
rel. „ Dieu le bénifle, difoic-on , la larme 
yf à l’œil , & le veuille amener , bientôt , en 
yf faire autant, dans notre églife de Notre- 
„ Dame Je fis remarquer au roi cette 
difpofition du peuple à fon é^ard. Tendre 
& fenfible, comme il étoit, il ne put voir 
ce fpeélacle , fan» une vive émotion. 

Les Efpagnols eurent recours à leurs 
fubtilités ordinaires. D’Entragues.vint me 
trouver , un matin , & me dit qu’il venoit 
d’arriver, à, Saint- Denis , un Efpagnol 
chargé de dépêches importantes de MandO' 
cp, qui lui avoit ordonné de s’adreflér, di- 
reftement, à moi, comme au feul homme 
qui avoit connoiflançe des propolitions que - 
lui, Mandoce, avoit fait faire au roi, il y, 
avait déjà long-temps, en Béarn , par le 
œmmandeur Moreau & le vicomte ,de 
C^haux. Cet Efpagnol, qui s’appeloit Or- 
dognès, ouNugnès, avoit été doraeftique 
de d’Entragues , & avoit palTé , de chez lui , 


C4) „Ils font, dlfoît' 
,jHenri , affatoés devoir up 
roi PEttUe , J’ai 
reçu un plaifanttour, à l’tf- 

g ife, écrivoir-ll i’ à îdade- 
oifeile^EftréeS, en cette 
ttccafioii, ondans unçfcm- 
Wàblc : vieille feni' 


,,me, âgée de quatre-vingts 
„ ans , ra’eft venu prendre^ 
„paï 1» tête, & m’a baifé.’ 
„Je n’en ai pas ri le pre- 
„ raier ; demain , vous dé- 
,, polluerez ma bouche , 
&c. ,, Recueil des Lettrs» 
d'Henri iFtikifl^ • * 1 
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wi fervice de Mandoce. D’Entragues en- 
tretenoit commerce, par fon moyen, avec *59i* 
l’ambafladeur Efpag'nol près de la ligue. 

Voilà ce que je compris , fur le chapitre de 
cet homme , par le récit , vrai ou faux , que 
m’en fit d'Entragues. Je ne me Sois pas 
beaucoup à cet émilTaire efpagnol , &, 
guère davantage, à d’Entragues, dont je 
connoiflbis l’efprit brouillon. Je le reçus 
aflez fèchement, parce que je ne doutai 
point que tout ceci ne fût un manège des 
Efpagnols : Mais d’Entragues parut fi fcan- 
dalifé que je foupçonnafle fa fidélité , & 
ajouta tant de chofes fur la bonne-foi de 
fon Nugnès, queje confentis qu’il me l’a- 
menât, le foir de ce même jour. Le roi , 
à qui je donnai avis de la vifite de d’En- 
tragues, en eut la même opinion , & m’or- 
donna , pourtant, d’écouter l’envoyé. 

D’Entragues ne manqua pas de revenir, 
accompagné de l’Efpagnol , qui , après bien 
des difcours aflez vagues, fur la joie qu’on 
avoir eue à la cour d’Efpagne , de l’abjura- 
tion du roi, & des proteflations infinies 
de bonne volonté , queje n’avois pas lieu 
de croire fort fincères, médit, enfin , qu’il 
étoit chargé de propofer au roi le mariage 
de ( 5 ) l’infante, avec quelques autres ar- 
ticles, fut lefquels il me déclara qu’il lui 
étoit défendu de s’expliquer avec d’autres ^ 
perfonnes que le roi lui-même, auquel il 
me pria de le préfenter. Henri ayant voulu 

Cs) Claire-Eugénie d*A«triche, fécondé fille de Phi- 
^ppe II. 
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's== l’entendre , je dis, à Nugnès, fans aucnn 
détour, que, venant d’un endroit fort fuf- 
peét, ilacheteroit l’honneur d'être admis à 
, l'audience de fa majefté, par quelques pré- 
cautions contre fa perfonne, pwt-étre, un 
peu humiliantes. II ne trouva rien de trop 
dur. Je commençai par le fouiller , moi- 
même ; enfuite , je hs faire une recherche 
cxade fur toute fa perfonne, par deux de 
mes valets -de -chambre, dont l’un, qui 
étoit tailleur , s’en acquitta complettement. 
Il ne fut pas plutôt entré dans l’appartement 
du roi , que je le fis mettre à genoux, te- 
nant fes deux mains dans les miennes. 11 
n’ajouta rien aux propofitions qu’il m’avoit 
déjà faites : Mais il parla de l’alliance des 
deux couronnes, en termes lifpécieux, & fl 
magnifiques , que le roi , qui , dans le com- 
mencement, i’écoutoit à peine, ne put 
s’empêcher de goûter la propolition que lui 
fit l’Efpagnol , d’envoyer un homme de 
confiance, fa voir, de dora Bernardin de 
Mandoce , lui-même , s'il ne pouvoir pas 
compter fur la vérité de tout ce qu’il ve- 
noit de lui dire. 

Cette députation , à laquelle on pouvoit 
donner un air myftérieux, n’étoit pas trop 
de mon goût, &, encore moins, le choix 
que fa majefté ftt, pourcefujet, de la Va- 
'renne (5) , homme plein de vanité. Le 


(<S) It en fera encore 
parie , dons la fuiee.de cec 
mémoires. Son nom cft 
Guiltcaume Fouquet , celui 
de la Varenne lut vint du 
marqui fat de la Varenne , en 


'Anjon , qn*ll acquit. Son 
premier office fut celui de 
cuiGnier chez Madame; il 
excelloit , furtout , i pi* 
quer les viandes. S’il eft vrai 
que cette princefle , le ren* 
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roi, à qui j’expofai mes craintes, cr«t«=s=== 
fauver toute apparence d'engagement & i5S>î* 
de négociation avec l’Efpagne , en ne char- 
geant la Varenne d’aucun écrit , & en fai- 
fant fervir de prétexte à fon voyage le ré- 
- glement de quelques limites fur la fron- 
tière d’Efpagne. La Varenne n’eut pas plu- 
tôt reçu fon congé, qu’il fit f>arade dè fa 
commiffion, trancha de l’ambafladeur , & 
fe fit recevoir, comme tel , par Mandoce « 
qui, de fon côté, enci^ic encore fur les 
honneurs qu’exigeoit la Varenne, ce qui 
produifit l’effet que les Efpagnols avoienc 
en vue. On crut, quelque temps, en An- 
gleterre , & en Allemagne, que Henri avoic 

conuraiK, nnjonr, après fa „ne puis comprendrp 
fortune , lui dit ; „ La Va- On raconte encore que la 
,,-renne, tu as plus gagné Varenne, ay.int obtenu car» 
porter les poulets de wine grâce du roi, fur Ja- 
„mon frère, qu’à piquer qucHc le chancelier de Pcl- 
„les miens „ : On en con- lièvre lui fit quelque dilB- 
clura, que tes moyens, par culté, ta Vareime ya 
lefquels il s’avança , auprès chancelier : „ Moufleur , pe 
du roi fon maître, ne font „von$ en faites pas tant 
pas des ^us honnêtes. Il „ accroire ; Je veux bièia 
fut fiait portemanteau de ce „que vous fâchiez que, R 
prince , enfttitc , confeiUer »mon maître avoit as ans 
d’état, & contrôIeur-génè- „de moins, je ne donpe- 
xal des poSes, & toujours » rots pas mon emploi poiir 
fon avant dans la familia- „lc vdtre Ftytz tjkf 
rué d’Henri IV, qui lui don- A/W , di 

na des lettres de noblelTe. Manb*; Mim. àt Sï.h 
La Varenne, ayant mis un fjtngoulémê ; Mim. dt iu 
gentilhomme auprès de fon Pte^ t PltnagîMs ^ 
fils : „ Comment , lui dit ce Cay$t , iHd . , tnm. s , pog, 

„ prince, donner ton fils à parle de l’ambarade 

„ un gentilhomme, je corn- de la Varenne, çn ïfpa- 
„ prends bien 'cela, mais, gne, tout difl^enuaest ^ 

„ donner un gentilhomme nos mémoires. 

.„à ton fils, c’eftçe que jei ' 

I iu ' 
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recherché l’amitié du roi d’Efpagne , Sc 
rompu l’alliance avec les puiflances pro- 
teftantes : D’où l’on auroic, peut-être, 
•vu s’enfuivre une rupture éclatante, fi le 
roi n’avoit, promptement, pris les de- 
vans , pour les perfuader du contraire. 

Une dernière reflburce, fur laquelle on 
comptoir dans la ligue, & qui faifoit qu’on 
reculoit toujours l’accommodement & l’é- 
loignement des Efpagnols, c’eft l’horrible 
réfolution de n||î^arder le roi , qu’elle 
avoir fu jnfpireWron petit nombre de gens 
.déterminés, dont elle avoit renverfé l'ef- 
prit par l’attrait des plus grandes récora- 
penfes , s’ils venoient û bout de leur entre- 
prife, & s’ils y fuccomboient , par l'efpé- 
rance que leur aétion leur mériteroit la cou- 
ronne du martyre. La nature fe révolte fi 
violemment, lorfqu’elle voit que ceux qui 
fe vantoient d’être les foutiens de la Reli- 
gion , font un abus ii monitrueux de ce 
qu’elle a de plus facré , qu’il faudroit effacer 
ce trait de toutes les hilloires, fi , d’ailleurs , 
l’on n’étoit fûr qu’il n’y a aucune des reli- 
gions qui prennent le nom de chrétiennes, 
qui ne s’indigne qu'on puiflb lui imputer 
d'autorifer un pareil deflein. On ne peut, 
môme , fans crime, en a'ccufer , ou un corps, 
ou un fimple particulier, fi l’on n’en a les 
"preuves de fait les plus claires. 

Le roi ne les eut (7) que trop fréquem- 


» C7)C»yet,CSr,(M/. A^«., 
ÿiv. S« P- 280, parle plus 
poOtiveraent de ces corn* 
ploxs coatie U. rie d’Hen- 


ri IV. Morifot dit qu’im 
flamand , nommé Avu* 
nius, vint, i Saint- Denis, 
dam le deflein de poignar- 
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- ment , dans les voyages qu’il fifS au fortir *====^ 
rde St.-Denis, à Châlons-fur-Marne , au *51^3* 
fort de Gournay t, à Brie-cointe-Roben , 

à Melun , & , enfuite) à Meulan & à. Fon- 
tainebleau. Les moines , furiout , ont , for 

- cet article , une tache qu’ils n’effaceront fwis 
facilement. Henri , étant à Melun « penfa 
périr par la main des furieux qu^apoftoient , 
par- tout, lès jéfuites & les capucins. Entre 
autres avis qui lui furent adtelTés fur ce 
fujet, il fut informé qu'un de ces fcéié- 

'rats étoit parti de (8) Lyon , dans le def- 


, der ce prince ; que , voyant 
avec quelle dévotion ii af- 
&(loit à la melTe , il fè jeta 
à Tes pieds , & lui demanda 
pardon : Mais , qu'ayant râ- 
- cidivé , il fut ri>u< , es 1 593, 
ttap. 33. 

C8) C’eft Pierre Barriè- 
re , ou la Barre , batelier 
d’Orléans. Davila rapporte 
.ce fait un peu différem- 
nent , liv. 4. Les mémoires 
de la ligue chargent ^éve- 
xnent, en effet, un jéfuite 
de Paris , & un capucin de 
Lyon , fans nommer ni run 
ni l’autre. M. de Thou dit 
formellement, h'v. 107, 
que ce jéfuite étoit le père 
Varade , reéieur du collège 
de Paris; & inveéüve, à 
cette occafion , d’une ma- 
nière fanglante , contre 
toute cette fociété. Mcze- 
ray, /iv. 6s, en parle dans 
les mêmes termes , comme 
n’ayant fait que copier de 
Tbou. Mais , outre que le 
^moignage d’in eonemi 


n’eO d’aucun poids , il Wl 
bon d’avertir , ici , une fois 
pour toutes , que , lorfque 
le duc de Sully , & les aa- 
ues écrivains Calviniftes, 
font ces fortes d’imputt- 
tions aux j éfuites , ainii qu’à 
mellieurs de Villeroy , Jean- 
nin , d’OlTat , &c. , cela ne 
lignifie rien autre chofe, 
dans le fens , même , de ces 
écrivains , flnon , que telle , 
ou telle chofe arriva, par 
l’effet de principes , écrits , 
théfes , prédications , en 
un mot , par l’impreffion & 
l’efprit qui conduifoit toute 
la ligue ; & non point, que 
tel jéfuite , telle perfonne , 
fût l’auteur, ou le moteur 
de cette adion. On eu fera 
plus convaincu , par la fuite 
de ces mémoires. Voyez 
comment nous nous fom- 
mes expliqués , fur ce fu- 
jet , dans la préface de cet 
ouvrage. 

Pour le fait particulier , 
dont il eft, ic», queftlon, • 

I iv 
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««= fein de venir le chercher , pour l’aflaflioer. 
Heureulement , avant départir , il expofa ; 
dans la confeffion y fon defieinà un prêtre « 
%ui y efirayé de cette frénéfie , .en avertie 
un gentilhomme de Lyon. Celui-ci partit f 
précipitamment y pour prévenir le meur- 

qnoiqu’en difent deThoo, le deTcifl de ce parricide} 
Cajet, liv. 5 , p. 040 , & mémoires Ciromol. & Dog- 
Mezeray, il eft certain que musiques ^pourfervir à Phi f- 
Barrière, appliqué à la /«V* de l'Bglife, tom. 1, 
queftion , pour déclarer aS.- ' 
s ceuxquil’avoientrollicitéà C’eft, donc, une énorme 
attenter à la vie du roi, ne calomnie, dans meflîeurs de 
- nomma point le père Var- Thou, Cayet & Mezeray 
rade. 11 eft, encore, certain d’avoir avancé que le P? 
qu’on ne fit nulle pourûiite Varrade avoit conreillé ft 
contre ce père; qu’on ne Barrière de tuerie roi. Çe 
le rechercha point, dans fut le père Séraphin Ban- 
tout le cours de cette pro- chi, qui découvrit ce corn- 
cédure ; qu’il demeura à Pa- plot , & le gentilhomme qpl 
■ ^ 4 » après, même, que le partitdeLyonpourenaver- 

.roi y fut entré. Quand, l’an- tir Henri IV, & qui recQE- 
née fuivante, 1594 , An- nu t Barrière à Melun, s’ap- 
toine Arnaud , dans fon peloit Brancaleon. Cbreuot, 
plaidoy er pour l’uni verfité, Nov.,iHi. Henri IV, paf- 
reprochaauxjéfuiteslepré- Unt de cet attentat, à P 
tendu attentat du père Var- Matthieu , fon hiftorien , Ipi 
rade , ceux de fa compagnie dit , que ce fcélérat fe trou- 
s’endéfendirentfortement, va, trois fois, dans l’occa- 
ISt l’avocat ne le prouva fion de le tqer , i la chalTe . 
VOiat.IJift.dePUaiverfiséde en cueillant des fruits d’un 
884. Enfin, arbre, & dans l’églife de 
le roi, en 1604, répondant Saint -Denis, & que Bar- 
au premier préiident de rière , aulO bien que Clé- 
Harlay , qui repréfentoit ment, étoit convenu, avec 
que le parlement avoit fes complices , d’envelop- 
peine à vérifier TEdit du per dans fon aceufation une 
rétabli&ment des jéfuites , infinité de perfonnes înno- 
• les judifia, en particulier, centei, & , en panicuüer, 
fur 1 article qui regardoit plufieurs princes & ■ fei- 
Barrière , difant qu’il étoit gneurs de France. UîarrWa#, 
faux qu’aucun d’eux eût fu ttm. lie. i , p. 150. j •>{■ 
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nier ; 85 le défigna fi bien au roi , fur le por- =*= 
trait que lui en avoit Sait le prêtre , qu’il fut. ^593* 
reconnu , à Melun , au milieu de la foule : Il 
confefla Ibn crime , & en reçut le châtiment. 

Le roi étoit confus, pour fes ennemis mê- 
mes, d’une méchanceté qui découvroic ü 
bien le fonds de leur cœur. Il fe trouvoit , 
également , alarme de toutes ces entreprife» 
fur fa petfonne, & gêné des précaution» 
qu^l étoit obligé de prendre : 11 m’en fit, 
fouvent , les plaintes les plus amères. 

Il fe ferait trouvé lieureux , li la con- 
duite des Catholiques de fa cour l’eilc, du 
moins , confolé de celle des Catholique» 
ligueurs ; mais ils n’en avoient pas changé « 
non plus que les autres , pour avoir vu 
le roi fe faire Catholique ; & ils ne s'ej» 
croyoient pas moins en droit de l’afllbje- ' 
tir à toutes leurs fantaifies. Ils fouffroienc 
impatiemment que le roi o’édt pas rompt» 
tout commerce avec fes anciens ferviteurs 
Proteftans : Leur mécontentement éclar 
toit, à le voir, feulement , s’entretenir aye^r 
quelqu’un d’eux, furtout, avec moi. 
crainte que je ne le rentraînaife 'dans fà 
première croyance, les louchoit héaucoup 
moins , que l’idée , qu’ils avoient , que je le 
portois , dans ces entretiens , à (percher vxf 
remède aux abus du gouvernement , & r 
principalement, au déibrdre des finances. 

Henri , qui ne fe voyoit {«« encore au poiB|: 
de pouvoir parler en maître, eut h cgmr 
plaifance de fuir toute eonverfation parti» 
culière avec les Huguenots. L reprit f49 

l V 
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- - — conférences fut la religion , avec les feuls 
,*593* Catholiques, & les continua, à Andrefy 
En Beau- ( 9 )&àMilly. Je profitai de cette conjonc- 
'^‘“‘*** ture , & je demandai à ce prince la permif- 
fion de faire un voyage à Bontin , où j’a- 
vois pour cinq ou fix raille écus de blé à 
vendre. En me l’accordant , fa majefté me 
dit qu’à mon retour , elle verroit , peut- 
être , plus clair dans Tes afi'aires , & qu’elle 
pourroit m’en dire davantage. 

J’arrivai, avec mon époufe, à Bontin, 
dans un temps où les denrées étoient de 
fort bon débit. Toutes les j;randes villes, 
fe hâtant de profiter de la trêve , pour rem- 
plir leurs magafins, à tout évènement, 
donnoient , en échange , l’argent que les 
Efpagnols avoient répandu par-tout. Les 
piftolesd’Efpagne étoient fi communes, en 
ce temps-là, qu’elles devinrent la mon- 
noie la plus ordinaire dans le commerce. 

J’avois, à peine, vendu la moitié de mes 
blés, qu’une lettre, que le roi m’écrivit, 
de Fontainebleau , me rappela auprès de 
lui. Il avoit décacheté , en mon abfence , 
trois lettres à mon adreffè , dont il n’avoic 
pu tirer aucuri édairciflement, parce que 
deux de ces lettres , "l'une de Madame (lo) 


(9) Et, encore, à Pon- 
toire , & & Fleury, cbftteau 
dans le Gâtinois , appane- 
namà Henri Clauflè, grand- 
maître des eaux (c for£cs. 
Les Catholiques, qui y af- 
fiftoient, etoient, comme 
le marque M. de Thou, 
meilleurs de Schomberg, 
de ViUeroy, de Belin, de 


Reroi, Jeanqin , & de Thou 
lui-méme , qui donne aulQ 
à entendre qu’il s’y parloit 
plus de politique , que de 
religion. 

(10) Louife de rHôpI- 
cal-Vitry, femme de Jac- 
ques de Simiers, grand- 
maître de la garderobe du 
duc d’Alençon. 
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deSimiers, fœur de Vitry, & grande atnie==*^ 
de l'amiral de Villars, &, l'autre , de La- * 593 » 
font, étoienc écrites en chiffres# & que la 
troifîéme , qui étoit d’un nommé Defporces, 
de Verneuil , ne marquoit rien autre chofe , 
iinon que cet homme avoir à m’entretenir 
fur une propofîtion que je.lui avois faite# 
dans mon abbaye de Saint- Taurin d’E- 
vreux. Le roi , obfédé par les Catholiques , 
ne put faire autre chofe# en ce moment , que 
me remettre les trois lettres, dont je lui 
dis# enfuite, le contenu. Defportes étoit 
l'agent, dont le baron de Médavy ( ii ) 
avoit réfolu de le fervir , pour traiter de fon 
accommodement & de la reddition de Ver- 
neuil. Pour la lettre de madame de Simiers, 

& celle de Lafont # elles rouloient fut certai- 
nes facilités, qui fe préfentoient, de mettre 
V ülars dans les intérêts du roi : Mais les cho- 
fes changèrent bien de face, à fon égard# 
par la perte de Fefcamp , qui fut fi fenfible Port & d- 
è ce gouverneur # qu'il rompit, pour cette 
fois # tout accommodement. J’en fus<infor> caS^* * 
mé par de nouvelles lettres de madame de 
Simiers & de Lafont # en réponfes aux mien- 
nes# dans le moment que je me difpofoisà 
partir par ordre du roi , pour entretenir Yil- 
îars dans fes bonnes difpofîtions. Voici ce 
qui s’étoit pafie à Fefcamp : C’eft un trait 
de hardiefîe qui mérite detrouver place ici, 

. ; f * 

^ (lO Pierre Rouxel, ba-|feülerd’ét«t,morten 1617. 

TOn de Medavy, comte de, Il étoit doué d’une fore* 

Crancey, lieucenant-géné- de corps flngolière. 
ni CDîionuaodie, & coa-j ■ ~ 

I yj 
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Lorfque ce fort fut pris , par Biron , fur < 
^S93- la ligue, il y avoir, dans la garnifon, qui 
en fortit , un gentilhomme, nommé Bois^ 
Rofé ( I a) , homme de cœur & de tête , qui 
remarqua exaderaent la place d‘où on le 
chaflbit , & , prenant fes précautions de loin, 
fit en forte que deux foldats 'qu*il avoit 
gagnés , furent reçus dans la nouvelle gar- 
nifon que le^ royaliftes établirent dans Fef- 
carop. Le côté du fort qui donne fur la mer , 
eft un rocher de fix- cents pieds de haut, 
coupé en précipice, & dont la mer lave, 
continuellement , lepied , à la hauteur d'en- 
yifon douze pieds, excepté quatre ou cinq 
jours de Tannée, où', pendant la morte 
eau , la mer lailfe à fec , Tefpace de trois ou 
quatre heures, le pied decettefalaife,avec 
quinze ou vingt toifes de fable. Bois-Rofé, 
à qui toute autre voie étoit fermée pour 
furprendre , une garnifon attentive à la 
garde d'une place nouvellement prife ,. ne 
' douta point que , s’il pou voit ahtwder , par 
’ ■ cet endroit , regardé comme inacceffibl e , il 

ne vînt à bout de fon defl'ein. Il ne s’agif- 
foit plus, que de rendre la chofe pofîible; 
It voici comment H s*y prit. 

n étoit convenu d’un lignai avec les 
deux foldats gagnés, & Tun d’eux Tat- 
tendoit, continuellement, fur le haut du 
rocher, où il fe tenoit, pendant tout. le 
temps de bafle marée. Bois-Rofé ayant 
pris le temps d’une nuit fort noire , vint, 

(12) N. 4 e OonSitninil , ou Oouflninil, fleur de 
BoU'Rofé. Feyex l» Qtrtn^.^Uv. f«g. 94« -> 
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avec cinquante foldats déterminés , & choi- ^ 
fîs exprès y parmi des matelots , & aborda , ^593* 
avec deux chaloupes , au pied du rocher. Il 
s*étodt encore muni d*un gros câble , égal en 
longueur à la hauteur de la falaifey& y a voie 
fait , de diftance en diftance , des nœuds , & 
paflé de courts bâtons, pour pouvoir s'ap- 
puyer des mains & des pieds. Le foldat qui fe 
tenoit en iàétion , attendant le lignai depuis 
fix mois, ne l’eutpas plutôt reçu , qu’il jeta, 
du haut du précipice, un cordeau, auquel 
ceux d’en bas lièrent un gros câble , qui foc 
guindé, en haut, par ce moyen , & attaché à 
• l’entre-deux d’une embrafure , avec un fore 
'levier, pàffé-par une agralFe de fer faite à 
ce deHèln. Bois-Rofé fît prendre les devans 
à deux fergens , dont il connoiflbit la ré- 
folution, & ordonna aux cinquante fol- 
dats de s’attacher , de même , à cette efpèce 
d’échelle , leurs armes liées autour de leur 
corps, & de fuivre à la file ; fe mettant, 
lui-même , le dernier de tous , pour ôter aux 
lâches toute efpérance de retour. La chofe 
devint ; d’ailleurs , bientôt impoffible ; 

-car, avant qu’ils fuflént , feulement, à moi- 
tié chemin, la marée, qui avôit monté de 
plus de fix pieds , avoit emporté lachaloupe 
& faifoit flotter le câble. La nécefBté de 
retirer d’un pas difficile, n’eft pas toujours 
vin garant contre la peur, lorsqu'on a au^ 
tant de fujet de s’y livrer. Qu’on fe repré- 
feme, au naturel ,' ces cinquante hommes 
fufpendus entre le ciel & la terre , au milieà 
des ténèbres» ne tenant qu’à une machiné 
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* fi peu fûre , qu’un léger manque de pré- 

^5P3* caution, la trahifon d’un foldac mercenai- 
re * ou la moindre peur, pouvoir les pré- 
cipiter dans les abymes de la mer, ouïe» 
écrafer fur les rochers : Qu’on y joigne la 
bruit des vagues, la hauteur du rocher, la 
laflitude & l'épuifement : Il y avok , dans 
tout cela , de quoi faire tourner la tête au 
plus alluré de la troupe : Comme elle com- 
mença , en effet, à tourner à celui-là même 
qui la conduifoit. Ce fergent dit à ceux qui 
le fuivoient qu’il ne pouvoir plus monter , 
& que le cœur lui défailloit. Bois-Rofé, à 
qui ce difcours étoit pafle débouché en bou- 
che, & qui s’en apercevoir, parce qu’on 
n’avançoit plus , prend fo.n parti , fans ba- 
lancer. Il pafie par deüus le corps ^e tous les 
cinquante qui le précèdent , en Içs avertif- 
fani de fe tenir fermes , & arrive jufqu’au 
premier , qu'il eû'aye , d’abord , de rani- 
mer. Voyant que, par. la douceur, il ne 
peut en venir à irâut, il l’oblige, le poignard 
dans les reins, de monter, & fans doute 
que , s’il n’eût obéi , il l'auroit poignardé ^ 
précipité dans la mer. Avec toute la peine & 
le travail qu’on s’imagine, enfin , la troupe 
fe trouva au haut de la falaife, un peu 
avant la pointe du jour, & fut introduite* 
par les deux foldats, dans le château, ; où 
elle commença j^r malfaçrer , fans miféri- 
corde, le corps- de-garde & les fentinelles. 
Le fommeil livra prefque toute la garnifon 
à la merci^de l’ennemi, qui fit maih-bafie 
fur tout cé qui réfi^ | & s’empara du fort. 
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Bois-Rofé Jonna,aufli-tôt,avisà l’ami- s==a 
rai de Villars de ce fuccès, prefqu’incroya- *553’ 
ble, & il crut que la moindre gratification, 
à laquelle il devoit s’attendre , étoi t le gou- 
vernement de cette citadelle, qu’il a voit ii 
bien acheté. Cependant, il lui revint que 
Villars, ou, plutôt, le commandeur de 
Grillon ( 13 ), fongeoit à l’en chafier. Dans 
le premier tranfport de colère, que lui 
donna cette injuftice, il remit le château de 
Fefcarop au roi , dont il venoit d’apprendre 
la converfion. A cette nouvelle , Villars 
rompit la négociation , qu’il avoit permis à 
Madame de Simiers, & à Lafont, d’enta- 
mer, en fon nom, & il envoya inveftirFef- 
camp. Bois-Rofé , qui fe fentoit trop foible ^ 
appela à Ton fecours le roi , qui s’achemina , ' 
dans l’infiant, vers Dieppe, & vint loger à 
Saint- Valéry en Caux. Les trois mois de 
fufpenfion étoient finis , lorfque fe fit cette 
hoftilité, mais le roi s’étoit porté à la 
prolonger de deux ou trois mois, fur la 
repréfentation que lui avoit fait faire le 
duc de Mayenne , qu’il lui falloir un temps 
plus confidérable, pour régler ,' une af- 
faire aufll importante, que fon accommo- 
dement, & celui de la ligue. Il ne manqua 
pas de crier, contre le roi , à l’infraétion , 

& il fit partir le comte de Bélin , gouver- ' 
neur de Paris, pour lui en porter fes 
plaintes. Bélin vint à Saint -Valéry, &, 
s’acquittant de fa commillion, il demanda 

(13) Thomas Bertoo, gouverneur de Hoafieur, firare 
de Grilloo. 
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- encore au roi une prolongation de trêve 
pour trois mois ; temps néceflaire au 
duc de Mayenne, pour faire connoître 
fes dernières intentions à Rome & à Ma- 
drid, où il avoit envoyé , pour ce fujet, le 
cardinal dejoyeufe (14), & Montpezat. 
Le roi, qui vit qu’on ne cherchoit qu’à 
l’àmufer, rejeta les propofîtions du Comte 
de Bélln ; &, fans vouloir l’entendre da- 
vantage , fur un violement qui devoir être 
imputé, en première caufe, à fes ennemis, 
il S'avança, droit, à Fefcamp, obligea les 
troupes de Villars de fe retiret, & pour- 
vut abondamment cette forterefle de tout 
ce qui étoit néceflaire pour fa fureté. 

De retour à Mantes , le roi apprit que 
marquis* de Vitry étoit difpofé à le re- 
marquis de cevoir dans Meaux. Pour féconder les bon- 
Vury. nés intentions de ce gouverneur, fa ma- 
jefté vint à Lagny, où tout fut réglé de 
manière qu’elle fit une entrée folemnelle 
dans (15) Meaux, le premier jour de l’an- 
née 15^4; & cet exemple fut fuivi, bien- 

Ç14) François , le fécond „ volé une bonrfe , nie l’a» 
des fept fils de Guilleaume „ voit donnée en garde , 
dejoyeufe. Henri Defprea, „& fi, après, reeonnoif- 
fleur de Montpezat. „ Tant le vrai propriétaire, 

(15) Le duc de Mayen-, „je lui rendois la bourfe, 
ne , ayant fait faire des re- „ & refufois de la donner 
proches à Vitry, de ce qu’il ,,an voleur, qui me I’au-> 
l’avoit trahi, «en livrant „roit confiée; aurois-je, 
Meaux au roi, Vitry répon- „à votre avis, fait afte 
dit, à fon envoyé : „ Vous „ mauvais, & de trahifon? 
„me preifez trop, vous „ Ainfi efl-ü de la ville dé 
„me ferez, I la fin , parler „^taxa.n.Mim.fntrrbift, 
„ert» n>ldat. Je vous de- tm. s. 

M mande li, un larron , ayant] ' 
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tôt après, par Ja Châtre, pour les villes 
d’Orléans & de Bourges. , 

La trêve étant finie , le roi alla faire le c^âtre.^' * 
fiége de la Ferté-Milon. Je voulois profiter Entre ^Wux 
de ce temps, pour achever les affaires qui &souroni. 
m’avoient conduit à Bontin ; mais fa ma- 
jefté me commanda d’aller fiiire la revue 
de quelques bataillons Suifles, à Montereau. Montcrean- 
Je mandai à Madame de Rofny de fe trou- 
ver en cet endroit, d’où je la raroenerois à gne. 
Mantes. Elle m’y attendit, inutilement : 

Deux jours avant celui où je devois aller 
faire cette revue , je reçus de nouvelles dé- 
pêchés de Madame deSimiers&deLafont, 
qui me mandoien t que l’homme (c’é toit M. 

^ V illars )érant appaifé, rien n’empêcholc 
qu’on ne reprît le projet rompu. Le roi ju- 
•gea cette affaire affez de conféquence, 
pour ne pas différer d’un moment. Le comte 
de ( 4 Ô) Chaligny venoit d’arriver, à l’ar- 
rtée , avec un pafléport pour Paris. Il avoit 
prié le roi de lui donner un gentilhomme 
de confiance, pour le conduire dans cette 
ville. Sa majefté jugea à propos que je pro- 
fitaflé de cette double occafion , de connoî- 
tre, plus particulièrement, les difpofitions 
du duc de Mayenne & de la ligue , & de 
me rendre rarement à Rouen. 

J’accompagnai , donc , le comte de Cha- 
ligny, jufqu’à-Paris , d’où , après une en- 
crevue avec le duc de Mayenne, je me ren- 
dis , par Louviers , chez le fieur de Saint- 

C16) Henri de Lorraine, comte de Chalitny, de la 
branche de Moujr. 




Digitized by GoogI 


^110 Mémoires D£ SULLT, 

=ss= Bonnet » à deux lieues de Rouen. ‘Ayant 

^5P4* donné, decet endroit, avisdemon arrivée, 
aux entremetteurs, on me vint prendre, Ja 
nuit du lendemain , & Ton mMntroduiiit 
dans le fort de Sainte-Cathérine, où lecapi* 
^aine Boniface me reçut & me traita fplendi- 
dement, en attendant l’amiral de Villars, 
qui vint, lui-méme, le foir, fui vi d’un feul 
laquais, comme, démon côté, je n’avols 
qu'un feul valet-de-cliambre avec moi. 
Nous ne nous réparâmes , qu'après un entre- 
tien de deux heures , qui me laifla emière- 
ment fatisfait des fentimens de ce gouver- 
neur. Cette entrevue fe paflâ avec un fort 
grand fecret. Outre que les gouverneurs des 
principales villes royaliites des environs de 
Rouen n’auroient pas manqué de. traver- 
fer la négociation , par jaloufie & par inté- 
rêt ,& que, peut-être, ils auroient fait pis, 
comme ils firent , en effet , fi-tôt qu’ils pu- 
rent en foupçonner quelque chofe , il y 
avoir , dans tout ce canton , plufieurs trou- 
pes ligueufes & étrangères , dont Villarfi 
n’étoit pas entièrement le maître, & il s’y 
en pouvoir joindre, en peu de temps, un 
aflèz grand nombre , pour le faire repen- 
tir de fd démarche. 

Je paflai cinq jours entiers, dans le fort 
de Sainte-Cathérine , avec le même fecret. 
J’eus de fréquentes conférences avec Vil- 
lars. Nous touchâmes les principaux 
.points de fon accommodement. La plus 
grande diificulté ne rouloit pas fur l’inté- 
lêt. 11 cherchoic moins à fatisfaire des vuos 
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mercenaires , qu’à fe convaincre qu’en trai- 
tant avec lui , le roi ne fongeoit pas, fim- *594* 
plement, à gagner une capitale de provin- 
ce, mais à s’attacher un homme qui fe 
fentoit autant de difpofîtion que de talens 
à le bien fervir. On a vu , ci-devant , quelle 
idée Villars avoit conçue du roi. Si -tôt 
que mes difcours l’y eurent confirm», je 
pus regarder fon traité comme fort avan- 
cé ; mais , alors , je nepou vois pas aller plus 
loin, n’ayant point, par écrit, les pou- 
voirs néceffairespour conforamer l’affaire. 

Pour achever de faire connoître ce gou- 
verneur, tout ce qui paroiflbit de lui avoit 
rapport à l’une, ou à l’autre des deux 
qualités qui doroinoient dans fon caradè- 
te, ou étoit produit par leur mélange. Cet 
deuxqualités étoient , la valeur , & la drol- 
tore. La première rend le cœur élevé, gé — 
néreux, plein d’une fierté ( 17 ) noble & 
naturelle , qui n’eft autre chofe , que le ftn- 
timent de ce que nous valons ; Sentiment , 
qui ne tient rien de la baffe vanité, & de 
l’affedation à fe perdre dans la fotte admi- 
ration de foi-même. La fécondé fait qu’on 
eft fincère & vrai , incapable d’artifice 8 e 
de furprife , prêt à fe rendre à la raifon & à 
la juftice. Celui qui les unit toutes deux, 
a , rarement , d’autre défaut , que prompti- 
tude d’un premier mouvement de colère. 

Tel étoit Villars, & on s’en apercevra, 
aifément, dans tout ce qui me relie à dire 

(17) M. de Thou, parlant de l’amiral de Villars, 

. ^u'ü étoit d’un eQ>nt dur & bautaiu. >03» 
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de lui. La nature ne l’a voit pas fait pour 
être long-temps ennemi d’un prince, avec 
lequel il avoit tant de conformité dans l’hu- 
meur. La feule différence , entr’eux , étoic 
que Henri, par de continuelles réflexions 
fur les effets de la colère, par l’ufage d’une 
longue adverfité , par la néceflTité de fe 
faire des partifans, enfin, par la tremi^ 
d’un cœur tourné vers la tendreflè , avoit 
converti ces premiers tranfports, fi bouil- 
lans, en de limples (i8) mouvemens, qui 


(i 8) Voici une anecdote, 
tirée des mémoires de la 
vie du préfident de Thou , 
qui prouve ce que l’auteur 
dit , id , du càraftére de 
Henri IV, & qui a, auffi, 
rapport à ce qui a été dit, 
.ci-devant , au fujet du fiége 
de Rouen. „ Un jour , que 
,, Grillon vint dans le cabi- 
„ net du roi, pour s’excufer 
„là deflus (fur le repro- 
,, che qu’on lui faifoit , que 
,,fes fréquentes allées & 
,, venues , pour négocier , 
,, avec l’amiral, lui avoient 
„ donné l’occafion, & les 
. ,, moyens , de faire cette 

,, fürieufe fortie , dont il 
5 , a été parlé), ir pafla 
„ des excufes aux contef- 
w tâtions , & des contefta- 
„ lions aux emponemens 
„ & a(JX blafphèmes. Le roi , 
„ irrité de ce qu’il çonti- 
,, nuoit , 11 long-temps , fur 
,ilè même ton, lui corn- 
_ „ manda de fortir; mais, 
„ comme Grillon revenoit , 

ai tous momens , de la 


M porte , & qu’on s’aper» 
„çut que le roi pâlilToit 
,,de colère & d’iropaticn- 
„ce, on eut peur que ce 
„ prince ne fe faisit de l’é- 
„ pée de quelqu’un, & qu’il 
„n’en frappât un homme 
„ aufli infolent. Enfin , s’é- 
„ tant remis , après que 
„ Grillon fut ford, &, 

„ tournant du cdté des 
M fcigneurs qui l’accompa- 
„gn oient, & qui, avec de 
„Thou, avoient admiré fa 
«patience, après une bm- 
«talité fi criminelle, U 
«leur dit : La nature m’a 
,, formé colère ; mais , dc- 
«puis que je me connois, 
,, je me fuis toujours tenu 
« en garde contre une paf- 
,,fion qu’il ell dangereux 
«d’écouter. Je fais, par 
„ expérience, que c’en une 
„ mau vaife confeillôre , & 
«je fuis bien aife d’avoir 
„de fi bons témoins de 
«ma modération. 11 eft 
«certain que ion tcmpé- 
,,nuneat, les fatigues c*a> 
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les marquoient fur fon vifage , dans fon ‘"--g 
g«fte y & , plus rarement , dans fes paroles. * 594 - 
Le roi venoit d’arriver à Chartres, qu’il U 17 Fé-< 
avoir choili (19) pour la cérémonie de fon'"™*^ 
facre , lorfque je le rejoignis , pour l’inf- 
truire de mon voyage , & lui demander un 
plein pouvoir. Je comptois repartir , incon- 
tinent , & je ne m’attendois pas à me voit 
retenu, près de lui, dix ou douze jours f 
comme je le fus. Il s’agiflbit de la récon- 
ciliation de M. le comte de Soiflbns & de 
M. le duc de Montpenfier, dont l’inimitié 
a voit pris naiCTance à l'occafion des pré- 
rogatives de leur rang de prince du fang , 

„ânuelles, & les difTéren- „fommeil, qu’afin de ne 
„tesfituacions de fa vie, „ fe point commettre avec 
„lui avoient rendu l’ante „an emporté , & un fu> 

,, (i ferme , qu’il étoit beau- ,, rieux : Ce qu’il eût été 
„ coup plus le maître de „ contraint de faire , pour 
„ fa colère , que de fa paf- „ peu qu’il eût paru éveil- 
„fion pour la volupté. On „lé. On crut, encore, qu’il 
„ remarqua que , durant la „ avoit voulu laüGfer au roi 
,, conteûation de Grillon, „ toute la fatigue de la con* 
le maréchal de niron, qui „ verfation. 

„ fe trouva chez le roi , & (19) Contre une ofdon* ^ 

„ qui étoit affis fur un cof- nance aflez frivole des états 
„ fre , faifoit femblant de de Blois , que cette céré- i 

„dormir,que, plusèlles’é- moitié eft nulle, à moins 
„ chauifoit & que les voix qu’elle ne foit faite dans la 
„ s’élevoient , plus il affec- ville de Reims. Il fut déci» 

,, toit de dormir profondé- dé que ce feroit Nicolas de 
,,mcnt. Quoique Grillon Thou, évéquedecettevil* 

„fe fût, d’abord, approché le, qui facrcroitfa majef* 

„ de lui, pour l’injurier; & té, & non l’archevêque de 
,, qu’il lui criât, aigrement, Bourges, qui prétendoit cet 
,, aux oreilles, qu’il n’étoit honneur, contmc grand au- 
„ qu’un chien galeux & mdnier ,& qu’on fe palTe- 
,, hargneux. La compagnie roit de la Sainte-Ampoule. 

fut perfuadée qu’il n’a- Voyez cette cérémonie , 

♦J voit alftélré' ce profond werite dans les hiftoriens. 
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*=*= & s’étoic fortifiée , en dernier lieu , par leur 

>594* concurrence aux mêmes charges , aux mê- 
mes gouvernemens,& t déplus, à la même 

>- maîcrefle , Madame , fœur du roi.M. le duc 
de Montpenfier écoit, fans contredit, le 
plus avant dans les bonnes grâces du roi , 
& le mieux partagé du côté de la fortune. 
Ses biens étoient immenfes. 11 parut , au 
facre, avec une ifiite de quatre ou cinq 
cents gentilshommes ; tandis que fon ri- 
val pouvoit, à peine, en entretenir dix ou 
douze. Mais celui-ci lui étoit fupérieur , 
quant à un point : C’efl: que, tout pauvre 
qu’il étoit, fans place & fans gouverne- 
ment , & mal voulu du roi , furtout , depuis 
fon échappé de Rouen , il poflétloit le cœur 
de la princelfe, que rien n’a voit pu refroi- 
dir, à fon égard. La corn telle ( 2 c^ de Gui- 
che étoit la dépofitaire de tous leurs fe- 
crets , Scieur commune mefiagère, lorfqu’ils 
De pouvoient fe voir. Elle avoir fi bien 
échaulFé cette liaifon , qu’elle leur avoir 
fait figner , à tous deux , une promefle de 
mariage , que la feule difficulté des temps 
les empêchoit de mettre à exécution. 

Sa majefté fouhaitoit fi paffionnément 
de pouvoir raccommoder les deux princes 
de fon fang , que cette confidération l’em- 
porta fur celle du traité avec Villars Elle 
n’eut aucun égard à mes inftances, ni au 
danger, que je lui faifois envifager dans le 

I 

(ao) La même qui avoit 
été maltrefle d’Henri IV. 

Mais elle étoit devenue fort 
fr^e, srafle & rouge de 


[vifage. ytarnal da rigti» 
d’iünri III , tm. l f 

a?0. 
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retardement : Il fallot que je me détermi- 
nafle à entreprendre cette difficile réconci- 1594* 
liation, conjointement avec l’évêque d’E- 
vreux y lur lequel le roi avoir , d’abord , jeté 
Ibsyeux , mais qu’il ne trou voit pas capable , 
de faire réuffir ^ feul « une affaire fi délicate. 

Il eft vrai que je m’étois toujours confervé 
une grande part dans la contidence de M. 
le Comte; mais je connoiflbis . fon efprit 
hautain & dédaigneux, que la feule crainte 
de paroîtrç déférer à un rival qui lui étoit 
fupérieur, porteroit, non feulement, à fe 
loidir dans fesprétentions, mais , peut-être, 
encore, à en former de nouvelles. Je n’en- 
nuyerai point, par le récit de nos contefta- 
tions , dies refus & des mauvaifes humeurs 
que nous eûmes à efluyer : Nous fûmes , plu* 
d'une fois , prêts d’abandonner la partie. Ce- 
pendant, à force de rai fons, tirées de la vo- 
lonté & de la fatisfadion du roi , avec beau- 
coup de patience, de prières & d’importu- 
nité , nous parvinroes à faire confentir les 
deux princes à fe voir , & à s’embraflér. Je ne 
garantis pas que le cœur ait jamais eu beau- 
coup de part à cette démarche : Je me don- 
x»ai bien de garde de difcuter l'article de 
l’amour & duinariage, qui, demeurant in- 
décis, laiftbit, entr?eux, la> principale fe- 
xnence de divifion, mais qui me parut un 
obftacle abfoluroent infurmontable. 

. J’étois fort fatisfait d'avoir réuffi , fans 
toucher cet article ;& je ne voyois plus rien, 
qui m’empêchât, de me rendre à Rouen. 

Je n’en étois pas où je prafois. Le loi n'a- 
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y— ija voit paru fl fort empreflë pour le racconomo-’ 

ï594* deraenc des^eux princes , que pour arriver à 
un fécond point , qu'il défiroit encore plus 
pa [fion né ment^ & ce fécond point étoit , pré- 
cilément , celui que j ’avois cru devoir met- 
tre, n prudemment, à côté, le mariage de 
Madame , fa fœur : Pour comble , ce fut , 
encore , moi , fur lequel fa majefté s'arrêta • 
pour amener la chofe à fon but. Je fus , donct 
chargé , de nouveau , de retirer la promelfe 
de mariage , dont il vient d’être parlé , afin 
que cet obftacle, étant levé , le roi , réfolu de 
gratifier, en tout, le duc de Montpanfier, 
employât, enfuite, fon autorité, pour lui 
mettre la princelfe entre les bras ; & , par là , 
fe vît , enfin , délivré de la crainte de voir 
conclure un mariage, qui, tout clandeftin 
qu’il eût été, ne l'en auroitpas moins embar- 
rafle : le comte de Soiflbns , fe rendant fon 
héritier , malgré lui , & fe fervant , contre 
lui, de fes propres biens. Si, de ce mariage , il 
pro venoit des enfans , comme on ne pouvoit 
guère en douter , autre fujet d’inquiétude 
pour fa majefté , qui n’en avoit point. 

- Il me prit un fréraiflêment , lorfque le roi 
me donna un pareil ordre. Je voulus, en- 
core, loi rappeler que Villars alloit s’en^^ 
gager, pour pujoursÿ avec les ennemis, 
auffi bien que Médavy , & plufie’urs antres 
gouverneurs de Normandie, fi je n'accou- 
rois , promptement , dans tous ces endroits. 
C'étoit une chofe réfolue : Le roi ne m’é- 
couta point; & il ne m’accorda que ce que 
je loi demandai pour pouvoir' réuffirji je! 

veux 
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veux dire ; qu’il ne dbnneroit aucun lieu de » ..i. 
foupçonnerqu'ilm’eûtcharçédecetemploi, 1594»- 
& quMl me laiflcroit le choix des moyens. 

Lorfquejefusfeul, & que je fis réflexion 
à- la commiffion que je venois de recevoir * 
j’avoue que je me trouvai dans le dernier 
embarras; De llhùmeor dont je connoiflbis 
madame Cathérine, à qui il s’açiflbit d'ar- 
racher cet écrit, je fentois bien que toute- 
l’-éloquence humaine n’étoit pas capable ‘de 
lui faire goûter les defleins du roi fur fa 
perfonne. Quelle apparence, d'aller pro- 
pofer , à une femme , & à une princefle , de 
renoncer à un amant, qu’elle aime, pour 
fe livrer à un autre, qu’elle hait? 11 ne 
reftoit, donc, de reflburce, qu’en la trom- 
pant. Pour cela ,'je me dis, à moi-raéme, 
que, fi ce n’étoit pas félon fon cœur que je 
la trompois, c^étoit, du moins, pour fes 
intérêts, & pour détourner les malheurs 
que l’irrégularité de fa conduite pouvoit 
attirer fur le royaume, & la perfonne du 
roi ; qu'elle m’en auroit , un jour , obliga- 
tion , elle-même ; que je l’empêchois, par 
un innocent artifice, de perdre fa fortune 
avec l’amitié du roi fon frère. Malgré tout 
ce que'ces raifons avoient de fpécieux , il 
falloit, toujours, que je.convinfle que je 
n’agiflbis pas, avec elle, de bonne-foi; & 
cette idée me faifoit de la peine. Si je m’y 
déterminai, ce fut par l’impoffibilité de' 
léuflir autrement, & par l’efpérance qu’aiü 
jour, j’en obtiendrois le pardon d’elle-m^' 
me , en la faifant convenir qu’en cela , je 
Tomz //. -K 
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«s**= lui avois rendu un fervice réel. Pour M. le 
Comte j outre que je n’avois point à m’a- 
drefler à lui , & que je ne lui étois que crès« 
peu attaché, les égards, que je devois à fa 
perfonne, n’éioient plus à compter pour 
rien , puifqu’ils étoient contraires à l'uti- 
lité publique, & à ce qu^exigeoit de moi 
le fervice du roi. Toute cette affaire m'a » 
dans la fuite, caufé des chagrins, dont il' 
femble que ma répugnance , & mes fcru- 
pules , auroient dû me préferver. 

Je trouvai , enfuite , une autre difficulté. 
Je voyois , fort rarement , madame , à caufe 
de mes occupations continuelles, & je la 
connoilfois afléz, pour ne pas douter que, 
de quelque manière que je m’y prifle pour 
en obtenir la pièce dont il étoit queftion, 
Paffiduité que je lui témoignerois ne man-- 
queroit pas de ^ire naître , auffi-tdt , dans 
fon efprit, naturellement défiant, des foup- 
çons qui la mettroient en garde contre 
tout cequejepourrois lui dire, ou lui faire 
dire. Je cherchai à faire en forte qu’elle 
me prévînt, elle-même. Je me fervis, pour 
cela , des deux du Perron , que je fàvois 
être d’humeur, furtout le jeune, à faire; 
leur cour aux grands, aux dépens d’un fe- 
orec. Je n’avois pas uneauffi grande liai- 
Ibn avec celui-ci , qu’avec l’évêqùe d’E-: 
vreux , mais on ne rifque rien à compteci 
fur la bonne opinion qu’ont tous les hom- 
mes de leur mérite ; fur cet article , ils corn-- 
mencent, toujours , par être leur diqie à' 
eux-mêmes. J’allai , donc , trouver le jeune 
du Perron; je le flattai ; Je m'infinuai dans 
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Ton efprit, par de faufîes confidences; il i- . ■. » 
fe regarda comme un homme important, 1594 * 
&cruc, par vaojté, tout cequejeluidifois. 

Lorfque je le vis enivré de fon amour pro- 
pre , je lui dis , avec toutes les marques de 
la plus parfaite fiocérité, & en exigeant, 
môme , avec-ferment , un ftcret que j’aurois 
été bien fâché qu'il m'eût gardé , que le 
roi m’avoit confié fes intentions au [fujec 
de Madame; qu'il étoit réfolu de la faire 
ëpoufer à M. le comte; que quelques pe- 
tites difficultés, qui reftoient encore à ap- . 
planir , avoient empéché fa majefté de ren- 
dre , là deflus , fa volonté publique. Je ne 
donnai que deux jours à du Perron , pour fe 
décharger d’un fardeau fi pefant, de ma- 
nière qu’il fît paÜér ma nouvelle jufqu’à 
madame Catherine. Kn effet , il en fit confi- 
dence, prefque dans le moment, à M. de 
Courtenay, & à deux autres des plus inti- Gafpar de^ 
mes confidens du comte de Soiflbns, auquel Courtenay. 
ils coururent l’apprendre, &, celui-ci, à 
madame , & à la comtefl'e de Guiche. 

J’avois compté que la princefle, flattée 
par une fi agréable efpérance, feroit, vers 
moi, les premières avances, & je ne me 
trompai point. Etant allé prendre congé 
d’elle, en homme prêt à entreprendre un 
long voyage, j’eus la preuve complette 
de la fidélité de du Perron. Madame ajouta 
beaucoup à la diffinétion avec laquelle elle 
me recevoit, ordinairement ; & la comtefle 
de Guiche , qui ne voulut rien perdre d’une 
occafion fi favorable , après quelques dif- 
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== Cours indifFérens de ma part, fe hâta de; 

1554* mettre furie tapis l’article des amours delà 
princefle , & du comte , qui étoit préfent ; 
m’embraflânt , dans un tranfport de bonne 
amitié: „ Voici, dit-elle, aux deux amans, 

„ un homme qui pourroit vous fervir,dans. 

„ vos defleins,,. Madame reprit la parole, 

& me dit que je fa vois bien queM. le comte i 
& elle, a voient toujours eu beaucoup d’ami- 
tié pour moi ; & qu’elle me feroit fenfible- 
ment obligée, deluiaideràrentrerdansles ' 
bonnes grâces du roi, fon frère. Elle ne me 
die que ce peu de paroles ; elle laifla le foin 
de m’en dire davantage à cet air gracieux & 
engageant qu’elle fa voit mieux prendre queS 
femme du monde, quand elle vouloir. Jefis 
femblant d’en être gagné. Après avoir re- 
mercié la princefle, comme je ledevois, 
j’ajoutai que, fi je pouvois compter fur la 
diferétion des perfonnesqui m’écoutoient, 
je leur apprendrois plufieurs chofes , qui ne 
leur feroient pas indifférentes. Le fecret 
ne coûte rien à promettre aux femmes,, 
qui font aceufées de le garder fi mal. On le 
promit. On y ajouta le ferment, & on en . 
fit mille : Mais je n’avois pas envie de 
m’ouvrir davantage, pour cette fois ; je leur 
demandai un délai de trois jours , avant 
que de leur confier le refte. On m’aida i 
trouver un prétexte pour remettre le 

, voyage de Rouen, & je pris congé de la 
compagnie, qui attendit, impatiemment, 
le terme que j’avois marqué. 

' Je retournai , ponétuelleraent, au bout dé 
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trois jours. Je me fis encore prefler long-=^^ 
temps ; enfin , feignant de céder à l’impor- 
tunicé de ces deux dames , Je leur dis, 
qu’ayant, plufieurs fois , fondé le roi , fur le 
mariage en queftion, il m’avoit, d’abord, 
montré quelque éloignement d’y confentir , 
fans vouloir s’expliquer davantage avec 
•moi'; que je l’avois tant prefl'é de m'ouvrk 
fon cœur fur ce fujet , qu’énfin , il m’avoic 
avoué que, loin de fentiraucune répugnance ■ 
à conclure cette union, il la trou voit bien 
aflbrtie ; qu’il auroit été ravi qu’au défaut 
d’enfans , de fon côté , il pût en avoir de fa 
fœur & d’un prince de fon fang , qu’il regar>- 
dât comme les fiens propres; quelecaraétè- 
re , doux & paifible , du comte de Soiflbns, 

& de Madame , étoit fort de fon goût : Mais 
qu’il fentoit toujours qu'il avoit de la peine 
à oublier que M. le comte eût cherché à le 
tromper , & à obtenir fa fœur fans fon aveu. 

Ce difcours, dont j’avois concerté toutes 
les paroles , fit fon effet. Ces trois perfon- 
nes commencèrent à convenir qu’elles au- 
roient pu agir autrement qu’elles n’avoienc 
fait, & à s’entr’accufer du confeil qui avoir 
conduit cette affaire avec tant d’indépen- 
dance. Je pris ce moment , que j ’attendois, 
pour leur faire connoître que je croyois 
ce mal tout à ftit facile àféparer ; que le 
roi , étant naturellement bon & facile à ou- 
blier le pafl'é, il ne s’agilfoit que de tenir, 
avec lui, une conduite toute oppofée : Le re- 
chercher , paroître dépendre, uniquement, 
de lui , le laillec le maître de leurs pexfont 
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gff- . r-ü s nés ; enfin, & c’étoit là le grand point, 

^$ 94 ' lui facrifier l’engagement, par écrit , que les , 
, deux amans s’étoient donné , comme 
‘étant ce qui l’avoic le plus aigri , & ne 
pas craindre de lui donner une déclara* 
tion , même , écrite , par laquelle ils renon- 
çoient, tous les deux, à s’époufer, que de 
■fon confentement ; que je croyois pouvoir 
leur aflurer qu’après cette complaifance de 
leur part, il ne fe pailéroit pas trois mois, 
fans qu’ils le vident prévenir, lui-même, 
leurs défîrs , & cimenter leur union. 

• On n’eut aucune peine à me croire ; & le 
facrifice de la promedé de mariage fut arrêté 
fur l’heure, peut-être, parce qu’on regar- 
.doit cet écrit comme inutile, tant que le 
roi , devenu maître abfolu dans fon royau- 
me, ne l'agréeroit point. La coratedè de 
Guiche dit qu’elle l’a voit laid'é en Béarn , 5ç 
fe chargea de le faire venir, incedàrament. 
On ne fe rendit pas d facilement , fur la dé- 
claration que je demandai , enfuite , & fans 
laquelle il ne fervoit, en effet, de rien d’a- 
“voir retiré l’écrit, que les parties intérelfées 
pouvoient rétablir, à leur gré. Ce fut cette 
raifon-là , même , que j e fis valoir j & j e les fis 
convenir, que , fans cela, fa majelté ne pou- 
voir, ni ajouter beaucoup de foi à leur fincé- 
lité, ni être perfuadée de leur obéifiànce. Cet 
article fut fortement débattu , & , lorfqu'à 
force de remontrances, j’eus obtenu, en- 
fin , cette déclaration, par laquelle madame, 
& le comte, annulloient toutes les promef- 
fes données ci-devant, fe délioienr, mutuel* 
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lement y de tout engagement , & fe foumet- ’ 
toient à la feule volonté du roi, les confé- 
quences de cet écrit leur parurent trop for- 
tes; & l’on eut recours à un tempérament , 
fans lequel , vraifemblablement , la chofe en 
feroit demeurée là. Ce tem^rament fut , 
que je me rendrois le dépofitaire de la décla- 
xation, & que, jamais, elle ne fortiroit de 
mes mains, pas, même, pour palier dans 
celles du roi. Heureufement , on n’ajouta 
pas que je la rendrois à madame , fi les 
chofes tournoient autrement qu’elle ne 
comptoit. Je donnai ma parole d’honneur , 
dont on fe contenta ; & la déclaration me 
fut remife , en bonne forme , fignée de ma- 
dame & du comte , & fcellée de leurs armes. 
Le roi, qui m’avoit ofé fe flatter que je 
léufiirois, trouva qu’il iMuqueroit tou- 
jours quelque chofe à fa joie, tant qu’il 
n’auroit pas cet écrit en fon pouvoir; il 
m’en fit, à plufieurs reprifes, les plus for- 
tes inftances , & M ne celTa de me le de-^ 
mander , que quand il eut connu , par mes 
refus, que je faifois marcher ma parole 
avant l’obéiflance que je lui devois. Com- 
me l’effet ne fuivit point les belles efpéran- 
ces que j’avois données aux deux amans , 
on s’attend bien qu’ils ne me pardonnèrent 
pas la tromperie que je venoisdeleur faire, 
la fuite de ces mémoires en inllruira. 

Après la concluGon de cette aflaire , donc 
le fouvenir m’a toujours été défagréable, 
je ne m’occupai plus que de mon voyage 
È Rouen. Je craignois , avec raifon , qu’un 
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fl long retardement n’eût entièremenc 
rompu mes premières mefures avec l'amiral 
de Villars. J'obtins carte-blanche (ai) da 
roi , pour conclure , non feulement , avec ce 
gouverneur , mais , encore , avec tous les 
autres gouverneurs & officiers de la pro^ 
vince. Defportes arriva, comme j’allois pai> 
tir, & m’arrêta encore. Il venoit, de la 
part du baron de Médavy, prier l’évêque 
d'Evreux de lui prêter, pour quelques mo- 
jnens , fa maifon de Condé , & m’engager 
à pafler par cet endroit, pour m’abou* 
cher avec loi, fur les conditions de fon 
traité, & de celui de Verneuil. Je partis de 
Chartres, & vins coucher à Anet, oû Ma- 
dame d’Aumale me follicitoit inHamment^ 
depuis long-temps , d'aller la voir. 

Cette dame , plus avifée que fon mari , 
le conjuroit , fans ceûe , de quitter la ligue 
& de fe donner au roi. Outre le devoir 
& la fureté , elle trouvôic, dans cette àé*- 
marche, fon propre intérêt ; les affaires do- 
meftiques du duc (22) d’Aumale étant fî 
dérangées qu’il étoit menacé d’une ruine 
prochaine, & qu’il ne pouvoir l’éviter, 
qu’en fe faifant accorder les avantages donc 
jouiffent, en cette occafion , ceux qui ren- 
trent des premiers dans le devoir. Je def- 
, cendis,àAnet,dans une auberge, &, pen- 
dant qu'on m'y apprêtoit à fouper, j’al- 


<21 ) M. le duc de Sully (as) Charles de Lorral- 
d'aujourd'hui pol^ède l’o- ne , duc d’Aumale , mdrt 
riginal de ce plein pou* en l 6 Si, retiré à Bruxelles, 
voir, & ceux de plufieurs’Sa femme étoit Marie dé 
lettres de Maximilien de Lorraine, fille de René, 
Béthune, à ce fujet. Iduc d’Elbeuf. 
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laî voir madame d’Aumalè , fuivi d’un feul — - 
page. La joie éclata fur le vifage.de cette 1594* 
Dame , dès qu’elle m’aperçut. Elle y ajouta 
toutes les grâces d’un accueil cafeflânt, &, 
pour ne pas perdre un temps précieux » ellé 
me prit par la main , & , me faifant parcqu- 
^rir avec elle ces galeries & ces beaux jardins « 

• qui font d’Anet un lieu enchanté, elle ne 
m’entretint que de la paffion qu’elle avoic. 
de voir fon mari dansl’obéiffance due à fon 
fouverain, & des conditions qu’il vouloity 
mettre. Je laifle toutes les propofitions ap- 
prouvées & rejetées entre nous ^eux. juf- 
que-là , je n’avois rien vu , qui ne fît hon-” 
neur au maître d’une' maifon vraiment 
royale, & j’aurois ignoré l’état déplorable 
où il étoit réduit , fi la duchefte ne m’avoic 
prié, &, pour ainfi dire, violenté de de- 
meurer à fouper & à coucher chez elle. 

Après un repas attendu fort long-temps, 

& auflî mauvais que mal fervi, je fus con- 
duit dans une chambre'fort vafte & toqte 
reluifante de marbre, mais fi dénuée, & îî 
froide, que, ne pouvant ni m’échaUffef, 
ni m’endormir dans un lit où de courts & 
étroits rideaux de taffetas , une fîmple cou- 
verture fort légère, & des draps moites,- 
pouvoient tranfir,'même, au milieu de 
l’été, je pris le parti de me relever. Je cora- 
ptois me dédommager, en faifant grând 
feu , mais je ne trouvai , pour tout bois à* 
.brûler rque du houx, & du genièvre verti* 
qu’il fut impoffible d’allumer. Je pafiai la 
nuit emièifc dans ma r obe-de-chambre, ce^ 
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— qui me tint éveillé de fort grand matin. Je 
quittai ,^vec plaiGr , un fi méchant gîte , & 
j’allai retrouver mes gens , dont le moindre 
fivoit fait beaucoup meilleure chère, & 
bien mieux pafle la nuit , que leur maître. 

Je réparai cette fatigue, à Condé, où je 
trouvai toute la commodité qui fait l’eflen- 
tiel de la bonne réception. En y arrivant, 
je me mis dans un fort bon lit , attendant 
Médavy , qui ne devoit arriver que fur le 
midi. Médavy en ufa , d’abord , fui vant l’i- 
dée où l’on eft , qu’en pareille conjonélure , 
le plus petit feigneur eft en droit de fe faire 
valoir dix fois plus qu’il ne vaut. Il remplit 
parfaitement fon perfonnage, par un air 
de faufle défiance , & une fupériorité affec- 
tée, avec laquelle il crut bien avancer fes 
affaires. Je contraftai avec fa vanité, par 
une franchife qui le démonta. Je lui dis, 
tout uniment, que, s’il attendoit que les 
villes euflènt fait leur accord , fon facrifice 
ëiminueroit, tout d’un coup, de plus de la 
moitié de fon prix , lui qui n’avoit que V er- 
Deuil à propofer, & que, peut-être, on ne 
voudroit plus, après cela, l’écouter, ni lui 
tien accorder du tout. Ma fincérité força la 
lienne,il fe montra plusraifonnable, & nous 
fûmes bientôt d’accord. Il me pria , feu- 
lement, que la chofe ne fût rendue publi- 
que qu’à la fin de Mars, parce qu’il s'étoit 
epgagé à M. de Villars , de ne rien faire que 
4e fa participation. Il chargea Defportes 
de venir , avec moi , à Rouen , pour rendre 
cette déférence au gouverneur j & y en mé* 
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ne temps, pioùt voir fi je finirois avec Vîl- == 
lars , donc l’accommodement entraînoit le *^94* 
üen, &,enx]Qeique forte, nécedàirement. 

- Le lendemain , je vins coucher à Lou- 
viers'", d’où , ayant fait fa voir mon arrivée 
àl’amiral deVillars, il envoya d’Ifencourt, 
capitaine de fes gardes ,• me recevoir , à la 
porte df la ville. J ’y encrai , non plus fecret* 
tement, mais publiquement, & avec une ef- 
pèce de pompe. Le peuple avoit rempli les 
rues , & l'efpérance d'une paix, qui alloit ré- 
tablir la tranquillité & le commerce, lui fai- 
foit pouflér millecris de joie fur mon paflage. 
-VillarS avoit fait préparer , pour me loger « 
avec ma lliite , qui étoit de douze ou quinze 
gentilshommes , la plus belle hôtellerie de 
Rouen , & il y avoit donné cous les ordres 
néceflaires , pour que nous y fuffions traités ■ 
fplendidemenc. Lafont, qui étoit chargé 
de ma réception , m’attendoit , pour m’y 
conduire. Il enchérit fur fon maître. Il me 
donna , le foir , la mufique , & le fpedtacle des 
fauteurs & des. joueurs de gobelets , aux- 
quels il fut impoffîble de faire recevoir, ni 
aigent , ni préfens. J'envoyai du Perat, vifî- 
ter, de ma parc, l’amiral , madame de Si- 
miers , & l’abbé de Tiron (23^ , qui eut une 
grande part dans toute cette affaire. Ils me 
tendirent , à l’heure même , ma civilité , par 
le fieur de Perdriel , & me firent dire qu’a- 
près que je me ferois repofé cette journée, 
on encreroit^ ledendemain, en matière. 

■“(43) Philippe Oerportes, abbé de Jofaphat, Tiron 
de Booport. | - 

K vj , 
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— =g — Ce qui n’erapêclia pas que l’abbé ne vînt,' 

^ 594 ' dès le foir même y me voir , fans cérémonie » 

& toute fa conduite, en cette oçcefion* 
fut pleine d'une droiture & d’une fincéri- . 
té, qui ne font pas fort communes en de 
pareilles conjonfturesi 
. Je connus , par fon difcours , qu’il ne s’en 
étoit prefque rien fallu , que le roi n’eûp 
perdu Yillars fans retour. Il étoit^ arrivé, 
à Rouen, quelque temps avant moi,, un 
député de l'Efpagne, nommé dom Simonin 
Antoine, & un autre, du duc de Mayen- 
■ ne, nommé la Chapelle (24) Marteau-, qui 
«voient làit les plus belles oflfres à ce gou- 
verneur; outre qu’il recevoit, journeller 
ment, des lettres des Catholiques, même 
du parti du roi , qui tendoient à lui ren-^ 

“ dre fufpeô tout ce que fa majefté lui fai- 
foit.efpérer, & à, le prévenir contre une 
négociation; qu'on donnoit à conduire à 
wn agenç protcftant; motif trèsr puilianc 
fur l’efprit de Villars, zélé pour fat reli- 
gion, & qui l’auroit jeté, infaillibiement, 
entre les bras des ennemis du, roi , fî , dans 
cette perplexité , il n’avoit été foutenupae 
d’autres lettres du cardinal de Bourbon, 
de l'évéque d’Evreux ,' & du marquis de 
Vitry. Ceux-ci lui mandoient qu'ij pou- 
voir faire fonds furfa parole du roi, 
s’aflurer fur ma fincérité. Tiron me mon- ' 
tra une partie de toutes ces lettres, & crue 
devoir me prévenir fur i ce que je verroia 
paioître de l'amiral , qui, continuellemenc 

(34) Michel Marteau, fieur de la Chapelle,’ tpaltre 
des comptes. 
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obfédé (les députés delà ligue, &, d’ail- *=*=^ 
leurs, piqué de là lenteur avec laquelle on ^ 5 Î> 4 * 
agiflbit aveCjlui, ne fortiroit pas de fon 
irrélblution , fans que j’eufle à eliuyer, de 
fa part, quelqu'une de ces faillies & de ces 
fougues naturelles, donc, avec un peu 'de 
patience, il écoit facile de le faire revenir. 

- ' J’allai trouver (25) Villars , bien préparé 
à foutenir tous ces petits aflauts, &, d’abord, 
je m’aperçus , bien clairement, que ma vue 
réveilloit , dans fon efprit , un petit mou- 
^vement de défiance &de fierté. Je fis en 
forte que ce nuage , étant diffipé , Villars 
propofa , de fens rafiis, fes conditions. El- 
les fe réduifoient aux chefs fuivans : Qu’iJ 
demeureroit revêtu de la charge d’amiral , 
dont il avoit été pourvu par la ligue ; qu’il 
jouiroit, dans fon puvernement de Rouen, 
d’un pouvoir indépendant de M. le duc de 
Montpenfîer, gouverneur de la province, 
du moins, pendant^ crois ans, & que ce 
pouvoir s’étendroit fur les bailliages 
Rouen & de Caux ; quUl ne fe feroit , dans 
çecte.capicale, ni dans fes environs, à fix 
lieues loin ÿ aucun exercice de la religion 
réformée; que tous 4 es officiers mis par 
la- ligue, dans les villes refibrcifiantes de 
fon goüve^cnemenc , y feroient confères , 

«vec quinze cents hommes d’infanterie & 


(a) M, de Villars eft re: 
préfenté , dans les mémoi- 
res de ce tcmps-là ,«ommc 
ui) homme extrêmement 
fier & emporté. Il’ y eft re- 
marqué f que , detotis cèu x- 
qui fe mCléi'cnt de fon 


! traité , perfonne ne put ÿ 
réuflîr, que M. de Roftifi 
Mém.pour l'bifl. 

|r, 2. Il di: aufli parlé, avec 
éloge, dans M. de TTioÜ, 
/«O.-I 09 , de CCT négoei»j 
lions de M. de Rofuy. 
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■»=■*» trois cents de cavalerie , entretenus par le 
roi , pour la fureté de ces mêmes villes ; que 
fa majeftéluidonneroit, pour acquitter fes 
dettes, une fomme de cent vingt mille li- 
vres, & une penfion de foixante mille ; qu'on 
lui rendroitFefcamp; enfin , qu’on lui laif- 
feroit la difpofition des abbayes de Jumé- 
ges , Tiron, Bonport, La-Valafe , Saint- 
Taurin , & celle de Montiviliers , qu’il 
dellinoit à une fœur de madame de Simiers. - 

Si tous ces articles avoient auffi bien 
dépendu de moi, que celui qui regardoit 
l’abbaye de Saint-Taurin , qui étoit à moi, 
en propre , & dont je fis , à l’heure même , 
une ceffion à Villars, le traité eût été con- 
clu , fans plus long délai. Je dis la même 
chofe de ceux dont le roi étoit purement le 
maître : Mais, quelque pouvoir que j’euflè 
reçu de fa majefté , j’étois arrêté par ceux 
qui intéreflbienc , foit M. de Montpen- 
fier , foit Biron , revêtu de la charge d'a- 
miral , & en pofleffion de Fefcamp, parce 
Qu’i! i’avoit retiré des mains deBois-Rofé , 
fous promefie d’un dédommagement, qui, 
pourtant , n’avoit point encore été accor- 
dé, & jene crus pas devoir pafler outre 
fans en informer le roi. J'efpérois que Vil- 
lar» goûteroit ce ménagement , d’autant 
mieux, que je ne lui demandois aucun 
délai fur les conditions qui dépendoienc 
du roi , immédiatement : Mais ce gouver- 
neur , fortant d’avec les députés de la ligue , 
au moment, où je voulus lui faire enten- 
. dre mes raifons , j’en fus rudement rabroué , 

. - .>.«• k . ..... . . . . I . f w 


/ 
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avec ce peu de paroles proncfficées d’un ton — -- 
extrêmement emporté, „ que je pouvois 
„ m’éparçner la peine de lui parler davan- 
^ tage, parce qu*il vouloir, fur le champ, 

„ convenir de tout, ou rompre fur tout. 

Quoiqu’un peu étourdi de ce coup im- 
pré vu, je répondis, tranquillement, à ViV- 
lars , .que je me tenois afluré que le roi lui 
accorderoit les trois articles en queftion , 
aufli bien que tous les autres (celui dé 
Fefcampen fàifoit deux, parce que Bois- 
Rofé y étoit mêlé). Que cela ne dévoie 
point nous empêcher de drelTer le traité, 

&, même, de le ligner, dès ce moment, 
comme fi tout étoit accordé , avec cette 
apoftille , en marge , vis à vis les trois arti- 
cles, qu’on en attendoit la réponfe du roi ; 
que, pour lui marquer que je ne cherchois 
point à gagner du temps , avec lui , pour le 
tromper , enfuite , je conftntois à demeurer 
entre fes mains , en attendant la réponfe de 
fa majefté. Villars trouva , encore , des dif- 
ficultés*, mais il ne put réfiiler à madame de 
Simiers , à l’abbé de Tiron , & à Lafont , qui 
parlèrent, tous, comme moi. Je me hâtai de 
faire le traité, nous le lignâmes, & j'en 
envoyai , auflî-tdt, une copie au roi , avec 
une longue lettre, qui le mettoit au fait 
de tout ce qui s’étoit paflé. Mais , avant que 
la réponfe fût venue à Rouen , il arriva un 
autre incident, qui penfa la rendre inutile. 

. La plus grande partie des gouverneurs 
des petites places , aux environs de Rouen, 
bien loin de les porter à l’obéiflànce qu’el- 
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=== les dévoient ac roi * les entretenoient dans 

*594’ la révoltCt parce qu’à'la faveur des trou- 
bles , ils faifoient quantité de profits « qu’ils 
’OTévoy oient devoir cefl'er avec la guerre. 
Les plus adroits fe rendoient nécelTaires 
aux deux partis", & les ménageoient, pour 
les rançonner également. Durollet , gou- 
verneur de Pont-de-l*Arche, étoit un de 
ceux qui faifoient ce manège le plus'fubci- 
lement. Il avoit flatté le roi , il y avoit 
plus d’un an , qu’il trouveroit les moyens 
de lui livrer la ville de Rouen & la perfonne 
du gouverneur , à condition qu’on luidon- 
peroit.le gouvernement de cette placé, 
‘que fa majefté lui avoit promis, par écrit, 
à tout rifque. N’ayant pas réufli dans une 
entreprife qui paflbit fes forces , Durollet 
le mit dans la tête de faire échouer ma né- 
gociation, & voici comment il s’y prit. 

11 ordonna à un capitaine, nommé Dq- 
pré, de fe mettre à ma fuite, lorfqueje 
paflai par Pont -de -l'Arche, & d’entrér 
dans Rouen at)ec moi. J’étois averti que 
Durollet n’étoit pas fort bien intentionné ; 
mais, pour ce capitaine, je ne pouvois le 
Ibupçonner de rien , ni l’empêcher de me 
fui vre , & , une chofe , que j ’ignorois abfo- 
lument, c’eft que Dupré étoit le môme 
homme, dont Durollet s’étoitfervi, aupa- 
ravant, pour cabaler, dans Rouen (aé). 


(26) Pendant le fiége de 
Rouen, Durollet; cherchant 
à fe jeter dans cette ville , 
•avoit été pris & enfermé 
(Uns te vieux palais, où' 


il ne lafiTa pas, apparem- 
ment, de continuer feabri- 
jgues en fhveur du roU 
Cfiyêtf liv, 4,/<V> r4« 
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contre Villars. Il n’y fut pas plutôt rentré , — ^ — 
<jue, renouant.fes connoiflànces, il ferait I554* 
à la tête d’un parti d'éto.urdis , auxquels 
il fit former le deflein de s’emparer du 
vieux palais, & de le faifirdu gouverneur, 
leur perfuadant qu'il agiübit par mon or- 
dre. Comme il n’a voit point d-’autre but, 

-que de porter ce gouverneur aux derniè- 
-les extrémités contre moi , il ne s'embai- 
Taifa pas beaucoup, que la choie demeurât 
-fecrette, & elle-fut, en effet, incontinent, 
rapportée à Villars. 

- On fe figure, aifément, à quel excès de 
colère il fe porta, àcette nouvelle, & tout ce 
qui lui palfa dans la tête contre le roi , & , 
furtout, contre moi. Il n’approfondit pas 
davantage. Il crut avoir une preuve fans ré- 
pliqué de ma mauvaife-foi. Il envoya , dans 
le moment, d’Ifencourt, me dire de venir 
lui parler. Je dînois chez la Pile , procu- 
xeur-général delà chambre des comptes ; & 
je venois de recevoir des lettres, qui me 
mettoient de fort bonne humeur. Le roi ac- 
cordoit à Villars les trois articles laifi'és in- 
décis, & s’engageoit à y faire confentir les 
parties intérefl'ées : Vis à vis ces articles, 
j'avois écrit, fur la marge de l'original du 
traité dont j’étois porteur, accordé ifuivant 
Vordrt de S. M. Je me faifoisun vraiplaifir 
de furiwendre Villars, qui n’avoit pas dû 
s’attendre à une fi prompte expédition. Je 
fortis de chez la Pile, poftant le traité 
d'une main , & tenant l’autre fur une 
écharpe blanche, que j’avois mife dansnia 
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^ -- poche, à deflein de la jeter au cou de Vib- 

*594* Jars, en Pembrairanc, & le faluant amiral 
& gouverneur des bailliages de Rouen & 
'de Caux. Le concralle des réflexions , avep 
^le^quelles nous nous avancions à la ren- 
‘contre l’un de l’autre , a , je crois, qucl*- 
quechofe defingulier. 

Je ne gardai pas long-temps mon air riant. 
Du plus loin que Villars m’aperçut , il s’a- 
vança, à grands pas, vers moi , le vifage 
tboufli & enflammé , les yeux étincelans & 
repréfenrant, par tous les traits, la plus vive 
colère. Il commença par m’arracher le pa- 
pier des mains, fans que j’eufle le temps 
d’ouvrir la bouche, &, avec une altération 
dans le Ton de la voix , qui le faifoit trem- 
bler, & bégayer, il me lâcha ces paroles , 
■trop fingulières , pour n’être pas rapportées 
d’original. „ Ah , morbleu ! monfîeur, où 
allez-vous, ainfi éveillé, & plein de ré- 
^jouiflance? Par-la-fambieu/ vous n’en 
êtes pas encore où vous pen fez, &, avant 
„ que le jeu finifle, il n’y aura , peut-être, 
',9 pas à rire pour vous , au moins , fl j e vous 
•„ traite comme vous le méritez; vous êtes 
,, bien loin de votre compte , vous , & votre 
,, roi de Navarre anlfi ; car , par-la-cor- 
•„ bieu ! il a chié au panier , & , s’il n’a point 
■„ d’autre valet que Villars , croyez qu’il 
„ fera mal fervi „. Dire tout cela , déchi- 
rer le traité en mille morceaux , & le jeter 
au feu , ce ne fut qu’une même chofe. Lorf- 
qu’il eut lâché la bonde à fa colère , il 
ajouta une infinité d'inYeétives , fur ce 
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me ton , auffi vagues , & parfaitement fou- ^ 

tenues de juremens, dont fa fureur lui *594* 
fourniflbit une fource inépuifable. 

Je lui laiQai tout dire , par un effet de 
la furprife où j’étois , par nécefiBté , & , en- 
fuite, par réflexion. Ces fortes d’efprits ne 
veulent pas être contredits. Il s’arrêta , de 
lui-même , à la fin , & fe mit à parcourir 
-fa chambre , en long & en large , comme 
un homme hors de foi. „ Hé bien , mon- 
„ fleur , lui répondis-je , lorfqu’il eut ceffé 
„ de parler , & fans parqître ému de tout 
„ ce que je venois d’entendre, en avez- 
„ vous affez compté , à tort & à travers ? 

„ Vous devez être bien fatisfait de vous- 
yy même , d’avoir , ainfl , fait l'enragé , fans 
yj que perfonne vous ait contredit , dans 
„ vos extravagances. „ Voyant que le ton 
froid , avec lequel je lui parlois , l’obli- 
geoit, comme malgré lui, de m’écouter, je 
continuai , en lui difant que je ne pouvois 
regarder tout ce qu’il venoit de faire, en 
•ma préfence , que comme un artifice qu’il 
avoir imaginé, pour fe dédire d'une parole 
qu’il avoir donnée folemnellement ; mais 
que ce détour lui feroit touj ours peu d’hon- 
neur, & me fai foit beaucoup rabattre, i 
moi-même, de l’idée que j’a vois de fa fa- 
gefle & de fon intégrité. „ Ah, morbieul 
yy ne dites pas cela , s’écria-t-il , en s’ar- 
yy rêtant tout court ; car c’eft ce qui ne 
yy m’arriva , ni ne m’arrivera jamais. Je fuis, 
yy trop homme d’honneur , ces manque- 
jy mens de foi ne font bons , que pour 
y, ceux qui trahiflent leurs amis, & veulent 
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;*==,, les faire 'aflaffiner Il n’avoic encôrjs 

^594’ rien dit d’auffi pofitif , que cette parole ; 

quoique je ne la comprifle pas, je com- 
mençai , du moins , à pouvoir conjecturer 
d’où provenoit un emportement fi furieux. 

, Je lui demandai de s’expliquer , & lui 
proteftai , avec cet air de vérité & d’aflu- 
^ rance , qui fe fait fentir aux plus prévenus, - 
que je ne fa vois nullement de quoi il vou- 
loit parler, & que, fi je pouvois être con- 
.vaincu de la moindre duplicité , je me met- 
tois entre fes mains , & ne demandois , ni 
faveur, ni grâce. Il fe vit donc obligé de 
me dite, plus nettement, de quoi il m’ac- 
cufoit. Il me reprocha d’avoir voulu le 
faire aflâffiner par Dupré , & m’emparer du 
.vieux palais, ce qu’il fit fi fort, en bâtons 
rompus , par un efiet de fon agitation , que 
la chofe , raeparoiflant dépourvue de toute' 
vraifemWance , je ne pus m'empêcher de 
. foupçonner , & de lui dire qu’il s’étoitlaillë 
éblouir par les piftoles d’Efpagne, pour 
imaginer un prétexte , aufli frivole , de 
..rompre avec moi. „ Moi , morbleu ! reprit- 
,, il encore , en rougillânt de nouveau , que 
.„je confeffe que j’ai manqué de foi, & 

,, faufl'é mon ferment ? J’aimerois mieux 
yf mourir , que d’avoir fait cette lâcheté. 

' Parbleu ! Monfieur , lui repliquai-je ; car 
yf vous m’apprenez à jurer, il faudra bien 
^ que vousobferviez le traité, ou que vous 
le rompiez, & que, par là, vous méri- 
. tiez qu’on vous regarde comme un hom- 
-« me .vmi, ou comme un parjure. 


Digitized by Googk 



Livile Sixièm^ , Xll 

, L’éclaircillement tiroit en longuenr, &==» 
s’éloignoit, au lieu de s’approcher , à me- I594* 
fure que » de part & d’autre , la colère pre- 
noit le deflus. Il fut befoin que l’abbé dé 
Tiron, arrivé pendant la conteftation, fe 
mît de la partie , Ss nous approchât l’un de ^ 
l’autre. „ C’eft , fans doute , monfieur , dit- 
il à Villars, que M. deRofny n’eft point 
^ coupable des delTeins qu’on a projetée 
^ contre vous : Il eft trop homme de bien » 

, en ce cas, trop habile, pour venir fe 
ÿ, mettre entre ^ vos mains Ces parole» 
achevèrent de m’ouvrir les yeux. Je mé 
tournai, tranquillement, vers Villars, en 
lui difant que je voyois bien que la colèrfl' . 
feule lui avoit diélé tout ce qu'il m’avoic 
dit , & que je m’attendois que , fi-tôt qu’ellé 
feroit paflèe , il me feroit j uftice , contrelui^ 
même , de tout ce qui 1 ui étoit échappé d’in- 
jurieux, & qu’il tiendroit fa première pa- 
role. „ Hé bien ! monfieur , me dit-il , déjà 
„ à demi défâché : Oui, je la veux tenir; ^ 
y, mais regardez, auffi , à ne me pas man- 
„ quer furies trois points qui font reftés en 
„ différens „ C'eft où je l’attendois: Je lui 
répondis que , fans l’emportement qui lui 
avoit fait jeter au feu'le traité, il y auroic 
vu que le roi les lui accordoit, tous trois. 

Nous en étions là, quand on vint an- 
noncer Madame de Simiers. „ Ne criez 
^ point, madame, lui dit -il, en s’avan- 
„ çant vers elle, avec un vifage ferein ', &, 

„ même , riant , toutes nos colères font 
3 ^appaifées; mais, pardieu I le traître qui 
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„ en a été caufe, en mourra, avant que 
*5^4* ^ je mange, ni boive Il tint parole : Il 
fe fit amener Dupré, &, après que celui- 
ci eut avoué tout , fans autre forme de 
procès, il le fit pendre à une fenêtre. 

Villarsmepria, enfuite, de lui montrer 
la lettre du roi. Je ne craignis point de 
lui dire , que les fecrets de fa majefté ne 
pouvoient être communiqués , qu’à ceux 
qui étoient fes ferviteurs déclarés. Il ne s’a- 
giflbit, pour mettre Villars de ce nombre, 
que de refaire le traité, que nous lignâ- 
mes, & dont nous gardâmes , chacun, un 
double. Nous convinraes, feulement, que 
la chofe ferbit tenue , quelque temps , fe- 
crette , à caufe de la ligue & des Efpagnols , 
contre lefquels ce gouverneur prit de nou- 
velles mefures, en renforçant les troupes 
qu’il avoir dans Rouen. Après cela , je ne 
balançai plus à lui faire voir toutes mes 
lettres, tant celles que j'avois écrites au 
roi , & reçues de ce prince , que celle où je 
l’informois de la ratification du traité , & la 
réponfe que fa majefté y faifoit. Le cour- 
rier qui porta cette dernière dépêche, ne 
mit que quatre jours à fon voyage. 

Ces lettres donnèrent une fatisfaftion 
infinie à Villars, furtout la dernière, 
écrite, de ma main, au roi^ Sa majefté m’y 
remercioit du fervice que je venois de lui 
rendre, moins en prince, qu’en ami, &. 
finiflbit par ces mots : „ Venez me trou- 
„ ver , à Senlis , leao Mars , ou le a i , à Saint- 
„ Denis, afin que vous aidiez; à crier, vive 
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^ îe roi i dans Paris , & puis « nous en irons =s==a 
^ faire autant , à Rouen C’eft que je lui *5fi4* 

avois mandé que j ’7 croyois fa préfence. 
néceflaire : ,, Montrez cette lettre, ajoa-. 

^ toit-il , au nouveau ferviteur que vous 
^ m’avez acquis , afin qu’il voye que je me. 

recommande à lui , qu’il fâche que je 
yj l’aime bien , & que je fais prifer & chérir , 
yf les braves hommes comme lui. Pardieu!, 
y, s’écria Villars, en cet endroit ce prince. 

^ eft trop gracieux , & trop obligeant , de fe , 

^ fouvenir de moi, & d’en parler en fi bons 
termes,,. Depuis ce moment, Villars ne» 
s’écarta jamais des fentimens de foumiiiioii 
& d’attachement qu’il avoit pris pour le 
roi ; & fa majefté put compter que , parmi 
fes plus anciens fervitcurs, elle-n’en avoic 
point de plus afîedlionné. Il me pria de me 
contenter de fa parole, pour l’exécution de 
tous les articles compris au traité, & je 
l’acceptai , comme la meilleure caution 
qu’il pouvoit me donner.- - 
, J’employai le refte du temps que j’avois 
à féjourner à Rouen, à régler quelque» 
affaires de.même nature. Je palfois le jour 
evecPamiralde Villars, & je m’enfermois, 

,1a nuit, pour donner audience aux princi- 
paux officiers , tant de la ville & du parle- 
ment, que de la guerre, répandus dans 
, la province, qui venoient me trouver, en 
liecret, pour concerter enfembleles.moyen» 
de détacher les peuples de la ligue. Mé- 
davy fut de ce nombre. Je confpmmai le 
traité avec lui. .Verneuj) p’^tant.pas une 
yille d’aüez grande importance , pour qu’on 



240 Mémoires DE Sully, 

=**== eût pour elle les mêmes égards que pour, 
Rouen , le roi ordonna , à Médavy , de rea»* 

' dre fon traité public, afin de donner 
l^emple aux autres, gouverneurs. !• 
Comme je n’avois garde de manquer, 
au rendez-vous que fa majellé m’avoit 
donné, je me hâtai de quitter Rouen,, 
comblé de remercîraens & de politeflie& 
de la part du gouverneur. Je me féparai , 
avec une égale fatisfaftion , de/Tiron & 
de madame de Simiers. Je leur promis de 
revenir , dans péu , & , à madame de SU 
iniers, d’amener, avec moi, le marquis de 
Vitry , fon ^rère , avec un corps de trou- 
pes, 'qui pût mettre Villars en état de 
s’expliquer, fans crainte. Je leur avois aU 
ftz d’obligation pour leur rendre ce fer- 
vice, quand l’intérêt de fa majellé ne s’y 
feroit pas trouvé joint. 

, ' C’eft fur les intelligences que le roi 
avoit pratiquées dans Paris , que ce prince 
fondoit fes efpérances d’y être , bientôt « 
introduit , & il s’acheminoit , de Sc.-Denis ^ 
vers cette ville, lorfque j’arrivai près de 
lui. La partie étoit fi bien faite, & tant de 
perfonnes’, 'également braves & fidelles ^ 
s’en étoient- mêlées , qu’il étoit, comme 
impolfible, qu’elle ne réufsît pas. Depuis 
la journée d’Arques, où le comte deBéîin, 
qu’on a vu qui y fut fait prifonnier, s’é- 
toit convaincu , par lui-même, des grandes 
qualités 4u roi & de la fôiblefle de fts 
ennemis , le duc de 'Mayenne' s’éroit 
aperçu que ce gouverneur étoit, fecret- 

tement, 
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tcment , porté dMnclination pour le roi. 

Sur ce foupçoh,'il n’héfita pas à lui ôter 3554 * 
Je (27) gouvernement d’une ville aûffi con- 
fidérable pour le parti, que l’étoit (Paris j, 

&, cherchant un homme , dont le dévoue- 
ment pour lui , & pour la ligue , fût connu , 
pour fe remettre fur lui du foin de cette 
•grande ville, dans un temps où la né- 
eeffité de fes affaires demandoit qu’il por- 
tât fes pas fur la frontière de Picardie , il 
s’arrêta fur Briflac (28), qu’il gratifia de ce 
gouvernement. 

Celui-ci répondit parfaitement à fon at- 
tente , dans le commencement. La leéture 
de l’hiftoire romaine avoit infpiré, à cec 
officier, qui fe piquoit d'efprit & dé péné- 
tration, un projet fingulier. Il méditoic 
d’ériger la F rance en république , & de ren- 
dre Paris la capitale de ce nouvel état ,.donc 
il bâtiflbit tous les fondemens, dans fon 
imagination , fur le modèle de l’ancienne 
Rome. Pour peu que Brilfac fût defcendu, 
decetcehâute fpcc.ulation, aux applications 
particulièrês , auxquelles il eft néceffaire 
d’avoir égard dans les plus grands def-, 
feins, il auroit vu qu’il eft des circonftan- 
ces, où le projet, même, le plus heureux, 
devient, par la nature des obltacles, par 


(a7) Le parlement ren* 
4U , en cette occafion , un 
arrêt qui fait bien honneur 
au comte de Béliti. 11 y ex- 
horte les bourgeois à s’op- 
po(ër i ion expulfîqn, & à 
ibntr , plutdtt, ds.I^Sf 
Tome ' 


avec IuL Kim. ptur Phifl. 
it F^ranct, tom, z; mim. dt 
ta ligut , tom. 6. 

■■ (2.8) Charles de CoSé.â 
comte de liriflac, raard5 
chai do- France. ' 

. 1 - - ^ 
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= la différence du génie & 'du caraftère des 
*594- peuples, par la trempe des lois qui y font 
adoptées, & par le ‘long ufag&«iui y a mis 
comme le dernier fceau, également chi- 
iSérique à impoffible. Il n'y a que le 
temps, &une longue expérience , qui puif- 
lènt remédier à ce qu*il y a* de déf^ueux^ 
dans les coutumes d*un état, dont la-forme 
eft décidée , & ce doit toujours être fur 
le plan de fa première conftitution ( 29 ). 
Cela eft li vrai , que, toutes les fois qu’on 
verra un état fe conduire par des voies 
Contraires à celles de fon établiffement, 
on peut fe tenir affûté qu’il n’eft pas éloi- 
gné d’une grande révolution. D'ailleurs, 
l’application des meilleurs remèdes n’o- 
père point fur les malades qui y réfiftent. 

Briffac n’alloit pas ft loin. Il fut long- 
temps fans pouvoir comprendre d’où pro- 
venoit l’oppofition générale qu’il trouvoit 
à fes deffeins : Car il s'en ouvrit aux fei- 


gneurs , & à tous les principaux partifans 
de la ligué. Il craignit , à la fin , pour lui- 
même , que , tandis qu’il tra vailloit , ainfi , 
fans aucun fécond , à mettre fon projet à 
fa perfeélion , le roi ne l’anéantît , pn s’em- 
parant de fa capitale. Cette crainte le fit 


(29) Cette maxime n’eft 
entendue par le duc de Sul- 
ly, & ne doit l’Ctre, enef- 
fet , que dans le ftns , qu’il 
ne faut jîlmak s’écarter , que 
le moins qûê l’on peur, de 
l’ancienne former ^ dés 
principes fondamentaux du: 
gouvernement, & non pas! 


des abus que l’Ignorance ,, 
ou la^nécellké , ont mélés 
dans les dilTérens établir- 
femérts qui regardent , fok 
là' Gnance , folt la politi- 
que, police, &c. C’eft fur 
quoi 11 s’expliquera, lut- 
méfnê , dans ht îuite^ cêf 
mémoires. . 
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retombex , aflèz proralptenient , de fes idées - ■ — » 
purement romaines , à Pefprit François de * 554 * 
ce temps -là, de ne travailler que pour 
foi-même. Lorfque le motif de l’intérêt 
eft encore fortifié par celui de quelque 
danger, il n^y a prefque perfonne qui ne 
fè porte à trahir fon meilleur ami. Brif- 
fac C30) en ufa de même. Il reprit le def- 
fein du comte de Bélin , mais , par un inotif 
beaucoup moins noble; & il ne fongea plus 
qu’à mettre l’enchère au prix dont il vou- 
loir vendre au roi la trahifon qu’il faifoit 
au duc de Mayenne, pendant fon abfence. 
Saint-Luc (3 13, fon beau-frère, fut chargé 
de négocier avec le roi, & lorfqu’il ei^t 
obtenu des conditions, dont Briû'ac eut 
lieu d’être content,, celui-ci s’accorda à 
faire entrer, dans Paris, Henri, avec fon 
■armée, malgré les Efpagnols. 11 étoit le 
maître des troupes de la ligue. Pour le 
peuple , il n’étoit , déjà , plus befoin de lui • 
faire , à cet égard , aucune violence. 

D'O ( 3 2) prit , aulfi-tôt , les de vans , & fe 
fit donner les provifions du gouvernement 
de Paris & de l’Ifle-de-France. Il y avoir, 

J > 

(30) Le duc de Mayenne 335, & autres hidoriens. 
fut avsni, à ce que mar- (31) François d*Epinajr, 
que de Thon , par la du- fleur de S.iint-Luc , grand- 
. chefle de Gui(^ , fa mère , maître de l’artillerie, 
de la trahifon de Briflâc; (3a) Nos mémoires ne 
mais il n’en vouloir rien marquent pas que M. d’O 
, croire. Confultez, fur cette avolt été dépouillé, par la 
.réduction de la ville de ligue, de ce gouvernement, 

Paris, Matthieu, tom. a, qu’il avoir eu d’Héu|i ÜI. 

’/jv. I , pag, 174 ; /<ï Cbro- Peref,, 2 part. ^ 

uel. NavtnH,, liv, 6 ,pag. ' 
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ici y un conflit d'intérêt, qui embarraflbit ce 
* 5 P 4 - furintendant , au point que , malgré fa nou- 
velle dignité, la réduftion de Paris étoit une 
des chofes qu'il craignoit le plus, de voir 
arriver. A Pentendre , cette crainte n'avoic 
point d'autre motif, que celui de voir les 
linances en proie aux gens d’épée & de ro- 
be , dont il difoit que le roialloit être acca- 
blé, fi-tôt qu’il feroit le maître de Paris, 
pour le payement des penflons, a^pointe- 
mens & gratiflcations,* mais ce difcours n’en 
' împofoit qu’à ceux qui ignoroient de quel 
profit il étoit pour lui , d’entretenir les cho- 
fts dans leur première oonfufion, & avec 
quel fruit ily avoit travaillé , jufqu’alors. 

Le roi mit en aâion tous les amis du 
comte de Bélin, fur lequel il comptoic 
bien autant que fur Briflàc, & vint, à la 
tête d'environ huit mille hommes , fe pré- 
fenter , à cinq heures du matin , à la Porte- 
LeaaWbrs. Neuve, où il trouva le Prévôt ( 33 ) des 
marchands les Echevins de la ville, qui 

■ fS3) Jean l’HüîlMer, qui 
• etüit ce prév^ des mar- 
chands, répondit, à BrilTac, 
qui lui difoit , qu’il fhlloit 
rendre à Cézar ce qui ap- 
partient à Cézar : „ Il faut 
,,le lui rendre, & non pas 
„ le lui vendre Mém. 
f tur Vhifltirt it France. Le 
■journal du P. de J’Etoile 
.donne ce bon mot i Hen- 
ri IV. L’HoUÜcriTuctécom- 
pcnfé d’une ,cAaife de pré- 
lldent de la chambre des 
comptes, St de confeiller 
d’état i & Martia Langlois , 


échevin , fut fait prévdc 
des marchands. Le Grain ^ 
/. 6. bn lit, dans un dif> 
cours , vol. 9933 de la 
bibtiot. du rei , que Hen- 
ri IV, étant entré dans Pa- 
ris, par la Pone - Neuve , 
qui s’eft, depuis, nommée 
la Porte de la Conférence, 
en rcflbrtit , & y entra , plu- 
fieurs fois, craijtiiant, maf- 
igi-é toutes les alTurances de 
ces prévôt St échevins , 
qu’on ne cherchât à faire 

entrer fa troupe dans Paris , 

^ ^ ? » - 
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le reçurent comme en cérémonie. Il alla, 
aufli - tôt , fe faifir du Louvre , du Palais , 
du grand & petit Châtelet, &, ne trouvant 
d’oppofition nulle part , il parvint jufqu’à 
Notre-Dame, où il entra j pour rendre fes 
aftions de grâces à Dieu. Ses foldats ré- 
pondirent fi bien, de leur côté, à l’ordre- 
(34") 8 e à l’intention de leur maître , qu’oa 
ne fe plaignit pas , dans toute cette grande 
ville, de la moindre violence de leur part. 
Ils s’emparèrent des principales places 8c 
carrefours , où ils fe rangèrent , 8t fe tin- 
rent en bataille. Rien ne branla; 8t, dès 
ce même jour, on vit les boutiques ouver- 
tes, avec toute la fécurité qu’auroit pu 
donner la., plus longue paix. 

Il ne reftoit , aux Efpagnols, que la Baf* 
tille, le Temple 8 e les quartiers de Saint- 
Antoine 8 e de Saint-Martin, où ils s’é- 
toient cantonnés, au nombre d’environ 
quatre mille, ayant à leur tête, le doc de 
Feria 8 e Dom Diégo d’Evora , tous fore 
furpris d’une ( 35 ) nouvelle fi inattendue , 


& fe faifir de fa perfonne 
(s 4) „ Le roi ayant avifé 
„ un fold.it qui prenoit, par 
,, force , un pain fur un bou 
„ langer , y çourut li:i-mé- 
„me, & le voulut tuer,,. 
Jturnal it l'Etoih. Perefixe 
dit que la Noue ayant été 
arrêté, par des huifliers, 
pour des dettes que fon 
père avoit contraâées au 
fer vice de ce prince, & 
s^étaoc allé plaindre à lui de 


cette infolence , il lui ré- 
pondit, publiquement: „ La 
,,Noue, il ftut payer fe$ 
„ dettes, je paye bien leq 
,, miennes „ ; mais , . qn’ar 
près cela, il le tira è part, 
& lui donna de fes pier- 
reries, pour engager aux 
créanciers , au lieu du ba- 
gage qu’ils lui avoient Ofiff. 
Pertf. , part. 

*C 35 ) .L’Etoile marque 
que la nouvelle, en ayanc 

L iy 
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== & dans la réfolution de fe défendre jufqu^à 
l’extrémité, fi l’on entreprenoic de les for- 
cer, dans ces endroits avantageux. Le roi 
les tira de leur embarras, en leur faifant 
dire qu’ils pouvoient fortir de Paris , & fe 
retirer en toute aflurance. Il traita avec 
la même douceur, les cardinaux dePlai- 
fance & de Pellevé , quelque reflèntiment 
qu’il eût pu conferver de leur conduite à 
fon égard. Soiflbns fut l’endroit où fe re- 
tirèrent tous ces ennemis du roi ^36^, à la 
faveur d’une bonne efcorte. Sa Majefté 
fit publier un pardon ("37^ général pour 
tous les François qui avoient porté les 
arjnes contre elle. Lorfquece facrifice n’dl 
point arraché par la nécefiSté, & qu’on 
le &it, au contraire, dans un temps, où 
tout flatte la vengeance , on peut dire qu’il 


ité portée ans Erp^ols, 
que LangloU amufoit, ce* 
pendant, par des traits de 
l’hiaoire romaine , le duc 
de Feria s’écria, par deux 
«U aois fois : Ah , grand 
roi ! Grand roi ! Jourmal de 
P. de l'Eteile, 

( 3 <J 5 „ Le roi les voulut 
„vuir fortir , & les regarda 
,, pafler , d’une fhnétre , au 
„deirus de la porte de 
„ Saint-Denis. Us le faluè- 
„rent, tous, le chapeau 
„ fort bas, & avec une pro- 
„ fonde inclination. Il ren- 
„ dit le faluc à tous les 
„ chef! , avec grande coor- 
„ toifie , ajoutant ces paro- 
„ les : Recommandez - md! 
Mbien # votre matue, & 


„ allez-vons-en , à la bonne 
„ heure ; mais n’y revenez 
„ plus„. Ptref., 2 part. Ce 
récit eft conforme à celui 
des mémoires pour l’hîf* 
toire de France ; mais il eft 
contredit par le journal du 
même auteur. 

(37) Tous les mémoires 
de ce tempt-là font pleins 
de traits de clémence de 
Henri, & de fes réparties 
vives & agréables : Voyez 
les mémoires cités d-dcf» 
(\is. „Ün ligueur, venant 
„ le trouver , comme U 
„jouoit à la prime : V«> 
„rez, lui dit -il, foyez le 
.,bien venu; fl nous ga*. 
„ gnons , vous ferez des nd- 
„ tres„. Le Crsw, Iht, lOi 
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41 ^ a point de marqoe; inoios équivoque — *■ 
d’uD cœur.. vraiment royal. Madaroejdç ^5P4* 
Montpenfiêr C 3 Ü) s’éta,ntj préfent4e , ppuç 
faluer le roi, il rencretintauffi poliment, 

& , môme , auffi familièrement , que s’il eût 
eu quelque grand fujet de lui épargner 
la confufion , dont tout autre à fa place fe * 
feroit fait un plailir de la cpuyrir (J9). . 

• Le. roi .n’avoit'pas encore pu trouver 
un moment , pour m’entretenir fiir mes né- 
gociations de Rouen. II le ce même 
foir , après que lapreflé fiiE palTéÇï^en me 
tirant dans l’embraiLre Û’une des fenêtres 
du Louvre, Il voulut que je lui ep rap- 
poruaflé jufqu’aux plus petites circonftan- 
4 es,; qu’U. écouta avec beaucoup d’atten- 
tion. Il- s’acçufa d’avQîa été) la «aufe du 
eontxeteinps que du Rollet- y avoiî appoti- 

- . , r • ' ■■ ,».-i 

(vS)Ctubérine-Mariede n^;, ( 0 ^ frèEe, fit cclni 
i/>riaine, veuve de Louis qui eût a^bailTé le pont à ili 
fle Bourbon, «îuc de Mont- ih«}efte, pour y entrer; ce 
penfler. ' i prince lui répondit r^Vert- 

(a9) U joua aux cartes, „tre-(àittt-ar“ * ü 
ce même fbir, avec elle, „fâit attendre trop long- 
comme le- remarque Pere- „ temps , 6c je n’y foife pis 
fixe. L’Etoile ajoute qn’Ü „eiitré fi roadn. Cette da- 
lui rendit fa vilite , ainfi „ me , pourfuit - il , enten- 
qu’à madame de Nemours. „dant les cris de vive 1$ 

U rapporte une converfa- „r»i, dit, en riant, que 
tion fingulièrc , que ce ..Briflàcayoit plus fait que 
prince eut, avec elle, à la „faferomc, qui., en quinze 
fin de laquelle madame de „ans> n’avoit fiît chanter 
MontpenRer , dont la haine „ qu’un cocu ; au lieu que 
pour Henri étoit connue de „lui, en boit jours, avoU 
tout le monde, lui ayant „ fait chanter plus de vingt 
fUt , fur fon entrée dans „ mille perroquets, à Paris. 

Paris, qu’elle aurolt fou- VEfeilt, annit 1594'' . 
iaité queledttcdeUifirea* i <‘ ■ 
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té , en oubliant à me prévenir fur les pro^ 
5P4* polftions que eehii-ci lui avoit faites, & 
qui m’auroient tenu en garde contre' tout 
ce qui venoit de fa part. ' ‘ ' ' 

* ' Ce prince n'avoit encore rien dit âu dûc 
de Montpeniier , & au baron de Biron , de 
la fatisfaftion qu’il avoit accordée à l’ami- 
ral de Villars, à leurs dépens. C’eft tout 
ce qui reftôit d'embarraflant, parce que le 
roi ne fe fentoit point de l’humeur de cè» 
princes^,^ qui î au lieu de s*abaifler ,■ en pa- 
reil casj- à* quelques ménagemens, com- 
mencent par étourdir la plainte, & ne doi- 
■vent Pobéhîance'qu’on leur rend, qu’au 
ton d’aütoribÉ , dont ils fe fervent. Il con- 
vint, avec moi, que je lui ferois le même 
détail comme fi c’étoit la première fois 
qu’il l’énténdit , en préfence de ces deux 
meflieurs, auxquels je donnerois à enten- 
dre que/^âcbndufion *du traité avec Vil- 
lats’ d’^pÈndoit ju Sacrifice que l'un & l’au^ 
tre voudroient bien faire de leurs droitsl 
Là chofe ayant éré exécutée de cettè ma- 
nière, le roi fe tourna vers eux, & dit^ 
hautement, qu’il aimeroic mieux perdre 
Villars, & Rouen , que de les acquérir, en 
faifant une ihjufüce à deux perfonnes qu'il 
eftimoit. Ce procédé toucha vivement 
"MM. de'Montpenfier & de Biron , qui s'é- 
crièrent qu’ils fedéfiftoient, de bon cœur , 
de toutes leurs prétentions. Henri les re- 
haercia, & dpnni pour équivalent, au' pre- 
mier ,^1és;gouyêrnemeDs du Perche du 

Maine, pour être joints- à celui de J^or- 
œandie, loifque celui-ci lui feroit reiUcué 
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en entier : Mais la générofité de Vrilars===» 
changea cette dirpofition : Pour Biron., un I 594 * 
bâton de maréchal de France, & quatre 
cents vingt mille livres en argent , le dé- 
dommagèrent de la perte qu’il faifoir.* 

La réduélion de Paris jeta le roi dans d,e -* 
nouveaux embarras, qui l'obligèrent à' re- 
culer encore Ibn voyage de Rouen. Il fut 
occupé à recevoir l’hommage des différen- 
tes cours (40) , de l’Univerfité & des autres 
corps de ville de Paris, qu’il crut ne pouvoir 
mieux payer de leur foumiffion , qa’en s’at- 
tachant à y établir l’harmonie & le bon or- 
dre que les guerres civiles avoient troublés. . 

Il avoir encore à répondre à une infinité de! 
gouverneurs de places , principalement tle . 
l’Ille-de-France , qui , à l’envi de la capi- 
tole, venoient lui rendre leur obéiflance.' 

Villeroy ne fut pas des premiers ; la ué- 
ceffité feule fixa fon irréfolution , ou l’obli- ‘ 
gea à forcer fon inclination. Il ne tenoit, ! 
par lui & par fon fils, que quelques places Pontoife, 
alTez peu importantes, avec lerquélles il**^' 
fut fe faire acheter fort chèrement, par- 
lé moyen de du Pleflis, .fon ami, & de> 

Sancy, dont la fille venoit d’époufer fon jacqueime 
fils. Après avoir obtenu, à forcé d’impor- deHwiay- 
tunité, deux trêves, pour lui perfonnelle- 
ment, l’une de deux mois, & l’autre de • 
trois , qu’il fit ratifier par le duc de Mayen- 
ne; après avoir, long-temps, affedé de.fe ' 

. ,'l . t • ^ * » . ** • V 

C40) Le parlement de RÎrij fut rappelé de Totir»» j 
•ft.îl avoit été transféré pardei Icttres-pstemes.dii 

«ri, dà 28 Mjn 1594.“ V 

L V 
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g- tenir neutre, & fait jouer mille refforts , 
*^94- pour ne fe départir qu*à l’extrémité de feS 
anciens amis ; enfin , il fit fon accommodée ' 
ment ( 41 ) , prefqu’après tous les autres, & 

• 

, C 4 t) M. de Tbou efi en- pour lui-mème en particu- 
eore,ici,formeneniemop- lier : „Parce que, dIt-U, 
pofé i nos mémoires : D „ leur cauPe commune elf 
dit, /<o.' 108 , qu’il y avoir „défcfpérée. Nous avons, 
déjà long-temps que l’ac- „ajoute-L-U, perdu toute 
commodément de Villeroy „ créance & aflurance des ^ 
avec fa majefté, étoit fait, „ uns aux autres , &c. ,, 

& que, s’il ne parut pas, .Caytt, iiv. 6 ,pag. 393. 
d’abord, c’eft que Henri le Avec la clef, que nous, 
voulut ainQ , pour le bien donnent M. de Thon & les 
de fes affaires , afin que autres hiftoriens , des dé- 
Villeroy pût encore fe fer- marches ftcrettcs de Ville- 
lâr du pouvoir qu’il avoir roy , auprès des chefs de la 
fur l’efprit du duc de ligue , & du perfonnage 
Mayenne, pour le ramener qu’il jouoit, par ordre du: 
dans lé parti du roi. Mat- roi , on comprend aifément 
thieu, aux endroits cités ci- .quel efi le fens de ces paro* 
devint, ell du même fen- les, dont on a voulu faire un 
riment, fie Cayet, qui le crime à Villeroy. On voit, 
foutient,auin, ailleurs, n’yjméme , qu’il ne pouvoir 
donne aucune atteinte, par | guère s’exprimer autrement 
la lettre de Villeroy au duc en parlantau duc de Ma^en- 
: de Mayenne , du 3 Janvier ! ne ; fie pour dire exaAement 

de cette année; quoiqu’on la vérité , fi l’on peut taxes 
rapportant cette' lettre, il yillerpy de quelque chofe' 
femble en faire une cfpèce en cette occaffon, c’eft, tout 
de reproche à ce miniftre..au plus, de ne t’étre pas. 
Dans cette lettre, qui fut in- piqué d’an peu plus de gé- 
terceptée parles royaliftes, nérofité,dansuneCii>conf- 
Villeroy, dont l’objet eft de tance où il eût été fi beau 
prévenir le duede Mayenne d’en avoir; car, outre les 
' fur foji traité avec Henri , avanaages dont parlent nos 
qui va être rendu public, mémoires, il ypâgnalegou* 

& de faire un tternier ef- vemcmèht de Lyon, pour 
fort, auprès de lui, pour, Charles, de NeuvjHe^ matv'. 
l’engager à rimitér, 'con-.quis d’Alincourt , fon fils. 
féiUe à Mayenne de fonger,Mais , où eft . le , feiguear 
fèrîehfement à là paix, pour ; François de cè temps-là ; , 
tontle parti en général , fiel ou , même » l'homme le , 
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obtint ençore une charge de ipprétaire du 

roi, en récompenfe de,çedle doncil fe dér 
fàifoic. , * * 

Le roi jugea à propos de nie faire par* 
tir'pour Rouent des te lendemain de.fon 
entrée dansl Paris, puiiqu’il.ne popvpit 
y.vènit lui-méme.J’y arrivai, le î5 Mars, 
menant avec rnoi vitry , à la tête de trois 
çents homn^S-.La .Fppt me reçut à la 
porte de là vilie», & me conduiüt, avec 
toute ma fuite ^ à la maifon qui nt*avpit été 
préparéè,: C’^éçoit celle du fieur 4e Mar-» 
tinbault', la plus belle de toute la ville, & 
VillarsPavoit encore fait meubler fpn^ 
tueufement. Simon- Antoine, & la Char» 
pelle , n^approu.voient j»s une diRinétion 
ü marquée. Ils nçrfavoi^nt encore i;ien du 
traité ; maisils'avoientpris tant d’ombrage 
de mon. premier voyage, qu’ils employé» 
rent tout leur crédit pour porter l’amiral 
à me idéfepdre l’entrée de la ville», 

La Font, quime mit au fait detoucleuc. 

nn ^npuft 
fe lÿire exempt de cp rçpro- '„féra bien payer l’éco*,. ,, 
cfteT t*. dt rEtoîleVa piaa! • Je crois qu’il eft,'dëïbr- 
iVT.’dc VlHerdÿ, otjinm, inptilé de répondre- 
cwaAère, d’homme un peu'à tout ce.que la pafflon du 
• trop intdrclT. : ,,He*irLlV, duc de Sully luliâit dite, 
j/^t - il- dans fdn journal, [dans la fuite de (bs mé- 
„.étÉm allé ^un jour ^ àrVfl-jmoire», Ceütr»iia hbnMié' 
,JOisoy^./aire, qtH fimple [qui , ii^u’enreanée 
„,co]lati9n avec do.qte pu'où i| liipufut,, a rendu, de 
,,-qtrinzé |>éHbnnei de ft jtrès- grands fervîcei a' ce 
iEléurjditV àlibie : jii‘cô)iinqe V aydnt été téi» 
,^e^.amk,fious fomipes , jniftrd. Sf>, fecrétaire' dVtce. 
„mu$'^ji table d’hôte , fous quatre rois conffc»- 
bofmc chère pour tifs, Ctiârlfls IX, Henri IR, 

„jioua aisèat; car A noela-xni. 

^ .iL li'i V--L 1 . 
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— — manège , m’apprit qu’ils s’étoient ptiés'i 
ce foi r même, à fouper chez le gouverneur, 
où dévoient être auflï l’abbé de Tiron, 
le préfident de Boquemare , Médavy , & 
d’Hacqueville^ deux confeillers du par- 
lement, & quelques autres. JeT pris ce mo- 
ment pour éclater, & la Font m’ayant af- 
furé que l’amiral de Villars rie trouveroit 
rien de mauvais dé ma'pârt, je voulus 
jouir de la corifufîon dés députés de la 
ligue & de l’Efpagne , en leur apprenant 
ce qui venoit d’arriver dans Paris. 

Je fortis, dans le moment, & m’en al- 
lai à Saint- Ouen-, où Villars étoit avec 
fa compagnie. Il entretenoit les députés, 
dans un bout de la galerie, lorfque J’en- 
trai. Je courus l’èmbrallér, fans craindre 
de troubler leur entrétieri , & je lui dis 
que je venois lui demander à fouper, pour 
lui faire part de nouvelles. Villars ré- 
pondit à mescareflés; & , comme s’il eût 
été de concert avec moi , au fujet dès deux 
députés il'me dit', froidèirient, én me les 
ipoptrant , qu’ayant du' tiionde à Yôupér , 
Û, crajgnoit que. jè ne trouvafle pas la 
partie bien aflbrtie. Je répliquai ^e je 
m’accommodois de tout,, le monde, & 
que.j’étois perfuadé que, toute haine de, 
parti à part, ces deux meffieurs enten- 
droient, avec plaifir, cé qùe j’a,vq'is àluj;; 
apprendre,. Le gouverneur jeta un coup, 
d'œil fur Simon-^Antoine , qoi-, prenant la ' 
choie eh galànc-homrne , dit qu?jl^,ïerojjc * 
charmé de favoi£t..do quelle manière- 1#,', 
«roi a voit uaiié les Efpagiiols, 6c les deux * 




r •' 
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cardinaux : Ce qu’il accompagna de louan- =*== 
ges pour ce prince » & de politefles à mon *594* 
égard , avec toute la fîneflë & le bon goût 
pbflibles. „ A ce que je vois, me voilà 
„ obligé de vous traiter, tous, „ nous dit 
Villars, en ajoutant un compliment d’ex- 
Cüfe fur la raauvaifè chère. 

Le relie de la compagnie s’approcha , & , 

. quelques inllances que me fît le prélident 
de Boquemarë, je ne voulus rien dire que 
nous ne fulfionsà table. On annonça le fou- 
per: „ Je fuis, dit l’amiral, en fe mettant, 
d’abord , au milieu de la table , très- 
„,mauvais maîtrà des cérémonies Je ne' 
■Voulus en faire' à^une avec dom Simon,; 
qui , ne manquant pas d’ambition , & étant, 
d’ailleurs , de'rang à la foutenir , fe feroit,; 
peut-être,' mis à la première place, fur un 
fimple compliment; ce qui pouvoit tirer à 
conféquence, dans une occafîon où je re-, 
préfeiitois la peffonnë du roi. J’allai donc, 
jh’y placer,. fans façon,; feuleqaent, je dis, 
aù député Éfpagnol,, que, s’il ne sTagiflbit , 
q'ne de'nos deux perfonnes, je lui rendroiSj 
ce'.qu’on doit à un. étranger de mérite: Ce.. 
qu’B reçut' de. fort bonne grâce. La Cha- 
pelle, lui'àyantdit que je faifois, à table,, 
ce que mon maître venoit de faire, à Pa- 
ris, & qu’il n’y avoir rien , là, qui ne fût 
. dans. l’ordre „ : Je lç,vois , dit l’Efpagnol ,,, 

„ & jè crains bien que cet avantage ne foie ^ 
„'d’un mauyais augure pour nous; mais, , 
„'"pourcela. Une faut pas lajUTetde^ire. 

;j‘& de’boite'è là famé de nos'‘rhàTtres, qui 
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==: „ ne font point ennemis , puifqu’il n’y 
^594* ^ a point de guerre déclarée' entr’eux 
Cette réponfe étoit pleine ‘de fagelle & 
de politique. Pendant tout le repas,, cet 
étranger prit part à la converfUtion , en 
homme d’ef^it , & parut fenfible aux bon* 
nés qualités du roi, &, furtou.t, aux mar- 
ques de clémence qu’il avôit données à tous 
fes ennemis, tant étrangers que François., 

Je ne remarquai que 'Tiron, & un doôeur 
nommé Dadré ( 4 a) , quigardkllént léfiléncêL 
pendant tout ce détail. 

Le repas fe pafla ainfi , avec beaucoup de 
joie, vraie ou apparente , de tous les con- 
•vives; &, après qu’il fut fini, Villars me dit^ 
en me reconduifant, qu'il me prioit de ne^ 
point le venir voir de tout le lenderriàini’ 
qu’il employeroit à ft défaire , de façon où! 
Vautre, de (es députés. U ne favoit pas‘ 
tiop comment ces denx hommes s’enten-^ 
droient donner leur congé; il me dit que, 
iî'je voulois en être inftruit.,' Xe n’avois 
qii’à venir paflèr l’aprés-dînée'chez ma- 
dame de Simiers: J’y 'appris que Villars' 
étoit demeuré , enfermé; trois heures entjè- ^ 

. rés i avec les ’dteux agebs ; ils conjeftérent 
on en vint aux reproches & aux groflèS , 
ptrolês; mais, ce gouverneur n’étoit pas 
on hommequ’on pût facilement intimider, j 
ou faire changer ; il leur déclara, pettemerit, 
qne fon accommodement avec le pi étoit * 
cortfommé , & qd’ils n’a voient plus d’au- 
tre’parti à prendre , que de fé retirer f^ns’ ' - 
t 4 a) Jeta ^adré, péakeackr dé l’églife de Rouea. 
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tarder, ou i Soiflbns, ou vers le duc de ” ' . - 
Mayenne , avec un fauf-conduit , qui éroit 15^4* 
la feule grâce qu’il pouvoir leur faire. Il 
ftllut en pafler par là , & Villars fe précau- 
tionna contre les effets deleur reflTentiment , 
en faifant entrer , dans Rouen , de nouvel- 
les troupes, qui fe faifirent du palais, du 
fort & du château. Cela fait, il envoya 
laFont, medireque, le lendemain matin, 
à ma première réquifition, il fe déclare- 
roit pour le roi , en préfence de toute la vil- 
le, qu’il fit aflembler , pour cet effet , avec 
toute la forme & l’appareil qui pouvoient 
rendre cette aèlion plus folenanelle. 

Je n’ai jamais refl'enti de fatisfa<îl:ion plus 
parfaite, que fut celle d’avoir rendu un fer- 
vice fi confidérable au toi, & à tout le royau- 
me, ni goûté un fommeil plus. tranquille» 
que la nuit qui fui vit cette journée. Le len- 
demain , je me hâtai d’aller trouver Villars, 
à St.-Ouen; &, quoiqu’il fût encore atfez 
matin , je le trouvai , fe promenant , depuis 
près d’une heure , dans la grande placé. Elle', 
étoit remplie , auffi bien que toyites les prin- 
jcipales rues,d’un peuple fi nombreux, attiré 
par le bruit qui s’étoit répandu de Ta fortie 
des députés & de la nouvelle cérémonie , 
que Perdriel , & d’Ifencpurt , la Font les 
foldats, que le gouverneur avoit envoyés, 
par honneur,, au devant dé nijoi, eurent 
beaucoup de peine à m’ouvrir un paflage. • 
L’alégreffe étoit générale; & elle f^remar- 
quoitaifément fur tous les vifages. . •. ./ 

J’abordai l’amiral , qui avoit, à fes côtés , ' 
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■■ le baron de Médavy & le prélident de Bo- 
quemare; & , après le falutordinaire, jeki 
dis que le roi, étant, préfentemenc , bon 
Catholique , il étoit temps qu’il lui donnât 
des marques de fon zèle. Villars me répondit 
qu’il étoit déjà , dani le coeur , le fervitèur 
le plus fidelle de fa majefté, & que , s’il ne 
s’agiflbit plus, pour en faire une profefiion 
éclatante , que de revêtir l’écharpe blanche, 
il étoit prêt de la recevoir de ma main. J’en 
tirai une de ma poche; & Villars ne l’eut 
pas fî-tôt mife , que , fans fonger davantage 
à compalTer fes termes, il s’écria, avec un 
tr^nfport qui étoit bien dans fon caradére: 
„ Allons , morbieu ! la ligue eft , que chacun 
,, crie, vive k roi Le profond fîleneequi' 
s’étoit fait dans l’affiftance , à notre abord, 
fut rompu , à cette parole , par une àccla-', 
motion générale, de vive k roi, &, dans’ 
l’inftant , il fe forma , de tous ces cris , joints 
au fon de. la groflé cloche, & de toutes les' 
autres, & à une décharge. de toute l’ar-, 
tillerie, tant du fort, que des différens en-, 
droits de la ville, un b'rüit capable d’inf- 
pirer l’effroi, li le fentiment dejoie, qui^ 
légnoit par-tout, âvpit'perfBis de, faite' 
attention qu’il n’y aVoit pas une maifon 
dans là ville qui ne tremblât de ce fré- 
njifiement. „ Ce fon des cloches, dis-je 
M au -gouverneur , nous avertit d'aller ren- 
5><ife.APieu nos adions de grâces, dans" 
„ l’églife de Nptrfc-pame ». Le Te Deûm 
y fut chanté , foléxhneliemept , & fu'ivi de 
la MeflV, au commencement de laquelle je 
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me retirai. Si-tôt qu’elle fut finie , Villars 
vint me prendre, dans fon carroûe, &me 
rnena,àun feftinfuperbe,oùles cours Sou- 
veraines , les officiers de guerre , &'la mai- 
fon de ville , étoient invités. On envoya 
ordre, à VerneuU , à Ponteau-de-m'er , au 
Havre , où coinmandoit le chevalier (45) 
d’Oife , enfin , dans toutes les places qui 
reconnoiflbient l’autorité de l’amiral de 
Villars, de fe conformer la capitale. 

. Mon premier foin , quand je me vis li- 
bre , fut d’informer le roi de ce qui venoit 
de fe pafl'er, & de le prier d'envoyer quel- 
qu'un , de fon confeil , pour réhabiliter le 
parlement. Le lendemain , la ville vint me 
remercier, en corps, des foinsque j'avois 
pris,. & m'apporta fon préfent ; C’étoic 
tn buffet de vaiflelle d’argent doré , par- 
faitement travaillé, & de valeur de plus 
de trois mille écus. Je fis , inutilement , 
toute forte d’inftances pour me difpenfer 
de le recevoir. Mon courrier ne tarda pas à 
revenir , chargé des dépêches de S. M. Il 
y avoit une lettre pour l'amiral de Villars, 
OÙ le roi le qualifioit de fon coufin , ami- 
ral , gouverneur en chef de Rouen , du 
Havre , &c. , & le convioit de venir , à 
la cour, d'une manière qui lui promettoic 
l’accueil le plus gracieux. Celle qui étoit 
pour moi, renferraoit un ordre de m’y 
rendre , le plutôt que je pourrois. 

t 

. (4s) Georges de Braucas-Villors, cbcyalier, ùin 
de runiraL 
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— L’amiral , qui ne vouloir y jparoître 
qu'avec un équipage conforme à ion rang 
& h fes dignités, fe donna le temps d’y tra- 
vailler; pour moi, je pris les devans, 
vins coucher à Louviers, où il m'arriva, 
avec Bois-Rofé, que je ne connoiffois 
point, la petite fcène qu’on va voir. 

Ce gentilhomme, ayant appris, par le 
bruit public, que le roi remettoit à Vil- 
lars le fort de Fefcamp, & n’enténdanjt 
rien dire de fon dédommagement, réfolut 
d’en porter fes plaintes au roi ; &, cherchant • 
à s’appuyer du crédit de quelque gouver^ 
neur qui fût connu de fa majefté, il vint i 
à Louviers, pour depiander une lettre de 
recommandation à du Rollet, un moment 
après que j’y fus arrivé. Il defcendit à la 
même auberge, où on lui dit, d’abord» 
qu’il venoit.d’arriver un homme, qu’à fon 
train, & aux difcours de fes domeftiques; 
on jugeoit devoir être fort bien en cour. 

On ne lui dit point mon nom; & Bois- 
Rofé , qui me croyoit encore à Rouen , n'a- 
voit garde de le deviner. Il ne balança pas 
à préférer la proteftion de ce feigneur i 
celle de du Rollet ; & , montant, aulD-tôt, 
dans ma chambre , il me dit , après m’aVoir ' 
appris qui il étoit , qu’il avoir bien fujet de 
fe plaindre d’uiv feigneur de la cour , nonv 
mé M. de Rofny , qui , abufant de la fa- 
■^r de fon maître, l’avoit facrifié, aulfî- 
bien que M. le duc de Montpenfîer & le ' 
maréchal de Biron, à l’amiral de Villars, 
fon ancien ami. Enfuite, il m’expliqua fes 
demandes, ce qu’il fit d’une manière fi vive 


Digitized by Google 



XivB-E Sixième. 259 

& fî paffionnée , & avec tant de juremens 
& de menaces contre ce M. de Rofny , que ^594* 
je ne trouvois rien de fi plaifant , que le 
perfonnage que je jouois , en cette occafion. 

Je pris la parole, après qu’il eut jeté tout 
fon feu ; & je lui dis que j'avois allez de 
connoiflance des affaires dont il ine parloit , 
pour l’allurer que M. de Rofny n’auroit 
ofé rien faire , fans l’exprès commandement 
du roi ; & que S.M. fongeoit , efficacement , 
à lui donner unexécompenfe,dontil auroic 
lieu d’être content. Je ne crus pas devoir 
pouflèr la civilité jufqu’à lui promettre de 
fervir fon relTentiment contre celui dont il 
fe plaignoit fi amèrement : Je lui dis , au 
contraire , que, s’il le connoiûbit , il con- 
viendroit qu*un homme qui , pour le bien 
de l'état, s’étoit démis , gratuitement , de 
fon abbaye de Saint-Taurin, pouvoit bien 
avoir fait, par néceffité, ce qu'il attribuoit 
' à une mauvaife volonté. Je le congédiai ^ 
en lui difant qu'il vînt me trouver ,ïorfque 
je ferois arrivé à la cour , où je lui promis 
de parler au roi, pour lui faire obtenir l’é- 
quivalent qu’il demandoit. Il fe retira, 
auffi content de moi, que mécontent deM. 
de Rofny : Mais, ayant demandé mon nom , 
au bas de l’efcalier , à un de mes pages., qu^il 
rencontra, il demeura fi étourdi d'enten- 
dre nommer celui qu’il avoit fi peu ména- 
gé, en parlant àlui-inéme, que , craignant 
le reflentiment qu'il fuppofoit que j’avois 
contre lui , il remonta à cheval , dansl’inC* 
tant, cjiangea d’hôtellerie, & ne fongea 
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=»»= plus qu’à continuer, à toute bride, fa route 

I5i>4' vers Paris, afin d’y arriver avant moi , & 
d’y chercher de la protedlion contre les 
mauvais fervices que j’allois lui rendre. 

L’aventure ne finit pas là. Pendant que 
Bois-Rofé fe précautionnoit contre moi » 
comme contre un ennemi irréconciliable , 
je pris ma route , plus tranquillement , par 
Mantes, d’où je devoisamenerraon époufe 
à Paris. Dès que j’y fus arrivé , la première 
chofe que je fis , fut d’aller rendre compte 
de mon voyage au roi , qui , félon fa cou- 
tume, voulut que je n’en omiflè rien. 
Après que j’eus tout épuifé du côté du 
férieux, je voulus le réjouir de la fcène 
de Louviers. Bois-Rofé n’avoit eu garde 
de l’en inftruire: Il s’étoit contenté de fup^ 
plier fa raajefté de ne point ajouter foi à 
ce que je difois contre lui , à caufe d’une 
vieille haine que je lui portois. Le roi rit 
de bon cœur de l’aventure de Bois-Rofif. • 
Je l’envoyai chercher. Il crut fes affaires dé- 
fefpérées , puifque c'éroit à môi qu’il avoic 
le malheur d’être adrefi'é. Je jouis , quelque 
temps, de fon chagrin & de fon embarras, 
enfuire, je l’en tirai d’une manière qui le 
furprit beaucoup. Je follicitai , pour lui ^ 
avec chaleur, & lui fis obtenir une.penfion 
de douze mille livres, une compagnie avec 
appointemens, & deux mille écus en ar- 
gent. Il n’en efpéroit pas tant : Mais, fa 
tracaflerie à part , je le regardois comme 
un officier de cœur. Je me l'attaehaî, mô- 
me , plus étroitement , dans la fuite ; & je 
le crus digne de la lieutenance -générale 
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d’artillerie, en Normandie, lorfque le roi 
m’en eut donné la grande-maîtrife. 1594 - 

Je n’a vois caché au roi , de tout ce qui m’é- 
toic arrivé à Ro uen , que la donation du buf- 
fet de vermeil. Il fut bien étonné, en voyant 
arriver , un matin , dans fa chambre , des 
porteurs, chargés de cette vaillélle. Je lui 
dis, que, n'ayant pu , par aucun moyen, em- 
pêcher la ville de Rouen de me faire ce pré- 
fent , je venois le lui apporter , comme une 
chofe qui lui appartenoit; parce quej’avois 
fait un vœu foleranel, de ne Jamais rien 
recevoir, à ce titre , d'aucun de fes fujets ^ 
tant que je ferois à fon fer vice. 

Je dois rendre compte au public du fentî- 
xnent qui me faifoit tenir cette conduite. Je 
fuis, déjà, rûr qu’on ne le regardera pas com- 
me artifice adroit, pour m’attirer de plus 
grandes richelVes j car, quoique les bienfaits 
du maître que j’ai fervi, ayent été confidér- 
lables , & qu’l Is ayent , même , furpaflé mon 
attente, on conviendra, fans peine, qu’un 
homme qui a conduit, pendant un li long 
temps, &, prefque feul, la finance, & la 
guerre, avoit un moyen beaucoup plus 
court de s’enrichir. Il n’eft pas befoin que 
je le nomme : Le paflé en fournit trop 
d’exemples , pour qu’on l’ignore ; & , mal- 
gré tout ce que j’ai fait pour introduire 
l’ufage contraire, l’avenir n’en fournira, 
fans doute , encore que trop. 

Au défaut d’intérêt , on pourra trouver 
.beaucoup de vanité, à ne vouloir rien de- 
voir à perfoone. Je n’ai , contre cette im- 
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=s= pütation , qu’une fimple aflurafice , miis 

Ï594* très-fincère , que je n’ai eu, en agiflant 
ainlî, d’autre motif, que d'apprendre à 
ceux qui conduiront les affaires après moi , 
qu’à cet égard , leur fituation n’a rien de 
différent de ceux qui font prépofés pour 
rendre la juftice; & que , comme on regar- 
deroit avec horreur un juge qui ouvriroit 
fa main aux préfens , même , fans intention 
dé laiflér fléchir la balance, un miniftre, 
& tout homme en charge, fe tend coupable 
'd’une injuftice auffi marquée, lorfqu’il re- 
çoit , avec complaifance , ces préfens , qui , 
dans l’efprit de ceux qui les font, fe trou- 
vent, toujours, faits pour le mçment pré- 
fent , ou , dans la fuite , aux dépens du roi , 
ou , bien , du peuple. Si nous ne devons pas 
compter fur la droiture d’intention de ceux 
qui nous donnent ( c’eft à mes fucceffeurs 
quej’adreflé , ici , la parole) , comptons, en- 
core moins, fur nous-mêmes, qui recevons, 
& accoutumons-nous à regarder comme 
■deux chofes qui ne fauroient jamais être 
conciliées , le profit du maître , & le nôtre : 
A moins, comme je l'ai remarqué, que 
ce ne foit lui-même qui nous donne j & 
Ta libéralité ira toujours aflèz loin pour 
nous ôter tout fujet de nous plaindre, 
dés que nous aurons fu le convaincre qu’il 
me nous revient rien • d’ailleurs. Mais, le 
malheur eft que l’habitude de calculer, & 
de voir paflér par nos mains des Tommes im- 
menfes, tious amène, prefque toujours, in- 
Tenfiblem'eht , au point de regarder comme 
peu de chofes, celles qui doivent fulfire 
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au bonheur &*à la fortune d’un limple== 
particulier. * ' ^5î^4* 

Le roi ne me diffimula paî qu’il n’étoit 
point accoutumé à de pareils difcoun , & 
que ce fyftème, tout fîmple qu'il eft, une 
fois bien établi dans la finance , étoit le 
moyen, d’enrichir le roi & l’état, qu’on 
cherchoit , & qu’on a encore fi fort cherché , 
depuis, fans jamais pouvoir le trouver. Il 
n’a voit garde d’accepter le buffet : Mais, 
pour s’accommoder à ma façon de penfer , il 
voulut que je le prifle de fa main. La do- 
nation, qu’il m’en fit, devint publique, 
parce qu’il m’en expédia un brevet ( 44 ), où 
il étoit fpécifié que ce buffet étoit un préfent 
de la ville de Rouen , fait à fii majefté , donc 
elle m’avoir gratifié : Et , le lendemain , ce 
prince prit, dans fa caffette , trois mille 
écus en of , qu’il m’envoya , par Beringhen , 

C44) „ L’humeur de „Rofny ne les recevoir 
^Rofnys’accordoitparfai- „ jamais, qu’ils ne fuflent 
„tement bien avec celle „duement vérifiés, à la 
,, du roi. Lorfqii’U lui con- ,, chambre des comptes, 

,, fia fes finances , il iléfira ,, afin que tout le monde 
„de lut, qu’il ne. prit, ja- „fût les .libéralités que 
,, mais , aucun pot de vin , ,, lui faifoit fon prince , & 

„ni aucun préfent, fans „ qu’on n’eût point à loi 
,^1’en àVertir. Et, quand „ reprocher qu’il fe fer- 
„Rüfny l’en avcrtiflbit , il ,, voit de fa faveur à épui- 
,,y confentoitauin-tdt,&, „fer fes coffres,,. Pcref.y 
„même, étoit fi aife qu’en pag. aas. Ce qne cet écrt- 
„ le fer vain bien, il y trou- vain ignora, dans ce terops- 
„vit fon 'compte, ,4uc, là , avec tout le monde , par 
,,, bien fouvent , il y’ajou- la modeftie du duc de Sul- 
■„toit dés (Ions du lien, ly,c’eil que l’idée de cette 
„ pour lui donner courage écomomie, fi fage, & bien 
.,v de lefervir, toujours, de entendue, vint de M. de 
„ mieux en mieux : Mais Sully 'lui-méme. ■ 

V ‘ 
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■ ■ -i-i pour apprendre qu’une pareille aftion, 

*5P4* dans un miniftre, ne perd point fa récom- 
penfe. J’entre dans fesvues, en înftruifant, 
ici , le public de cette double gratification. 
L’amiral de Villars parut à la cour , peu 
de temps après « avec une fuite de plus de 
cent gentilshommes, dont quelques-uns 
étoient de la première nobleflè de France , 

& l’emporta fur tous les autres feigneurs : 
Maison ferma , bientôt , les yeux fur la ma- 
gnificence de fa maifon , & fur le brillant 
de fes équipages, pour les ouvrir fur fa 
générofité & fur fa modeftie, qui font, en 
effet , les véritables richeflès de l’homme , 
quoiqu’on les rencontre fi peu avec les 
premières. Il aborda le roi , d’un air noble 
& fournis tout enfemble, & fe jeta à fes ^ 
genoux. „Monfieur l’amiràl, lui dit le '' 
roi, mortifié de cette attitude, & en le 
relevant promptement , „ cette foumilfion 
y, n’eft due qu’à Dieu feul Et , pour l’é- 
lever autant qu’il s’abaiffoit , il fe mit à 
entretenir les courtifans des grandes ac- 
tions de M. de Villars, avec un difcerne- 
ment qui fembloit leur donner un nouveau 
prix. L’amiral chercha , par des protefta- 
tioDS de refped & de dévouement , à arrê- 
ter le cours de fes louanges : Apercevant , 
enfuite, M. le duc de Montpenfier , il alla 
lui prendre les mains & les lui baifa , en 
l’appelant fon fupérieur, & en fe démet- 
tant du gouvernement en chef de Rouèn : 

' Ce qu’il fit de fi bonnê grâce , que ce prin- 
ce, quil’avoit, d’abord, reçu aflea froi- 
dement, 
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dement , touché de fa générofité , l’emî == ■ % ■ ■= 
brada , plufieurs fois de fuite , & en fit , dès i 594 * 
ce moment, un de fes plus chers amis. 

Le mois d’ Avril , & celui de Mai , furent 
employés de la même manière , par le roi 
& fon confeil , à recevoir les députés des 
différentes villes, & les" gouverneurs , qui 
venoient traiter des conditions de leur red- 
dition : Celles de Lyon & de Poitiers fu- 
rent les plus confidérables. Etrange caf- 
cade du duc de (45) Nemours ! D'abord , 
cet homme ambitieux lailie entrer dans 
fon efprit le projet chitaérique de fe faire 
roi de France , en.époufant l’infante d’Ef- 
pagne. La haine publique, & l’oppofition 
de fon propre frère , le duc de Mayenne , 
l’obligent de renoncer à cette folle préten- 
tion. Il s’en dédommage, auffî-tôt, en fe 
bâtiffant, en idée, des provinces du Lyon- 
jaois, Beaujolois, Forêt, Mâconnois & 
Dombes , une principauté relevant de 
l’Efpagne. Il commence par fonger à s'af- 
furér la capitale de fon nouveau royaume t 
Mais ceux de (46) Lyon, plus fins que 

(45) Charles-Emmannel ne lui rende juftice , d’aîl- ^ 
deSavoie,ducdeNemours, leurs. Tous les hiilorienf 
fille de Jacques, & d’Anne conviennent que, par les 
d’Ell, veuve de François belles qualités du corps fit 
de Lorraine , duc de Guife. de refpric , il étoit un des 

(45) Peredxe fait le duc feigneurs de France le plus 
de Mayenne, lui - 010106 , recommandable. Voyez fon 
auteur de cette révolte de éloge, & celui du marquis. 

Lyon, parce qu’il vouloit de Saint-Sorlin, fon frère, 
ravir cette ville à fon frère dans le tnifième tome dtt 
utérin. Ce que l’auteur dit, mémoire t de Brant.t i 
hîi, du duc de Nemours, ticte M. i* Nemturn 
ne doit pas empêcher qu’on i , & fliv. , & le détail des 

ïoinz JI* M 
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; msLixf^ lui , s’afîurent , eux-mêraes , de la perfonne 

* 5 P 4 ‘ de leur prétendu fouverain, qui les trai- 
i toit déjà en tyran, & le gardent à vue, 

fans aucune intention de rompre, pour 
cela , avec le parti. La ligue prend pour un 
affront le traitement fait à un de ces chefs, 
Saint-Sorlin (47), jeune frère du duc de 
Nemours , intérefle l’Efpagne dans fa que- 
relle, & obtient du duc de Savoie, & du 
duc de Terra-Nova, gouverneur de Mi- 
lan, un puifl'ant fecours, avec lequel il 
vient fondre contre les Lyonnois. Ceux- 
ci , déterminés , par cette violence , à fe ré- 
parer ouvertement de la ligue, appellent 
' le colonel d’Ornano , avec lequel , fe fen- 

tant les plus forts, ils fe déclarent, hau- 
tement, pour le roi; abattent & traînent 
dans les boues les armes & les livrées d’£f- 
pagne , de Savoie & de Nemours ; font brû- 
ler, en place publique, avec une efpèce 
de farce infultante, l’effigie d’une femme 
habillée en forcière , portant écrit fur foa 
' Iront , la ligue , ^ né donnent , pour tout 
délai , qu'pn mqis , à toutes les petites vil- 
les de I3 dépendance de Lyon, pour fe 
langer à leur devoir; 

Le duc de Nemours , mal à fon aife pen- 
dant tout ce grand vacarme, & appréhen- 
dant quelque chofe de pis ,' de la part de 
fes prétendus fujets, prend, pour s’éva- 
der, l’habit de fon valet-de-chambre , qui 
' lui relTembloit par la taille , fort de fa cham- 

«ffUrçs de Lyon , datif C47) Henri de Savoîe-Ne*^ 
Cay€$tiin. 6 ,f. 299, les mours, marquis de 5 awf 
, tHtrct bütoriens. Soiliib 
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t>re , en portant le baffin de fa cbaife percée , ■" m 

paflè au milieu des foldats qui le gardoient ^$ 94 " 
dans l’aBtichambre, fans en être reconnu, 
parce qu’il détourne fe vifage, comme 
pour éviter la mauvaife odeur, s'efquive 
par la rue , & gagne la campagne ; Trop 
heureux , après tant de grandeur imaginai- 
re, d’abandonner , en fugitif, une ville qu’il 
deftinoit à être le fiége de la gloire , & con- 
vaincu, par unetrifte expérience, d’une vé- 
rité, fur laquelle on s’aveuglera toujours, 
qu’il n’y a, en tout, rien de fi difficile, que 
de faire répondre les effets aux défirs. 

L’ambition renverfa encore une autre 
tête. Balagny ( 48 ) , fe trouvant gouverneur 
dans Cambray , place que fa fituation ren- 
doit d’une extrême importance pour le 
roi, eut la hardieffe de demander qu’on 
changeât fon titre, de gouverneur, en ce- 
lui de prince fouyerain ; &, malheureufe- 
ment pour lui , il l’obtint. Il fe flattoit de 
voir , par là , fon nom groflir le catalogue dei 
têtes couronnées ; & il oublia qu’il man- 
quoit^es moyens qui pouvoient le main- 
tenir dans ce haut rang. Il le foutint, 
ou crut le foutenir, en s’épuifant, pour 
briller à la cour du roi, & pour amener 
au fiége de Laon deux mille arquebufiert 
& trois cents chevaux : Mais la gloire de 
ce nouveau Potentat dura peu. Il échoua , 
ainfî que Nemours, à l’écueil commun des 
ambitieux, auxquels il efi; impoffible de 


(48) Jean de Montluc, bâtard de Jean deMoatlue* 
de ValcBce. 

M ij 
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i — -= = perfuader que les meilleurs defleins font 
1594* ceux qui ne donnent .que de médiocres 
avantages, mais exempts de tous revers ^ 
& à l’abri de tous les hafards. 

Les Efpagnols, voyant que tout leur 
échappoit dans le cœur du royaume , vou- 
lurent arrêter le torrent , en faifant un coup 
d’éclat , & vinrent affiéger la Capelle. Le 
roi ne balança pas à laifler toutes les affaires 
, domeftiques , pour aller s'oppofer à la prife 
de cette place. Le foldat n’étoit pas dans la 
même difpofition. Las de la guerre, il ne 
fongeoit qu’à l'oublier & à l’éïoigner. Il fé 
paflà un fl long temps , avant que le roi eût 
pu raflembler fon armée , que , quoiqu’il la 
précédât avec un petit corps de troupes , il 
arriva trop tard : Il trouva le liège fi a van- 
cé, & le comte de Mansfeld , qui le com-^ 
mandoit , fi bien pofté , qu’il n’ofa , foible 
comme il étoit, entreprendre de le forcer. 
On efpéroit , encore , que le gouverneur, 
avec l’avantage d’une place fi forte, don- 
neroit le temps, au relie des troupes, de 
joindre ; & , qu’alors , on feroit en état , où 
de jeter du fecours dans la place, ou de for- 
cer les affiégeans au combat ; Mais ce gou- 
verneur, qui, fuivant l’efprit du temps, 
ne cherchoit qu’à tirer patti de tout , pour 
fon profit, avoit fi bien léfiné fur les vi- 
vres , les munitions de guerre , & le nom- 
bre des foldats qui dévoient compofer la 
garnifon, qu’il fut obligé de rendre là 
place beaucoup plutôt qu'il ne le devoir , 
fc vit ruiné pat fon avarice. • ' ‘ ’ 
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Pour ufer de repréfailles, le roi alla in- - ■ = 
•veftir Laon. Il n’jgnoroit pas que la ligue ^^ 94 - . 
avoir mis cette place , déjà fi forte par 
lituation , & fes défenfes , en état de faire 
repentir quiconque oferoit l’attaquer. Elle 
avoir, pour gouverneur, un nommé Du- 
Bourg ( 49 ) , l’un des meilleurs & des plus 
expérimentés oflSciers du duc de Mayenne, 
qui y avoir encore fait enfermer fon fécond 
fils , le comte de Sommerive (50) , à la tête 
d'une grande quantité de noblefle : Mais le 
roi coniîdéra qu’en cette occafion, il avoir 
à foutenir fa réputation militaire , à la- 
quelle il avoit l’obligation de tant de fuccès, 

& , de fa part , il ne négligea , ni foin , ni at- 
tention, pour venir à bout de fon entreprifq. 

Je le fuivis , avec joie, è ce fiégs , & je 
fus chargé , félon mon goût , de la direc- 
tion d’une batterie de fix pièces de canons, 
conjointement avec le vieux de Bom , le- Jean de Du- 
quel , en qualité de lieutenant-général 
l’artillerie , la conduifoit en l'abfence du 
comte de la Guiche(5i), qui en étoitgrand- 
maître , & confentit à me prendre pour fé- 
cond. J’avois commencé, à peine, à m’inf- 
taller dans mon emploi, qu’il fallut l’a- 


(49) C’eft le même, qui 
aima mieux ronir de la 
Bannie, dont il étoit gou- 
verneur , publiquement ,j 
avec l’écharpe noire, que’ 
de la remettre au roi , pour 
de l’argent. P. dé 'VEtéilt. 
Csyet, tem. i,pag. 691. Il 
a’appeloit Antoine du Mai 


De, fumommé du Bourg ^Blron. 


ou l*EfpinaiTe. 

(50) Charles-Emmanuel 
de Lorraine, comte de Som- 
merive. 

(51) Philibert de la Gui» 
ehe , gouverneur de Lyon , 
Tait grand -maître de l’ar- 
tillerie, en 1578, par la 
démiflion du maréchal de 


M iij 


Digitized by Google 



S70 Mémoires de Sülly, 


== bandonner. Le roi connut , par toutes les 
lettres qui lui furent écrites , de Paris , que 
le comte d’Auvergne (5a), avec d’Eotra- 
gues fon beau-père, commençoient les me- 
nées qui faillirent , depuis , à lui faire laiiTer 
la tête fur un échafaud , & que Paris fe 
rempliflbit de mal-intentionnés & de fédi- 
tieux. 11 venoit, encore, de s’élever, entre 
l’univerfité & les curés de, Paris d’une 
part, & les jéfuites de l’autre, une difpute 
fort à craindre, dans le commencement 
d'une domination mal affermie. 

Samajefté jugea, àces nouvelles, qu’elle 
avoir befoin d’un agent fidelle & vigilant, 
dans cette grande ville. Si elle différa à 
m’en parler, c’eft qu’elle jugea bien que 
cette commiflion , qui tn’éloignoit du fîé- 
ge, ne feroit pas de mon goût. Unelet- 
, tre du cardinal de Bourbon , que je reçus, 
& que je ne pus me difpenfer de lui mon- 
trer , acheva de la déterminer. Ce cardi- 
nal , fans entrer dans aucun détail , me 
mandoit, fimplement, qu’il me fouhaitoit, 
paffionnément, auprès de lui , pour des af- 
faires fi importantes, que, moi ferfl, di- 


(sa) It en fcrabeancoup 
parlé, danslaTuite; c’eft 
Charles de Valois , duc 
d’AngoulômCjgrand-prieur 
de France, fils de- Char- 
les IX, & de Marie Tou- 
chée, dame de Belleville, 
fille du lieutenant particu- 
lier d’Orléans. Elle inou- 
jrul, en 1638, âgée de qua- 
tre -vingt -neuf ans, Ct le. 


duc d’AngouIèmc , en 1 539, 
Il étoit beau-fils de Fran- 
çois de Balzac, feigneur 
d’Entragues , parce que ce- 
lui-ci époufa Marie Tou- 
cher, dont il eut Henriette 
de Balzac, marquife de Ver- 
neuil , mattreflTe d’Henri IV, 
& fœur utérine du comte 
d’Auvergne, 
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foit-il y pouvois y réuifîr. Quoique tout cela — 

n'eût l'air que d’un compliment , fa majefté *594» 
crut ne devoir pas négliger l’avis ; & « nefe 
fût-il agi que de la Æule perfonne du car- 
dinal , le roi avoit tant, de motifs de le 
ménager, qu’après cette leéture, il m’or-* 
donna de me dilpofer à retourner à Paris , 
avec un véritable regret de ma part de 
quitter le fiége. Pour remplir la place, que 
je laiflbis vacante, il étoit befoin d’un hom- 
me de confiance. Je nommai, à fa majefté, 
Vignole, Parabère & Triguy , & elle fe dé- 
termina en faveur de Parabère. Je me fiat- J«a» 
tai que les affaires , qui m’appeloient à Pa-’ 
lis , étant terminées , je reviendrois devant 
Laon , & je comptois bien en preffer la 
conclufion : Mais, à celles-là, il en fuc- 
céda d’autres, de fi près, que, depuis la fin 
de Mai , jufqu’au commencement d'Août, 
que dura ce fiége, je ne pus le voir, que 
par échappées. Ce que j’en dirai , fera , par 
cette même raifon , affez interrompu. , 

Je pris les inftruètions du roi pour mon 
voyage , & vins coucher à Crêpy . J’arrivai , 
le lendemain , à Paris, où je me tranfportai , 
d'abord, chez le cardinal. Je le ttouvaima- 
lade-(' 5 g^, & auffi abattu d’efprit que de 
corps. Il m’embraflà étroitement, & té- . 
moignaunéjoieinfiniedemevoir. Ilchaflà 
tout le monde de fa chambre , & me fit af- 


CSS) Eorfqii’n fe fentit 
malade , il vint , .de Gail- 
lon , demeurer à Sainte-Ge-i 
neviéve , & , enfuitc , dans] 


fa belle maifon de l’abbaye 
de Saint -Germain, dit lÛ. 
de Thou , /iV. log. 
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feoir près de fon lit , pour entendre mille 
chofes importantes , qu’il difoit avoir à me 
communiquer. Celle, par où il débuta, ne 
devoir pas me donner une grande opinion 
de tout lé relie : Mais c’étoit celle qui lui 
tenoit le plus au cœur, quoiqu’il ne s’a- 
gît que de chagrins doraelliques, & de tra- 
cafleries de femme, dont j’ai prefque honte 
d'entretenir le public. Une certaine ma.p 
dame des Rofières étoit celle qui les eau- 
ibit. Soit jaloufie, ou vifion, le cardinal 
s’étoit mis dans l’efprit qu’elle le faifoic 
• mourir par enchantement , pour fe venger 
de ce qu’il l’avoit brouillée avec l’abbé 
de Bellozanne, fon mignon. Saconfolation 
étoit , qu'il falloir que fa malfeitrice mou- 
lût, s'il ne mouroit pas. Mon époufe lui 
avoit dit, il y avoit trois jours, que cette 
madame des Rofières étoit extrêmement 
malade , & , apparemment , il avoit bâti , U 
defliis, toute fa fable'de magie & de mort. 
Il me faifoit toutes ces confidences, 
avec un fi grand ferrement de cœur, 
<jue je ne doute point que ces imagina- 
tions n’ayent beaucoup contribué à avan- 
cer fes jours. Je m'efforçai de lui remettre 
l’efprit, & il put, enfin, me parler de fes 
autres affaires, qu’il alloit oublier. Après 
madame des Rofières , le roi étoit celui donc 
il fe plaignoit le plus : Car la fituation de 
fon efprit étoit telle, qu’il ne fe plaignoic 
que de ceux qu’il aimoit. Il avoit demandé 
au roi de le laifler difpofbr de fes bénéfices , 
&fa majefté , difoitdl , ne l'avoit pas écouté 
favorablemenc j ce ne pou voie être, ajoa- 
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toit-il y que parce que ce prince ne l’ai- 1-.. ■ ■ 
moit point, ou parce qu’il n'étoit pas en-. 1594* 
<^re attaché fincèremenc à la religion ca- 
tnolique (car, comment être bon catholi- 
que romain , & défobliger un cardinal ? ) : 

Et , tout de fuite , fans trop fonger quel 
étoit celui à qui il parloit , il me pria de me 
rendre l’apologifte de la religion romaine 
.auprès du roi , de l’y affermir, de lui faire 
lier une étroite correfpondance avec le 
pape , de demander , au faint-père , fa bé- 
nédiélion, afin d’en, obtenir, enfuite, la 
dilTolution de fon mariage avec la reine 
Marguérite de Valois, & le pouvoir d’épou- 
fer une autre princeOb , dont il eût des en- 
fans , qui afluraffent la couronne à la inai- 
fon de Bourbon , & , à la France , la paix & 
le repos. La fin de ce difcours étoit plus 
fenfée que je ne devois m’y attendre. Je ne 
trouve pas, même, à y retrancher l’éloge 
du pape , qu’il y inféra : Car je conviens 
que Clément VIII étoit, non feulemerit, 
d’un efptit fage & jufte, mais, encore, fî 
fin politique , que la cour de Madrid ne 
fauroit fe vanter de lui en avoir impofé, 
par fes déguifemens. 

Le cardinal fe jeta , enfuite, fur l’afiàirff 
des jéfuites , & , quoiqu’il les favorifât pu- 
' vertement , en homme dévoué à la cour de 
Rome, il ne m’apporta , cependant, pour 
m'engager à les foutenic , que des raifons 
•' de politique & de l’intérêt du roi , li fb- 
lides , que je ne pus m’empécher de con- 
venir , en moi-même , que la maladie né lui 

M V 
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■' -- avoit ôté la préfence d’efprit, que fur fou 

propre chapitre. Tout ce que je fis , fur ce 
fujet, fut une fuite de réflexions fenfées , 
que me fit faire cette éminence, fur les 
rifques qu’il y auroi t eu à bannir de France , 
dans la conjonfture préfente , toute cette 
fociété : Car on va voir qu’il ne s’agiflbic 
pas moins , que de cela. 

Une quatrième affaire, qu’il me recom- 
. manda , fut defoutenir, contre le furinten- 
dant. Je vieux archevêque de Glafco, en Ir- 
lande, qu’iiaimoic , & honoroit jufqu’à le 
traiter de fon parent. Cet archevêque por- 
Toit le nom de (54) Béthune. Voyant la 
reine d’Ecofle, fa bienfaitrice, morte , il 


(54) Jacques de Béthu- 
ne, archevêque de Glaf- 
co, Glafcou , ou Glafco w , 
-en Ecofle , & non pas en 
Irlande , vint , à Paris , en 
qualité d’ambafladeur ordi- 
fwve de la reine d’Ecofle , 
.A il y, mourut , en 1 603 , igé 
d’environ quatre-vingt-fix 
«ns, après cinquante -fept 
'années d’une vie extrême- 
ment traverfée , depuis le 
meurtre du cardinal de Bé- 
thune , archevêque de St.- 
André, Ibn oncle, arrivé 
en 1546. On voit encore 
fon épitaphe dans l’églife 
de Saint -Jean de Latran. 
Amëlot de la Houflaye , 
•près avoir parlé , dans fes 
mémoires, du procès que 
Nicolas Denetz , évêque 
d’Orléans, eut avec le’duc 
Maximilien - François de 
Sully, dans lequel il parolt 
que c’en bien injuifeiBcat 


qu’on prétendoit difputcr 
i cette maifon le nom da 
Bérhunè, parle, auflfi, de 
cet archevêque : „ Quoi 
„ qu’il en foit, dit -il, la 
,, maifon de Béthun ,'<!’£■. 
„colTe, de laquelle étoienc 
„ le cardinal archevêque de 
„Saint-André & l’archevê- 
„ que de Glafcow , arabaf- 
„ Âideur de la reine Marie 
„Stuard en France, où il 
„ mourut, en 1600, ou 
„i6ot (il y, a erreur de 
„date ici), eft reconnu 
„par MM. de Sully & de 
,,Charoft, pour une brqn- 
„che de leur maifon,,, 
tem. 2 y f. 68. C’eft parce 
que, félon nos mémoires, 
le véritable nom de l’ar» 
chevéque de Glafco , ainfl 
que l’archevêque de Saint- 
André , cB Béthuue , & aoa 
pas Bêtlum, 
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ne fongeoit plus qu’à achever , tranquille- *== 
înent , loin de fa patrie , le peu de jours qui 
lui reftoient à vivre : Mais il avoit , dans le 
llirintendant , un ennemi qui le perfécûtoic 
continuellement, & fembloit avoir entre- 
pris de le chafler de France. Je n’en ai jamais 
trop bien fu le motif : Peut-être étoit-ce 
l’attachement que ce prélat avoit toujours 
témoigné pour la maifon de Guife , à caufe 
de la reine (55) d’Ecofle , qui étoit de cette 
maifon. Le cardinal de Bourbon difoit que 
d’O n’en avoit point d’autre , que l’intérêt , 
que lui , cardinal , prenoit à l’archevêque : 

Et il eft vrai que , toutes les fois que cette 
éminence avoit fait folliciter le furinten- 
dant en faveur du vieux prélat, il n’en avoit 
paru que plus acharné à le détruire. Le car- 
dinal me pria de porter le roi à protéger l’ar- 
chevêque. II promettoit de ne plus fe mêler 
d’aucune affaire, au dedans, ni au dehors 
du Royaume; il n’én étoit, même, plus 
capable : D’ailleurs., on ne pouvoit rien 
lui reprocher. Pouf me mettre dans fes inté- 
rêts , le cardinal me dit que cet archevêque! 
m’affeélionnoit , au point de pleurer , conti- 
nuellement, fur le malheur que j’avois; 
d’être.engagé dans la religion proteftante. ' 

‘ Il revint encore à fes bénéfices , & ce 
fut par où il finit. Il me recommanda , inf.' 
tamment, de lui obtenir, clefàmâjefté,!» 
liberté de les réfigner. Il' m'avoua que 1«- 
polïfeflîon de ces bénéfices -avoit donné 

CSB>> iM 3 ris de Lorraine, fille de Claude,' doc de 
Oiüfe,époufa,«m530, Jacques Stuart ; roid’Ecoflé. '> 

-,„u ..u.i -V. " :: .M'Vj- 
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r==5=de teïribles fcrupules au feu cardinal , fon. 
oncle » de qui il les tenoic , & ne lui en don- 
noitpas moins, à lui-même, parce qu’il y en 
avoir, dont on avoir dépouillé les familles 
qui en étoient légitimes propriétaires, & 
fon, éminence s’imaginoit fatisfaire à ce 
qu’il leur devoir , & aux remords de fa con- 
fcience, pour lui & pour fon oncle, en les 
leur remettant, après fa mort. Il n’avoic 
plus rien de nouveau à me dire, lorfque 
fon médecin entra dans fa chambre. Duret 
(5<5)» car c’étoit lui-même, ayant recom- 
mandé le fîlence à fon malade, fe chargea 
de m’entretenir fur tous les fecrets du car- 
dinal , dont il pofledoit la confiance , & s'en 
• acquitta en homme fort éloquent ; c’eft-à- 
dire , qu’il m’ennuya long-temps. Je ne ré- 
pondis, à fes longs difcours,que par unepror 
mefle , réitérée , de fervir fon éminence. 

Trois jours, qüe je pallai à Paris, fuffi- 
rent pour me mettre au fait" des liaifons 
dangereufes du comte d’Auvergne , de 
d’Entragues & de fa femme. Leur maifon 
étoit le rendez-vous de tout ce que le roi 
avoir d’ennemis, foit dans la ligue, foit 
dans le parti Efpagnol. 11 ne ib palToit 
point de nuit , qu’il ne s’y tînt des con- 
lèils fecrets , contre l’intérêt & le fervice 
du roi. En attendant que j’eufle conféré 
avec fa majefté fur les moyens de détruire 
cette méchante .cabale, je repréfentai 
à MM. de Chiverny ( 57 ) , de Pont- 


f S6) I,onî$ Duret , .fti 
fneofjjie Çhevry, 

(S7) l^lip,pe Huraulc de 


CWvemy, oo CBevemy, 
chancelier de Fraitce. NL* 
Camus de Fontcarrd , mal* 
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carré, de Bellièvre, & de Maiffe, qu’ils *== 
ne pou voient éclairer de trop près toutes *594- 
les démarches de ces brouillons, & j'en 
chargeai, plus particuliérement, Maiûe« 
donc je connoiflbis Paétivité. 

Je donnai , enfuite , une attention parti- 
culière à Tagaire des Jéfuites , dont le procès 
étoit, adtuellement , porté au parlement, 

& vivement pourfuivi par l’univerfîté & 
les curés de Paris , qui les accufoient d^a- 
,voir attiré à eux toute l’inftruétion de la 
jeunelTe , & la direction des confciences; 
les repréfentoient comme une fociété per- 
nicieufe à l’état , & prétendoient la faire 
bannir, comme telle , de toutes les terres 
de France. 11 n’étoit rien moins qu’alTuré 
que tous ces adverfaires de la fociété rem- 
portaflenc fur elle le triomphe qû*ils fe pro- 
mettoient , quand , même , l'autorité du roi 
ne feroit pas intervenue. Les jéfuites 
avoienc, puilTamment , agi , dans cette oc- 
cafion , & fa partie étoit déjà fi bien liéet 
que, fans compter le Pape, l’Efpagne, & 
leurs partifans dans la ligue ( 58 ), qui n’é- 
toient pas en petit nombre , ils fe trou- 
voient forts de la moitié du parlement» 
qui faifoit, ouvertement, des brigues en 
leur faveur. La caufe étoit remife emre les 


mains des avocats les plus accrédités dn 


tredes requêtes. Pomponne] 
de Bellièvre. André Hu-I 
nuit, fleur de MailTe; il 
fut nommé ambafladeur & 
Venife, l’année fuivante. 

cardinal deSour*] 


bon, le Airlntendant d'O, 
lAntoine Seguier , avocat 
{du roi,^& beaucoup d’au« 
très , follicitèrent , ouverte» 
|ment, pour les jélbltes. 
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=== barreau. Durer & Verforis C 59 ) pour les 
J5’94- jéfuites, Arnaud & Dollé pour leurs ad- 
verfaires , & l'on ne s’entretenoit d’autre 
chofe, dans Paris , que deux fadions fi 
puiflàntes partageoient. 

• je me repréfemaitout ce que m’avoit fait 
envifager le cardinal de Bourbon , qu’il n’y -, 

avoir point d'extrémité à quoi ces religieux 
ne fe portaffênt , fi on les chafibit du royau- 
me , foit par vengeance , (bit par l'efpérance 
d’obliger à révoquer leur banniflement; 
qu’ils pouvoient faire foulever, par leurs in- 
trigues y une partie de l'Europe ; qu’ils fau- 
■ roientbien faire regarder cette perfécution 
contre èux , comme une injure faite à la 
religion môme , &jeter fur le roi le foupçdn 

ennemb ;0 prouve, au con* 
traire , qu’il lui a été dé- 
fendu , à Ilome , de fe mê- 
ler d’aucunes affaires publi- ' 
ques , &c. il y avoit, déjà, 
contre les jé fuites, de la 
part des mêmes parties , ua 
ancien procès , pendant i , 

depuis trente ans , au parle- 
ment , au fujet de leur éta- 
bliffement dans le royaume. 

Au lieu d’un arrêt défini- 
tif, le parlement en rendit 
un , par lequel les requêtes 
de l’iinivcrfité , & des curés 
de Paris, furent jointes au* 
pièces de ce premier pro- 
cès, & pour être jugées, 
enfemble ; ce qu’il fut fa- 
cile d’empêcher qu’on ne 
ftt. De Theu , liv. I lOJ Hifl^ 
de rUniverlitiie Parts , tem 

8 ^ S Vautre»* 


. f S 9 )La caufe fut plaidée , 
2 ^nls clos, le 1 8 Avril 1594- 

Antoine Arnaud parla pour 
runiverlîté ; Louis Dollé 
pour les curés; & Claude 
Durer , en peu de mots , 
pour les jéfuites. Pierre 
Barne, jéfuite, fyndic du 
collège de Clermont, au- 
jourd’hui cqllége de Louis- 
le-Grand , les défendit plus 
smplement, par un faélum 
plein de raifons très • foli- 
des. Il y juftifie fa fociété , 
fur cette obéiffance au pa- 
pe, dont iLfcmble qu’on lui 
fit un crime. Il défie qu’on 
puiffe trouver, dans aucun 
endroit de fes ftatuts, qu’il 
lui efi permis de détrôner 
les rois, & de tuer les ty- 
rans , ce qui , en effet , étolt 
une pure cslonuue de fçf 
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d’étre , encore , intérieurement , attaché ==a 
à celle qu’il venoit de quitter ; ce qui , dans 1594 * 
la circonftance préfente , pouvoir produire 
^ Utt fort mauvais effet. Clément VIII 
n’ayant encore pu fe réfoudre à accorder 
l’abfolution qu’on follicitoit à Romey le 
roi, fe trouvant engagé dans une de ces 
entreprifes dont l’évènement efl: toujours 
fi douteux, & , quelquefois, fi critique ; en- 
fin, les Catholiques les plus puiilàns dans le 
royaume, tant ceux qui étoient à Paris, 
que ceux même qui rempliflbient la cour, 
craignant, ou feignant de craindre pour 
leurs propres intérêts, qu’on n’eût pas en- 
core mis la religion romaine allez en fureté 
«n France. Je favois que MM. de ( 60 ) 
Longueville, de Nevers , & de Biron , en 
avoient parlé, publiquement, en ces ter- 
mes, & qu’ils n’a voient rien oublié, pour 
communiquer leur frayeur au cardinal de 
Bourbon, par le moyen de d’Entragues, 
d’Humières , des Sourdis &. de quelque^ 
autres. Je ne veux prêter, ici, aucune 
mauvaife intention à perfonne , mais com- 
Tsien y en avoit-il , parmi ces Catholiques 
fi chauds , qui n’étoient pouffés que par un 
motif pareil à celui de Biron, lequel ne 
femoit tous ces difeours, que depuis qu’il 
avoit perdu l'efpérance d’obtenir le gou- 
vernement de Laon ? ' 

Quoi qu’il en foit, je crus qu’il étoiC 
plus prudent de ne pas commettre, ainfi, 
l’autorité du roi, abfent, pour une pique 
(fio) Henri d’0rlèui8,dac de Longue ville. . 
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ss=5=de prêtres & de théologiens, & je ne 

I5P4* doutois pas que fa majefté ne prît , elle- 
même, en pareil cas, le parti le plus mo- 
déré. Je déclarai, donc, à meflieursdu con- 
feil , que le roi ne trouvoic pas allez forts 
les griefs propofés contre les jéfuites. 

' Que fa majefté étoit déterminée â atten- 
dre, pour bannir, ou retenir en France la 
fociété , de quelle manière elle fe compor- 
teroit, dans la fuite, foit à l'égard de l'é- 
tat , foit au lien. Surtout , qu’en atten- 
dant des ordres plus politifs, de 1^ parts 
fur ce fujet, elle défendoit abfolument 
qu’on fe portât à aucune procédure vio- 
lente contre ces pères ; qu’il fiât fait, con- 
tre eux, aucun plaidoyer injurieux • 


_ C O Celui d’Antoine 
Araaud fut fi véhément, 
qu’au rapport de l’Etoile, 
qui ne prend pas volontiers 
le parti des jéHiites , il eu 
fVit blftmé , de ceux mêmes 
qui n’aimoient pas ces pè- 
res, & que le premier pré- 
Qdent ne put s’empêcher 
de lui impofer filence. Le.s 
épithètes i que M. de Thou 
donne , dans l’endroit cité 
ci - deffus , aux avocats de 
Funiverfité & des curés, 
#anc aflez entendre qu’il 
trouvoit , comme toutes les 
perfonnes non prévenues , 
qu’on fc portait , dans cette 
uffkire contre les Jéfuites , 
avec une grande paflîon; 
quoiqu’en cette occafinn, 
idnfi qu’en toutes lès au- 
<rcs , cet hifiorien fe dé-i 


clare entièrement contre to 
fhciété. Je trouve , dans les 
mémoires de la ligue, qu’oti 
chercha un autre grief con- 
tre ces pères, qu’on aban- 
donna , enfuite , comme 
n’ayant aucune vraifem- 
blance; c’ell d’enlever les 
enfans à leurs parens , pour 
les tranfporter, malgré eux, 
hors d’Europe. 

S ant i l’article de l’Infr 
on de la jeunefife^ 
perfonne, je crois, n’ap- 
pellera de la décifîon d’ua 
homme, dont on connote 
les vues fnpérieures iitr 
toutes les parties du gon- 
vemement ; c’en le cardinal 
deRichelien , dans fon tef- 
tament politique, i parr., 
elu^' 2,yid. lo, après 
avoir balancé, à foo ordi- 
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&p même, que la caufe fût agitée, en 
pleine audience. Perfonne ne s’attendoit à 
trouver, en ma perfonne, un protefteur 
des jéfuites , & je puis dire que , par cet en- 


halre, les raifons pour ou 
contre l’unîverflté & les 
jéfuites , il réfout la quef- 
tion , en ces termes : ,, La 
ÿsnûfon ne permet pas de 

i, firuftrer un ancien ^of- 
,, felTeur de ce qu’il pof- 
,,sède avec titre, & l’in- 
,, térêt public ne peut fouf- 
,,frir quHme compagnie , 
■„non feulement , recom- 

j, mandable par Ai piété , 
„ mais célèbre par fa doc- 
„ trine , comme eft celle des 
f ,}éfuites , foit privée d’une 
,, fonction dont elle peut 
^s’acquitter avec grande 
^ utilité pour le public . . . 
„ U eft , donc , raifonna- 
^ble que les univerlités, 
,, & les jéfuites , enfeignent 
,,i l’envi-, afin que l’ému- 
,,lation aiguife leur ver* 
„tu, & que les fciences 
,,foicnt d’autant plus af^ 
,,furées dans l’état, qu’é* 
„tant dépofées entre les 
„ mains de leurs gardiens, 
„fi les uns viennent à 
„ perdre un fi facré dé- 
„pdt, ilfe trouve chez les 
„ autres. 

Et, pour ce qui regarde 
la direéiion des eonfeien- 
ces , ce grand minifire con- 
vient bien , avec tout le 
monde , que , par elle , & par 
l’inlfaruélion des enfans de 
Sualicé , „ les jéfuites p é-, 


„nëtrent les plus fecrets 
,, évènemens des cœurs 6 c 
„dcs familles „ ; ce font 
fes termes. Mais , pounant , 
ne trouvant pas plus de 
juftice à interdire cette 
fonélion du facré minillère 
à cette fociété , qu’à tous 
les autres prêtres féculiers , 
ou réguliers , il fe contente 
d’en faire un des motifs 
qui doivent poner à ne 
pas lailTer aux jéfuites feuls 
l’emploi d’inftruire la jeu- 
neflè du t^yaume. La chro« 
nologle feptenaire , ouvrt» 
ge , lequel , avec le Mercure 
François, qui en ell la fui- 
te , me parolt celui , de tous 
les mémoires de ce temps- 
là , dont on doit faire le plus 
de cas , par l’impartialité 
6 c la fincérité avec laquelle 
ü eil écrit , autant que par 
le grand détail i le Septé- 
naire , dis-je , parlant de l’u- 
tUitô dont les jéfuites ont 
été à ce royaume , en pa*- 
ticulier, parleur érudition 
6 c leur zèle contre les no- 
vateurs, la pureté de 
leurs fentimens tbéologi- 
ques, & par leurs millions, 
fait, de toutcela,un éloge, 
qu’il faut, nécelTairement, 
voir dans le livre même, 
/«^. 439- 11 ell d’autant plus 
frappant, qu’il ell parti du 
même temps où la jaloufte 


1594- 
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«=!== droit, ma recommandation ne leur fut pas 
1594* inutile , quand je n’aurois pas parlé au nom 
du roi. Effeftivement , cette affaire en de- 
meura là , pour lors. 

Je crus devoir aulfi parler, au furinten- 
dant, pour l’archevêque de Glafco, par 
déférence à la prière du cardinal de Bour- 
bon; quoique je fufle bien ce que j’avois 
à attendre d’un horam* qui ^s’einbarraf- 
foit peu de cacher la haine qu'il portoit 
à toute ma famille , encore augmentée 
par un démêlé qu’il venoit d’avoir avec 
mon jeune frère. J’efpérois davantage de 
_ la juftiçe du roi. Je me hâtai d’aller le re- 
joindre, devant Laon, après avoir pris 
congé de M. le cardinal, que je trouvai 
encore confîdérablement affbibli. 

J’appris, à Bruyères où j’avois laifiS 
mon équipage de guerre, que le duc de 
•Mayenne, en attendant la grande armée 
que devoir lui amener, inceffàmment, le 
comte Charles de Mansfeld , s’étoit avancé , 
avec quelques troupes , jufqu’à la Fère , & 
avoir tenté , deux fois, de faire entrer , dans 
Laon , un fecours de cent chevaux & de 
deux cents arquebuffers ; qUe le premier 
avoir été défait par Givry, & le fécond 
par M. le comte de Soiflbns, qui étoit, 
ce jour-là , de garde dans la tranchée ; que 


furdtoit, contre les jéfui- 
tes , de fi noires accufa- 
tions. L’auteur de ce mor- 
ceau hifioriquc , quoique 
fon nom ne fe trouve pas 
a la tête , efl ce raâme P. 
Vi^or Cayet, qui a com«l 


pofS la chronologie no- 
vcnnaire, où l’on voit ce 
procès, <les jéfuites, dé- 
taillé avec une fort grande 
cxaditude , année 1594 , 
liv.6ipag, 379 » 4 ® 7 . 
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le roî montroit , en tout , l’exemple aux • ■=« « 
princes & aux officiers, & relevoic, lui- 
xuéme , la tranchée à fon rang. 

Ce prince étoit couché , quand j’arrivai 
à fon quartier, quoiqu’il fût trois heures 
après-midi. Si-tôt qu’il me vit entrer, il 
me demanda, fi je n’étois pas furpris de le 
trouver au Ut , à pareille heure ; ce lit étoit 
deux matelas, fur la terre dure. Toute la 
nuit, & le jour précédent, ce prince s’étanc 
tenu debout dans la tranchée , ou occupé à 
faire faire des travaux dans la montagne, 
fur le penchant de laquelle Laon eft affis, 
foit pour faire changer quelques batteries 
de place , foit pour mettre les travailleurs 
à couvert par des parapets, il s’étoit fi fort 
fatigué fur ce terrain , qui eft extrêmement 
rude , qu’il s’étoit fait plufieurs contufions 
aux pieds , ce qui ne l’empêcha pas de faire 
. continuer fon ouvrage , jul^u’àce que tou- 
tes ces meurtriflures s’étant ouvertes , fes 
deux pieds ne furent, bientôt , plus qu’une 
grande plaie , qui l’obligea de fe mettre au 
lit , & d’y faire appliquer un appareil , qu’il 
ordonna qu’on levât en ma préfence ; „ afin 
^ que je connuflé, dit-il , qu’il ne faifoit 
„ pas le douillet, mal à propos J’étois '' 
bien éloigné d’avoir cette penfée; & , fi je ' 
l'accufois de quelque chofe , c’étoit, plu- 
tôt, de l'excès oppofé. Je crois qu’il s’en 
aperçut; car il me dit, en cherchant à fe 
difculper, qu’il s’étoit cru obligé d’entre- 
prendre, & de faire conduire ce travail, 
qui lui donnoit deux Jours d’avance fqt 
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■=ss=5 la ville affiégée ; & que je ne le coridam- 

*5P4’ nafle , qu’aprés l’avoir vu, du , <iu moins, 
après avoir entendu les connoilTeurs qu'il 
avoit envoyés le viliter , qui de Voient re- 
venir , fur les cinq heures. 

|e profitai de ce moment , où je me trou- 
vai , îeul , avec le roi , pour lui rendre com- 
pte de mon voyage, ce que je fis, en me 
mettant à genou» fur un carreau que cÇ' 
prince me fit apporter , & fa majefté , 
voulant autorifer ce que j’avois fait , fit 
écrire, en ce moment, trois lettres, {«r 
Ëeaulieu-Rufé. La première étoit adrefi'ée 
au chancelier , & regardoit les jéfuites. 
Il n’y avoit rien de différent , de ce que 
je lui avois dit , moi-môme. Dans la fé- 
condé , il mandoit à d’O que fon intention 
étoit qu’on lailfât jouir , paifibleraent , l’ar- 
chevêque de Glafco , des deux feules ab- 
bayes (da) qu’il avoit en France, & il 
juftifioit la conduite paü'ée de ce prélatf 
par la reconnoiffance qu’il devoir à fa bien- 
faitrice. La troifième , au cardinal de Bour- 
bon , étoit écrite au nom de Loménie, fe- 
crétaire d’état, qui faifojt favoir, à cette 
éminence , que le roi approuvoit telle dif- 
polition qu’il feroit de fes bénéfices , & 
étoit prêt de la ratifier, en lignant de fa 
main, l’état qu’il luienenverroit; pourvu 
. qu'il ne s’y trouvât rien de contraire aux 
Canons , aux libertés & aux coutumes du 
royaume. Le relie de la lettre étoit une 

(6a) Notre-Dame de l’Abfle , en PoiiOtt , le prieuré 
4e Saint-Pierre de Pomoife. 
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affurance de fa protedion & de fon ami- 
tié ; & il lui donnoic une preuve de fa 
confiance, en faifant palier par fes mains 
les deux autres lettres , qu’il venoit d’écri- 
re, & dont il avoit la complaifance de 
lui mander le contenu. Je chargeai Du- 
peirat , à qui le roi donna ces trois lettres 
à porter à Paris , d’en rendre une , de ma 
part, au cardinal, où je l’exhortois, pat 
tout ce que je crus capable de faire 
impreffion fur fon efprit , à fe délivrer dé 
tous fes chagrins domeftiques. 

Ces affaires étant expédiées, arrivèrent 
MM. de Biron, de Givry, de Saint- Luc y 
de Marivault, deParabère, de Vignoles, 
de Fouqueroles, & autres, que le roi avoic 
envoyés viCter fes travaux du jour pré- 
cédent , & , furtout , deux mines , qu’il 
avoit fait ouvrir. Chacun en dit fon avis y 
& chercha à faire honneur à fes connoiflan- 
ces. On ne s’accorda pas , & , infenfible- 
ment , il furvint une difpute. Le maréchal 
de Biron qui gâtoit les bonnes qualités 
qu’il avoit pour la guerre , par un air 
capable , & un ton de fupériorité qui le 
rendoient toujours maître de lâ conver- 
fation , ne fouffroit qu’avec peine qu’on Ib 
déclarât d’un fentiment contraire au fien. ‘ 

' Le roi , voyant que les paroles s’échauP- 
foient , leur apprit , en leur impofant filen- 
ce , qu’il venoit de recevoir avis , par trois 
efpions confécutifs , & venus de différens 
endroits', que le duc de Mayenne , & lé 
comte de Mansfeld , avoknt réfolu de tout 
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=*== tenter pour faire entrer un convoi confi- 

*594* dérable dans Laon , afin d’être difpenfé# 
de livrer bataille, & que ce convoi alloit 
fe mettre , inceflamment , en marche , fou- 
tenu d’une efcorte puiflante , dans l’in- 
tention de pafler fut le ventre à tous les 
corps-de-g'ardes , de forcer les paflàges , 

& d’entrer dans la place affiégée. Nouvelle 
matière de conteftation , terminée à l’a- 
vantage de Biron , qui fe fit nommer pour 
commander un détachement confidérable , 
avec lequel il fe pofteroit dans la foré» 
entre Laon & la Fère , & infulteroit l’ef- 
corte avec le convoi. Il le compofa lui- 
même, & prit douze cents hommes d’in- 
fanterie Françoife , tous choifis , huit cents 
Suifiès, trois cents chevaux-légers, deux 
cents gendarmes , & cent gentilshommes 
prefque tous de la maifon du roi. Le roi me 
refufa , pi ufieurs fois , d’être de ce détache- 
ment , ayant encore , difoit-il , plufieurs 
chofes à 4 voir de moi ; mais je fis tant d’inf- 
t^nces , qu’à la troifîème fois , je l’obtins. 

. Nous nous mîmes en marche , fur les fix * 
heures du foir , Si arrivâmes , à une heure 
de nuit , dans la forêt , oû nous avançâmes , 
ians bruit, jufqu’au bord dubois du côté 
de la Fère , qui étoit le lieu de notre em- 
hufcade. Le maréchal de Biron fit arrêter » 
fur le grand chemin , tous les paflàns qui 
fiuroient pu donner avis de fon deiieiadans 
la Fère , ^ plaça , fur les bords de la forêt • 
des vedettes qtii l’inftruifoient, ‘exafte- 
menu de tout ce qui foitoit de la ville. Nom 
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attendîmes, inutilement , & avec beaucoup 
d’impatience , j ufqu’à quatre heures après- I5i>4‘ 
midi : Alors , les vedettes vinrent annoncer 
que le grand chemin de la Fère à Laon étoic 
couvert d’une file, fi longue, de gens & 
d’attirails de guerre de toute efpèce, qu’ils 
Jie pou voient conjecflurer, autre chofe, fi- 
non , que toute l’armée ennemie s’avançoit. 

Je vis , en ce moment , bon nombre des plu* 
réfol us pâlir , & fe dire, à l’oreille , qu’on ne 
devoir fonger qu’à faire retraite. Quelques- 
uns de nous s’y oppofèrent ; & le comman- 
dant s’étant déclaré de notre avis , il pafîà, à 
la pluralité des voix, qu’on chargeroit quel- 
qu’un de la troupe d’aller reconnoître , au 
jufte, l’état des chofes. Fouqueroles, donc 
on çonnoilfoit la valeur & le fang-froid , fut 
choifi, pour cet efiêt, avec deux ou trois 
autres; & rapporta, peu de temps après, 
que ce qui compofoit cette ligne , fi formi- 
dable, en apparence, étoient trois cents 
charrettes chargées de provifîons de guer- 
re; ayant pour efcorte quatre efcadrons de 
cent chevaux chacun , qui raarchoient à la 
tête du convoi, fuivi de huit à neuf cents 
moufquetaires , ou piquiers Valons , Lanf- 
quenets &Liégeois.^Pareilnombred’infan- 
terie Efpagnole naturelle étoit à la queiie^ 

, Il fut arrêté , tout d’une voix , qu’on at- 
taqueroit , ce nombre n’égalant pas le 
nôtre. La différenca des avis fut fur la ma- 
nière. Je trou vois ,avec beaucoup d’autres, 
qu’il eût été plus à propos de laiüer en^ 
trer le convoi dans la îbrlc, enfuîtes de 
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«==le prendre en queue. Givry (5g), Monti-' 

*594* gny, & Marivault , qui étoientà la tête de 
la cavalerie y furent pour la négative, Sc 
foutinrent fi fortement qu’il y avoit moins 
de péril à attaquer , de front , les quatre ef- 
cadrons , en rafe campagne , qu’ils entraî- 
nèrent le maréchal de Biron. On s’en 
trouva bien , d’abord. La cavalerie enner 
mie céda à la première attaque , quoiqu’elle 
montrât, au commencement, beaucoup 
de réfolution , & fe retira fur les flancs des 
chariots; mais on trouva bientôt à qui 
parler. L’infanterie ennemie de la tête at- 
tendit de pied ferme nos cavaliers que le 
maréchal de Biron envoya l'attaquer; & 
fit fes décharges avec tant d’ordre , qu’elle 
les obligea de tenir le large. Ils eurent or- 
' dre de Biron de retourner à la charge paf 
le flanc gauche, tandis que lui-mêm'e les 
prendroit par le flanc droit, qui étoit, vi- 
fiblement, le moins périlleux. Le choc fut 
fi terrible, que les fantaffins ennemis fu- 
ient contraints de fe retirer, êt de cher- 
cher, comme les quatre efcadrons , un abri 
âu’milieu des charrettes , d’où ils ne laiflè- 
lent pas de fe défendre. Pendant ce temps- 
là, le bataillon Efpagnol s'étoit avancé dé 
la queue à la tête; & il s’étoit mis en ba- 
taille, de manière qu’il étoit foutenu, dé 
touls côtés, par la cavalerie & par les cha- 
‘ ' ■ ‘ tiots 

(63) Anne d’Ariglure, françoîs de la Grange, fel» 
baron de Givry. U ftit tué , gneur de Montîgny. II ‘ ed 
âevantLaon, peu de ionrs fera encore parlé. Claudf 
«près cette rencontre , & de l’iQe , fieuT de Maiir 
£»rt regretté de Henri IV. vault. 
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riots y & quMl ne perdoic pas le fecours *es=« 
de fon premier bàt'aillon. Leur défenfe fut I594* 
fi vigoureufe, que les prières & les me- 
naces du maréchal de Biron ne purent em- 
pêcher nos fix cents hommes de cava- 
lerie de fe retirer du combat y extrêmement 
affoiblis. L’infanterie Françoife & Suifle, 
qui prit leur place,, trouva une égale ré- 
fiftabce. Le combat , tirant en longueur y 
Biron fongea qu’une aftion , qui fe paflbit 
fi proche de la Fère, pouvoir donner le 
temps d'envoyer au convoi un fecours 
conudérable, pour 'peu qu'elle durât en- 
core. Il ordonna donc^ pour dernière reP- 
fource, que les ‘cent gentilshommes mif- 
fent pied à terre, qu’ils joigntffent à leur® 
armes , qui étoient l’épée & le piftolet , la 
pique :( il en avoir fait apporter quanti- ' 
té), & qu’ils -remenaflent à la charge nos 
gens de pied , François & Suidés ,' qui n’a- 
voient encore pu entamer les" Efpagnols'. 

MM. de < 64 ) Guitiyi de Montigny, de 
•Marivâult, de Trigny d’Arambure, de là 
Curée , de Lopès ,* d'Heures & butres , s'a- 
vancèrent, dé cette manière, à la tête de 
trois cents fantaffins i & Biron Ifes fuivit 
avec pareil; nombre Je fus mis de cettê 

(64) , Ce n’eli pas Jean peloît.âiriG, Telon Cayet, 
de Chaumont de Çuitry , que parce qu’il avoit époti- 
«tom 11 a'été tant de fois fait fé l’heridère de cette maii* 
mention, dans lliUloire fon, Chr»nel,Nt>venM.,L/^4~ 

‘dans ces mémoires! U étoit p. 23. Mais Caÿet fe trom- 
mort, dés l’année ,159a. pe : Jean de Chaumont 
•Voyez fon éloge, daihs M. lalift pluDeurs'‘'eiifâns mâ- 
7 iV,' I03. Cdm les, qui portèrent les arme* 
qoieftnotdmdici, ne j'èp* Poutlé ferHct'do roi.' 

Tom^ II. • . - ‘ - N 
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-, féconde troupe. On fe choqua fi bri^qoe- 
’ î 5 S> 4 ' ment, que la pique & le fufil devinrent 
inutiles , & qu’on fe battit , corps à corps , 
&, pour ainfi dire , à la lutte. 

Les Efpagnols cédèrent, enfin , & fe fau- 
yèrent dans les bois , & fous les chariots, 
après avoir jeté leurs armes^C 65 ). Ce fé- 
cond refuge n’étoit plus fur pour eux* 
J4ous les y pourfuivîmes , & le carnage fut 
horrible, vu le nombre ; I1 n’en demeura 
pas moins de douze cents fur la place. Il 
y eut peu de prifonniers ; ce qu’il y avoïc 
de perfonnes de marque dans la cava- 
lerie, eut le temps de regagner la Fère, 
où nous n’eûmes garde de les pourfuivre, 

. non plus que ceux qui s’enfoncèrent dans 
Je bois, dans la crainte d’être furpris.eu 
défordre , .par de nouvelles troupes, qui 
pou voient venir de la Fère à leurs fecours. 
Nous ne fongeâraes, au contraire, qu'a 
nous rallier & à nous tenir fur nos gardes, 
pendant le temps néceflaire pour nouj.re- 
pofer, & nous repaître avec les viandes 
cuites qu’on trouva en abondance dans I9 
convoi ÿ après quoi , nous regagnâmes , 
toute la-puit , le camp , où nous arnenâpoM , 
fans trouver auçunjobftacle , tout le baga^ 
des ennemis , mais fi pillé pari? foldat , oc 
fîpeu ménagé, malgré l’ordre du comman- 
dant, qu’il y eut plus ' de' quatre ceii» 
'Çhevaux de guerre ou de bagage eftr^iés. 


! ‘ (65) lH»CÔréç,Wài««*|vîr«l'épées'tro,P|l^ 
jMI cette attribuoit id» ccîntiM-^ trop 

ceuç des Efpagnols 892<) dt la 
à Jeur coutume de fe 1er' d»ni. .. 
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Avec ce même air avantageux que le ’ 
maréchal de Biron avoir pris , pour fe faire *594* 
donner le commandement , dans cette ex- 
pédition, il fe préfenta , au retour, à fa ma- 
jellé, pour recevoir les louanges dues à fon 
fuccès. Ayant une fi belle matière à parler 
de lui , on imagine , fans peine , tout ce que 
put dire , à davantage de fa viâoire , un 
homme qui ne connut jamais de quel mé- 
rite eft le lilence, en ces occafîons. On eût 
dit, à l’entendre, qu’il venoit de mettre, en 
ce moment, la couronne fur la tête du roi. 
L’expérience a montré que cette fierté » . 
un peu fanfaronne , qui , par elle-même', eft , 
allez dans le goût François, réuffit, ordi- 
nairement, à un général qui a des François 
à conduire : Avec eux, il femble que c’eft 
avoir beaucoup fait pour la viétoire, que 
de paroître fùr de la remporter. Le roi ne 
l’ignoroit pas; & il en avoit éprouvé de fi 
heureux effets , dans ces occafîons hafardeû- 
fes, où il femble que le foldat ne cherche 
que fur le vifage, & dans les paroles de fon 
chef, l’idée qu’il doit prendre du danger 
préfent, qu’il s’en étoit fait une habitude. 

A fon exemple, cet air étoit devenu celui 
de tous les officiers généraux : Et , com- _ 
me il arrive toujours , plufieurs d’entr’eux , 
mais , particulièrement , le maréchal de 
Biron, l’outroient, jufqu'à, en être in-' 
fupportables aux autres^ 8 e au roi lui-mê- 
me, qui n’étoit pas le moins indulgent. 

Les carefles dont fa majefté combla ce 
maréchal , & ceux qui l’a voient fuivi , don- 
. N jj . 
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=**«nèfent beaucoup de jaloufie aux courti- 

*594* fans, qui n’avoient point été de la partie, 

& achevèrent de perdre Biron. Cependant, 
il ne put jamais obtenir le gouvernement 
de Laon , qui étoit le but de fon affeda- 
ti'on , à élever à tous propos fa dernière ac- 
tion , & à en rapporter toute la gloire à lui 
f(Sùl, comme fi les autres n'y étoient' en- 
trés pour rien. Le roi s’en ouvrit à moi , 
& me parut , à tous égards , très- mécontent 
de ce maréchal. Sa majefté me dit qu’a- 
près tous les fujets de plainte que Biron 
Ivïi avoir donnés, les menaces qu’il avoit 
ofé lui faire, tout récemment, de paflèr 
dans le parti de fes ennemis, & les liaifons 
aéluèlles, qu’on venoit de découvrir qu’il 
avoir avec MM. d’Epernon & d’Auver- 
gne, elle n'avoit garde de lui confier une 
place auffi voifine des Pays-Bas , que Laon , 
qui ne devoit être donnée qu’à un ("^5) 
homme d’une fidélité*à l’épreuve : Mais 
qu’elle craignoit que Biron ne gardât plus 
aucune roefure, après ce 'refus; & qu’il 
ne prît, ouvertement, parti contre elle; 
ou, ce qui feroit encore plus dangereux, 
qu’il demeurât auprès de fa perfonne , pen- 
dant qu’il feroit, fecrettemént , d’accord 
avec fes ennemis. Henri , qui , dès ce mo- 
ment, étoit perfuadé qu’un jour il auroit 
tout à craindre 'de Biron , ajouta qu^il s’é- 
tôit aperçu que ce maréchal me recherchoir,' 
depuis quelque temps, fans doute, dans le‘ 
dcüéià de faite réulfir le roariagCr de fon 

Ce gouvéracmcut fut donné à Msrivault. 
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frère avec C <^7 ) maderaoifelle de Saint* Oe> 
niès, ma nièce, qui étoit un des plus riches * 554 * 
partis de France ; & il m’ordonna de me fer- 
Vir de cette nouvelle amitié pour le faire 
parler & pour pénétrer fes defleins. 

Le grand convoi ayant été défait, le roi 
continua, fans obftacle, le liège de Laon* 
jufqu’à ce qu’il lui vint de nouveaux avis, 
que le duc de„ Mayenne & le comte de 
Mansfeld, loin d'être rebutés de ce mau- 
vais fuccès, ne parloient que de venir for- 
cer le$ lignes des alfiégeans, aufli-tôt qu’ils 
auroient eu quelques troupes qu’ils atten- 
doient. Le maréchal de Biron traita ces 
avis de ridicules : Mais fa majefté, qui ne 
négligeoitrien, nefetranquillifa, làdellus, 
qu'après que Givry, qu’il envoya à la dé- 
couverte, efcorté de trois cents chevaux, 

& avec ordre exprès de ne point revenir 
fans une parfaite connoiflance de la ficut- 
tion & des forces des ennemis, lui eut 
rapporté, au bout de trois jours, qu’il n’y 
avoit pas encore un& feule compagnie en 
deçà de l’Oife; que les Efpagnols fon- 
geoient, plutôt, à reprendre la route de 
Flandre, que celle de Laon. Le roi, fe rs- 
pofanc fur la fidélité de ce rapport, fit 
partie, dés le foir même , d'aller dîner, le 
lendemain, à Saint-Lambert, roaifon dé- 
pendante du domaine de Navarre, & 

(67) Fille d’Elîe de Gon- Navarre, & de Jacqueline 
tault, fcigneurde Badcfou Je Béthune, fœur de &L 
& S.'iint'Geniès, gouver- de RoFuy. 

■curde Béarn, vice*roide 

N iij 
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=5= fituée au milieu de la forêt , où il fe fou- 
^594» vint qu’il étoit, fou vent, allé manger de» 
fruits, du lait & du fromage frais, pen- 
dant le féjour qu’il fit, en fa jeuneflc, au 
château de Marie, & qu’il fe faifoit en- 
core un grand plaifir de revoir, 
r Nous l’accompagnâmes , à Saint - Lam- 
bert , au nombre de trente. Comme il avoic 
pafie une partie de la nuit précédente à vifî- 
ter, félon fa coutume, les tranchées, les 
-vv batteries & les mines , il s’endormit, auffi-tôc 
' qu’il eut dîné. La bonne confiitution de fon 
-corps, jointe à l’habitude de la fatigue, l’a- 
voit accoutumé à dormir par-tout, & quand 
il voulut, & à fe réveiller de même. Il fai- 
foit, alors, un chaud extrême. Nous allà- 
- mes, huit ou dix enfemble, chercher le frais , 
dans le plus épais de la forêt, peu loin du 
grand chemin de la Fèrê àJLaon. Nous n’a- 
vions pas fait plus de douze ou quinze cents 
pas, qu’un bruit, qui fe fit entendre à nous 
du côté de la Fère , nous obligea de prê- 
ter l’oreille attentivement rC’étoit comme 
un mélange confus de voix humaines, de 
claquemens de fouet, de hennifiémens 
de chevaux , & d’un bourdonnement pa- 
reil au fon des trompettes & des tambours 
-entendus dans le lointain. Nous avançâ- 
mes jufque fur le chemin , pour mieux en- 
tendre ; & , pour lors , nous aperçûmes , dif- 
tinétement , à huit cents pas devant nous , 
une colonne d’infanterie, étrangère, à ce 
qu'il nous parut, marchant en bon ordre 
& faùs bruit : Celui que nous avions 
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tendu étoit caufé par les valets & les goujats,’ 
qui fuivoient , & par les conduéteurs d’un 
convoi confidérable d’artillerie , qui efcor^ 
toit. Portant notre vuejufqu’où elle put 
s’étendre, il nous fembla voir défiler^ 
après ces chariots, un fî grand nombre de 
troupes y que nous ne doutâmes plus que 
ce ne fût l’armée entière des ennemis. ' 
Nous revînmes brufquement fur nos pas» 
&, trou vant le roi » qui, à fon réveil, feco uoic 
un prunier dont le fruit nous avoir paru dé^ 
iicieux ; „ Pardieu Ifire, lui dîmes- nous ÿ 
^ nous venons de voir palier des gens 
9, qui vous préparent bien d’autres pru- 
•, nés , & un peu plus dures â digérer 
L’explication fe fit en peu de mots ; le 
temps preflbit : Et le roi avoit d’autant 
moins de peine à nous croire , qu’il nous dit ; 
aùlfi, avoir, lui-méme, entendu quelque 
chofe , depuis un quart-d’heure ; mais que , 
plutôt que de croire que Givry s’étoic fi 
mal acquitté de fa commiflion , il avoic 
jugé que le bruit venoit de fon propre 
camp. Sa majeflé donna ordre à douze ' 
de nous, qu’elle trouva fous fa main , d’al- 
ler, promptement, vers les différens loge- 
mens de cavalerie , dont elle portoit tou- 
jours la lifte dans la poche, d’y répandre 
l’alarme & de les preliér de fe rendre , tous , 
au quartier du roi , pendant qu’une par- 
tie de noos iroit vers l’infanterie, pour 
la former en bataillons , & la placer entre 
ce même quartier & les tranchées. Il 
monta à cheval , en donnant ces ordres , 
&, quoiqu’il marchât à toute bride, il les 

N iv 
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**==’ donna à tous ceux qu*il rencontra avec là 
mên3ejuftefle,&la même étendue, que s’il 
s’étoit i^éparé, de longue-main ,à une ba- 
taille. Grâce à tant de célérité & à cette 
admirable préfence d’efprit, qui faifoit 
que rien n’échappoit à ce prince , là où 
tout autre , en fa place , au lieu de former un 
plan fuivi , auroit , à peine , été capable de 
‘ prendre la moindre réfolution fenfée; les 
ennemis ne furprirent perfonne ; ce qui fau* 
va, peut-être, l’armée entière du dernier 
paalheur : Car il faut avouer que , fi la ca- 
valerie ennemie , qui parut , au même mo- 
ment, à la tête du camp, où elle fe forma 
en efeadron avec une extrême diligence, 
avolt, une fois, jeté l’épouvante parmi le 
foldat, ce qui ferait arrivé prefqu’induhi- 
tablement , dans l’effet d’une première fur* 
prife , le roi, & une partie des ojtEciers, étant 
^bfens , il lui auroit été facile , dans ce pre* 
mier moment de confuiion , d’enlever un » 
ou plufîeurs quartiers, & peut- être que 
la peur lui auroit livré tout le refte. 

On pourroit donc s’en tenir à ce feul 
exemple , fi l’on vouloir prouver de quelle 
utilité il elt, pour un général d’armée, je 
ne dis pas feulement, de polféder cette qua- 
lité de l’efprit qui fait embraflér tous les 
cas , quoiqu’infinis , mais de connoître , par 
leurs noms , leur capacité , leurs bonnes 
& manvaifes qualités, foie les officiers» 
foie les düférens. corps de fon armée; 
d’en être connu, à fon cour , pour celui de 
tous les officiers généraux, donc, la qua- 
lité de - chef à part , ils viendcoienc, dans 
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une conjonélure difficile, prendre l’avis, «==■ 
comme le plus fage; de le leur donner ,*594* 
avec la fermeté , mais fans l’oftentation 
qu’inipire la certitude d’avoir rencontré ce 
qu’il y a de mieux à faire ; de les attacher 
à leur métier, par goût, & de leur rendre 
la difcipline douce , en ne les furchargeanc 
jamais d’ordre ; mais auffi , en les accoutu- 
mant à ne jamais fe difpenfer, pour quel- 
que fujet que ce puiffe être, ni à rien di- 
minuer de ceux qu’on leur a , une fois , 
donnés ; enfin , de favoir fe faire , toujours , 

& promptement, obéir d’eux, fans leur 
donner cette timidité qui leur ferme la 
bouche , lorfque , par un rapport utile , ils 
pourroient aider les lumières de leur com- 
mandant ; inconvénient qui , de tout temps, 
a perdu tant d’armées & de chefs. 

Malgré la diligence dont le roi ufa en 
cette occafion, fl le général ennemi avoic 
fu profiter de tous les momens, je crois 
qu’il auroic pu nous donner un échec con- 
iidérable : Mais connoiflant à quel prinœ 
il avoir affaire, il n’ofa faire paroître la 
tête de fon armée, que tout le refte ne fûc 
forti de la forêt , pour ne pas priver unç 
partie du fecours de l’autre , fi le roi , inlV 
truit de fa marche , venoit à fa rencontre 
avec toute la fiennc. Il arriva encore que 
la marche de l’armée ennemie fut fuipen- 
due par un effieu de coulevrine, qui fe 
caffa au milieu du chemin , & l’embarraffa. 

Les chariots fracafi'és dans la défaite du 
convoi , dont les débris étoient femés fqf 
toute la route, avec les cadavres des booi** 

*K.T 
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*== mes & des chevaux , lui caufèrent un fe- 

*5P4* cond embarras , bien plus grand. Enfin , 
celui que le duc de Mayenne avoir en- 
voyé reconnoître un lieu propre à aflèoir 
fon camp, ne fie pas route la diligence 
qu’il auroit pu faire. 

Tous ces. retarderaens furent foigneu- 
fement mis à profit par le roi. Il fit fortir 
de fes tranchées affez de monde pour les 
xouvrir , fans trop les dégarnir , & rangea le 
•relie de fon armée en bataille au devant, 
lorfque les ennemis n’efpérant plus le fur- 
prendre, lui en eurent laiffé le temps. On 
ne fongea , de part & d’autre , tout le relie 
du jour, qu’à prendre fes avantages pour 
une bataille. L’intention des deux géné- 
. raux ennemis n’étoit , pourtant , pas de la 
livrer. Ils craignoient l’afeendant du roi , 

& notre cavalerie, prefque toute compo- 
fée de gentilshommes. Tout ce qu’ils 
«voient prétendu , par cette manœuvre, 
étoit d’engager le roi à lever le fiége de 
Laon , pour venir à eux , & , enfuite , d’évi- 
ter le combat , ou , du moins , de faire en- 
trer dans la place trois mille T)iétons & 
trois cents cavaliers, dans la confufion 
que leur arrivée devoir caufer : Mais , com- 
me on ne fut leur intention , que par les 
prifonniers qu'on fit , dans la fuite , per- 
Ibnnedenous ne douta qu'il n’y eût, le 
lendemain, uneaélion générale: Nos deux 
camps étant fi proches, que nous enten- < 
dions, du nôtre ,1e bruit de leurs trompet- 
tes & les cris de leurs foldats. 

Au milieu du certain qui nous féparoic 
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des ennèmis, il y avoit une colline uni- 
que, prefque ronde, &qui ihe parut d*une 
extrême imporiauce, par rapport à la ville 
aflîégée, fi les ennemis s’en emparoienr. 
Le roi , qui m’avoit envoyé la reconnoître, 
me donna deux pièces de canon bâtardes, 
|H)ur y foutenir un régiment qui s'y logea , 
& s’y retrancha par fon ordre. J'y fis feire 
une cabane pour moi, & le roi trouva 
tout en état, lorfqu'il vint vifiter ce pofte. 
Le lendemain , lesennemis , faifan t une con- 
tenance encore plus fière que la veille , 
commencèrent une efcarmouche avectoute 
leur moufqueterie , & s’attachèrent à fe 
rendre maîtres d’un petit bois , qui étoic 
entre les deux camps. Il y eut plus de 
cinquante mille coups de fufil tirés : Mais 
avec fi peu d’effet, queParabère, qui vint, 
lefoir, fouper fur ma colline, m’affura 
qu’il n’y avoit pas eu vingt hommes de 
tués , ni deux fois autant de bleffés. La 
nuit vint , dans tout ce vacarme , & les gé- 
néraux ennemis , qui ne penfoient à rien 
moins qu'à s’engager plus avant, en pro- 
fitèrent , pour faire, fans bruit , leur retraite 
vers la Fère. Le roi les lailfa s'enfuir , 
pour ne pas perdre de vue fon objet; il 
le contenta de ia honte qu’ils remportè- 
rent de cette ridicule levée de boucliers. 

Fin du fixième Livre. 

N vj 
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Livre Septième, 

^ E ne féjournaî prefque plus au carap de- ■ ji. 

vant Laon, depuis cet évènement. Il fur- 1594* 
'Vint des difficultés dans les traités , & , fur- 
tout, dans celui du baron de Médavy , qui 
m’obligèrent à faire, par ordre de fa ma- 
jfflé, un voyage à Rouen, qui fut fuivi 
d’un fécond, ù Paris, & d’un autre, plut 
cenfidérable que ceux-ci, à Sedan. 

. Le duc de Bouillon donnoit , chaque 
jour, ,1 de nouveaux fujets de mécontente- 
mentauToi. Il s’étoit engagé à fa inajefté^' 
lorfiqu’elle lui fit époufer l’héritière de Se- 
dan ÿide.lui amener certain nombre de trou- 
pes.:Nonftulcment , il nes’étoit pas foucié' 
de remplir fon engagement , ilavoit encore' 
Ketenu , près delai t^celles que lui a voie doo^ 
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■'* ! nées le roi , pour garder fa frontière , juf- 

1594» qu’à ce qu’il fût paifible pofledeur de fa 
nouvelle principauté ; fans en demander 
la permiffion.au roi; fans s’excufet, da 
moins, de ce qu'il ne les lui rendoit pas; 
fans, même, lui donner avis de l’état de fes 
affaires. Son nouveau grade lui avoit inf- 
piré la vanité de fe faire regarder , de l’Eu- 
rope , comme un potentat redoutable. Ce 
jqu’il ne pouvoir efpérer d’un état auOi 
foible , & auffi borné que le fien , il cherchoic 
à fe le procurer , par toute forte de foutet- 
rains &d’intrigues , dans les cours voilines. 
Tout ce qu’il y avoit, en Europe, de 
brouillons &demécontens, étoientfûrsde 
trouver en fa perfonne un proteAeur; la 
cabale des d'Auyergne & des d’Entragues 
n’avoit point de plus puiffant mobile. 

Un jour , qtfe le roi m'a voit envoyé che®- 
cher de fi grand matin , qu'il étoit encore 
au lit , n’ayanc , près de lui , que l’Ozerai &s 
Armagnac, & que n^us cherchions, en- 
femble, les moyens de prévenir les corn-' 
plots de tant d’ennemis fecrets, fa ma-' 
jefté s'attacha , en particulier , fur le duc de 
Bouillon, & me parut péii^ttée de fon in- * 
gratitude, après un bienfeic qui devait 
le lui attacher pour toujours. En effet , le 
roi avoir donné, à ce duc, en le mariane . 
avec mademoifeile*de BouiHon , une pteuve ' 
d’affêAion, d’autant plus fenfible, qti'éfi ' 
cela^ il avoit agi contre fon propre mou- ' 
vement & contre’ l’avis deprefque tous ' 
-ceux à qui il en avoit parlé. Le lendemain * 
' de cet entretien} Beringhen préfenta au 
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roi ) à fon coucher , un gentilhomme chargé '' ■ "i 

d’une lettre de Bouillon , dans laquelle le ^594* 
duc faifoic parc à fa majellé de la mort de . 
fa femme , & s’excufoit de Ibn retardement, 
fur la douleur & les embarras où Tavoit 
plongé cette mort. Il lui faifoit encore 
favoir que madame de Bouillon avoit fait, 
avanc de mourir,, un teftamenc , par 
lequel elle afîuroic à fon mari, la princi- 
pauté de Sedan , tous fes biens , & les mec- 
toit fous la protection du roi de France ; 
parce qu’on ne doutoic point que le duc de 
Bouillon ne fût inquiété fur cette dona- 
tion, par les collatéraux. „ Cela veut dire, 

,, me dit le roi , après avoir achevé de lire la 
f, lettre , que M. de Bouillon a fort affaire 
„ de moi : N'eft-il pas bien honnête? 

Pour humilier , & punir le duc , fa ma- 
jefté fut fort tentée de le laiflér démêler 
cette fufée, tout feul : Mais, le bon naturel 
de ce prince , & le fouvenir des anciens 
fervices du duc de Bouillon , l’emportè- 
rent encore. Il fit réponfe au duc , pour 
Je complimenter fur la mort de la ducheffe 
de Bouillon , & l’affurer de toute fa bien- 
veillance. Si le roi avoit pu compter que 
cette dernière marque d*amitié eût ramené, 
pour toujours, le duc de Bouillon à fon 
devoir, la commiffion de celui que le roi 
envoyoit, à Sedan , chargé de eette lettre, 
fc feroit réduite à la remettre aux mains 
du duc, & la moindre perfonne auroit 
fuffi pour cela : Mais ce prince, accoutumé 
à n’obliger qu’un ingrat , voulut fe fervir 
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e-»g~! -'= de cette députation , à plufieurs fins. 'Il fe 

^5î^4* tourna vers moi, & me dit qu’il jugeoicà 
propos que ce fût moi qui portât la lettre; 

’ parce que , fi elle n’étoit pas capable de 
fixer Bouillon dans Ton devoir, les paro* 
les d’un homme en droit de les lui repréfen- 
ter fortement, pourroient , peut-être, le 
faire , & que , fi l’un ne fervoit pas plus que 
l’autre, il étoit nécefllfire de. pénétrer les 
•fecrettes intentions du duc & d’examiner, 
de plus près, le codicille, & la donation 
prétendue de madame de Bouillon. 

Cejte ambalTade me parut toute fera- 
blable à celle qui m’avoit attiré la haine 
de madame & du comte de SoilTons; & 
mon premier mouvement , en la recevant, 
en fut un de chagrin , de ce que le fer vice 
du roi ne m’attiroit, d’ordinaire , que des 
affaires fi dégoûtantes. Henri , qui devina 
une partie de ce qui fe paflbit dans mon 
efprit , n’oublia rien de ce qu’il crut ca- 
pable de diminuer l’amertume de fa com- 
miflion : Il me dit que le fuccès qu’il fem- 
bloit que la fortune avoir attache à toutes 
les affaires donc je m’étois mêlé, comme 
un prix qu’elle devoir à ma fidélité, l’en- 
gageoit à m’employer.préférablement à tout 
autre ; que rien , de ce que je faifois pour 
lui , ne fe perdoit dans fon efprit , & qu’il 
me fa voit, ftirtout , très-bon gré de l'atten- 
tion que j’a vois à éviter , ou à rompre toute 
llaifon capable de refroidir mon zèle pour 
lui. Il m’embralla tendrement, difant cei 
paroles; & il ajouta , avec une bonté dont 
je fus pénétré , qu’il me prioit de fonget 
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à ma fureté , parce que j’avoisà paffer àans=*= 
ides lieux fournis au pouvoir de la maifon *5S>4* 
de Guife , & de me conferver foigneufe- 
menc pour un prince qui m’aimoit. Les 
princes qui s’y prennent de cette façon, ne 
lauroient qu’être bien fervis. 

J’étois , alors , heureufement , allez bien 
pourvu d’argent, en ayant fait venir de 
Rofny & de Morec, où étoit mon épou- 
fe : Ainfi , je me trouvai en état de fatif- " 
faire fans délai l’impatiencequeleroi avoit 
de me voir partir. Trois heures après que 
j’eus reçu cet ordre, j’allai prendrp mon 
équipage, à Bruyères; &, fuivi de vingt- 
cinq cavaliers bienarmés, j’arrivai, fans au- 
cune mauvaife rencontre, en quatre jours, 
à la vue de Sedan. Le duc , averti de mon 
arrivée, vint au devant de moi , julqu’aa 
;village de Torcy , qui fait la féparation de 
ce petit état d’avec la France, nüt pied à 
terre, & prit un maintien trille, pour re^ 
cevoir mon compliment & lire la lettre dn 
roi.Enfuite,ilme combla perfonnellemenc 
de civilités, parut charmé du choix que 
fa majefté avoit fait , & perüfta , malgré mes 
inftances, à me traiter d’ambafladeur. Je 
fus logé magnifiquement, & toute ma mai- 
fon défrayée. 11 me montra, avec une grande 
complaifance, les fortifications qu’il faifoic 
ihire , à fon château de Sedan , au moyen 
defquelles il s’aifuroit qu'il feroit impre- 
nable. Je n’en jugeai pas de même : Toute 
la dépenfe qu'y faifoit le duc, ne pouvoic 
empêcher que cette place ne donne, par 
fa fituation, beaucoup de prife. 
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»' Le fiége de Laon , dont le duc de BooiU 

Ion me demanda des nouvelles, nous 
donna fujet d’entrer en converfation plus 
particulière. Après des aâurances réitérées 
de Ton attachement au roi , le duc me de- 
manda, fi, après tant de fujets de plainte, 
que fa majefté avoit reçus des Pays-Bas 
Efpagnols , elle ne fe détermineroit point 
^ y porter la guerre ; & me parla de ce 
projet,commed’uneidée,dontl’exécution . 
étoit ce qu’il fouhaitoit le plus. Il s’éten- 
dit fur l'avantage de cette guerre, fur la 
manière donc on pourroit attaquer les pro- 
vinces de Luxembourg, de Liège & de 
>Iamur, fur lès intelligences qu'il avoir 
pratiquées, dans cette vue , avec les princi- 
pales villes de Flandre, & fur le puiffitnc 
fecours qu’il offroit d’y conduire. Je n’al 
|x>int de peine à croire qu’il eût travaillé', 
de tout fon pouvoir, à faire réufiir une 
guerre , dont tous les fruits auroient été 
pour lui. 11 s’en falloic beaucoup que le 
roi y eût le même intérêt : Ce beau projet 
n’étoic,à fon égard , qu'une pure chimère. 
Auffi le duc craignant qu'à la cour, on ne 
le traitât de ridicule, n’oublia rien pour 
me le mettre dans la tête , en lui donnant 
les plus belles couleurs, & avec tout l’air 
de défincéreflèment capable de m'en im- 
pofer. Après, donc, avoir difcouru fur la' 
Flandre, il s’enfonça dans la politique, 
& déploya toute fon éloquence, pour me 
prouver que l’intérêt principal du roi étant 
î’abaiflement de la maifon d'Autriche , il 
ne pouvoit y parvenir, que par le moyen 
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des Proteftans y avec Icfquels il de voit être , ^ ' — 
toujours, étroitement uni. Il fiippofa que 
l’abjuration que le roi venoit de faire , n’é- 
toit qu'un cérémonial néceliaire, qui ne 
devoir avoir rien changé en ce prince , que 
l’extérieur feulement ; & il crut l’avoir fuf- 
fifamment prouvé , par deux ou trois traits 
de raillerie , fur quelques pratiques fuperf- 
titieufes des dévots Catholiques , fur les 
moines mendians , fur les équivoques 

des jéfuites ( 1 ). 

Le duc de Bouillon s’arrêta , en cet en- 
droit , comme un homme qui craignoit de 
s’expliquer trop librement, & me regarda, 
fixement , avec une feinte inquiétude. Je 
l'a vois écouté, fans l’interrompre. Je dé- 
couvrois, fans qu’il s’en aperçût, toutes 
les idées qui paflbient par cette tête am- 
bitieufe; mais il me reftoit encore bien 
des chofes à fa voir , & je crus , pour cela, 
qu’il ne s’agiflbit que de le faire parler long- 
temps : Car il n’eft pas poffiblé qu’un homt- 
me qui efi, à la fois, vain & grand parleur, 
ne trahiûe, enfin, tous fes fecrets. Je me 
mis donc à fourire, & je pris l’air d’un 
homme touché d’admiration pour fon ef- 
.prit, fa politique & fon éloquence. Le duc, 
agréablement flatté , ne fefit pas prefler, & , 
reprenant la parole , il pafla à me faire con- 
noître le véritable intérêt des' Réformés 


(i) Le dtic de Boail1on| 
s’eft généralement fait con-{ 
nottre pour un Calviniftc; 
fi emporté , & fi entêté , que 
U louange & le bUme, furj 


les fimtimens, comme fur 
les perfonnes des Catholi* 
ques, font prefqu’égaux, 
dans fa buuche. 
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g-—-" dans la fîtuation préfente des affaires de 
France* Ici , il fallut que j'en devinafle 
plus qu’on ne m’en difoit, îbit que le duc 
de Bouillon , s’obfervant toujours un peu , 
de peur d’indifcrétion ( a ) , fon expreflion 
fouffrit de la contrainte de fon efprit , foit 
qu’il trouvât que l'affeftion d’un air myf- 
térieux faifoit plus d’honneur au parti , & 
à lui-même ; foit , enfin , que ce qu’il difoic 
roulât fur un fyftème fi fublime, & des 
idées fi abftraites, qu’il s’y perdoit, peut- 
être, aufli bien que moi. 

Je ramenai le duc, de ce vol trop élevé ; 
& il me dit , plus clairement , que les Ré- 
formés avoient pris tant d’ombrage de la 
converfîon du roi, qu’il ne pouvoir diffi- 
per leur crainte , qu’en déclarant la guerre 
à l’Efpagne,^ conjointement avec eux; 
que, fans cela, rien ne pouvoir les empê- 


(a) Le caraftère d’ef-j 
prit du duc de Bouillon çll 
reprdfenté , ici , dans ‘le 
■vrai. „ Il s’expliquoità def- 
,, fein, dit fou hiflorien, 
,, d’une manière fi obfcure 
„ & fi embarraflTée , qu’il y 
,,pouvoit donner le fens 
,, qu’il lui plairoic. 11 pré- 
,,tendoit qu’il y avoit des 
,, occalions délicates , où 
,,1’on ne pouvoit fe dif- 
„ penfer , ou de fe retran- 
„cher dans le filence , 
,,de fuivre fa maxime, 
„ quand on étoit obligé 
,, de parler Une autre 
maxime du «Juc de Bouil- 
lon, félon lè même écri- 
vain, étoit, „ qu’il falloit. 


„ fe défier du témoignage 
„de la main. On explique, 
„ difoit- il, comme on veut, 
„ce qu’on a dit; on n’en 
„ convient , même , qu’an- 
„tant qu’il eft à propos 
„ de le faire : On fe retran- 
„che fur le plus, ou le 
„ moins; on accorde, ou 
„ron nie félon qu’il con- 
,, vient; il n’en efi pas de 
„ même de ce qui efl 
„ écrit , &c. „ M. de Sully 
étoit dans des maximes tou* 
tes contraires. II pourra fe 
trouver quelques politi- 
ques qui ne blâmeront pas 
le duc de Bouillon ; mais il 
n’y aura perfonne qui ne 
loue le duc de Sully, 
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cher de. fe regarder comme un corps fa- = = 1 

crifié t & expofé , déformais « aux violences I5P4* 
des Catholiques François, agiftant de con- 
cert avec les Efpagnols & le pape. Une 
nouvelle que le duc regardoit, peut-être*, 
comme auffi faufle qu’elle l’étoit réelle- 
ment, fut la preuve qu'il en apporta. Vil- 
• leroy avoit,difoit-il ,propoféau roi, étant 
à Fontainebleau, de la part des ducs de 
Lorraine, de Mayenne & de Mercœur, 
cette union de la France & de l’Efpagne; 

& le pape ne refufoit à ce prince la bé- 
nédiction apoftoiique , avec une bulle , par 
laquelle il le reconnût roi de France, que 
parce qu’il vouloir que cette prétendue 
union en fût le préliminaire. Acettepreuve, 
Bouillon en joignit d’autres , .qui n’avoienir 
pas plus de fondement, par lefquelles il 
crut juftifier que les Catholiques avoienc 
entièrement changé le cœur du roi, à l’é- 
gard des Proteftans , & lui avoir ‘ fait 
commettre , contre eux, mille-injuftices. Ce 
grief des Réformés, ainli établi, le duc 
Toulut bien m’apprendre le remède* que 
ceux-ci avoient jugé à propos d’y appor- 
ter. Ils alloient , me dit-il , fortifier , incef- 
famment, leurs places; fe choifir un chef 
hors du royaume; établir, au dedans, un 
confeil général des afiaires de la religion, 
dans un lieu qu’il ne nomma point , au- 
quel toutes les différentes églifes n’au- 
roient qu’à s’adrefler, & qui connoîtroic 
en dernier reflbrt des afPiires qui lui fe- 
roient portées de dix autres confeils pro- . 
Vinciâux, en-quoi on partagcoic toute la 
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*=== France calvinille. Afin que le pouvoir de 

1594* ce confeil fouverain fût abfolu & irréfra- 
gable, on mettoic à la tête un protecteur* 
ou prince étranger, capable de le faire 
refpicter. 

En parlant de la forte , le duc de Bouil- 
lon , fuivant qu’il croyoit avoir befoin de 
m'éblouir, de me convaincre, ou de me . 
tromper, prenoit, fuccelfivement, le per- 
fonnage d'ami & d'allié du roi , de bon pro- 
teftanc, ou de fimple narrateur; mais, 
toujours, d'un homme confommé dans la 
politique, & le dépofitaire de tout ce que 
î« parti Proteftanc avoit de plus fecret. Il 
ne put , pourtant , fi bien s'envelopper , que 
je ne comprifle, allez clairement, que tous 
ces projets , de haut & bas confeils , ces 
réglemensfî particularifés, pouvoient bien 
n’être éclos que dans le cerveau du duc, 

& non dans les fynodes de Saint-Maixenc 
& de Sainte-Foi, comme il voulut quejè 
le crufle. Surtout, ce prince étranger, pro- 
tecteur , me parut être purement déjà fa- 
çon , & n’être , en effet , que lui-même , qui 
donnoit fes propres vues pour autant de 
points arrêtés; & tout fon but, en cela 
(car quels reflbrts l’ambition ne fait-elle 
pasjouer?),n'étoit,peut-étre, autre chofe, 
finon, qu'en répandant à la cour ces def- 
feins, comme files Calviniffes les eufient. 
véritablement formés, & fulient prêts à 
les mettre à exécution , je fiffe éclater le 
roi contre eux , & que , par cet artifice , il 
obligeât les huguenots à prendre la réfo- 
iution qu’il fouhaitoit qu’ils piiilent, mais 
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Qu’il n*ofoit leur infpirer ouvertement de=s=s 
ft choifir pour chef celui que les plaintes ''^594* 
.& la haine des Catholiques leur montre- 
roient pour défenfeur. Il n’eft rien arrivé, 
dans la fuite , qui ne m'ait encore confir- 
mé dans cette penfée. 

- Après m'avoir, ainfi, fait fervir à fes 
, defleins , à ce qu’il croyoit , le duc fongea 
qu'il y perdroit plus qu’il n’y gagneroit , 
fi le roi , dont il avoir , aduellement befoin , 
vcnoità en concevoir quelque foupçon à 
fon défhvantage. 11 me garda , pour la fin , 
un trait de la plus fine politique ; Ce fut 
de m’aûurer qu’à la vérité , toutes ces pro- 
pofitions lui avoient été faites , mais que, 
îoin de les approuver, & de s’offrir à les 
'•féconder, il avoir fait tous fes efibrts pour 
ramener les efprits, en quoi il avoir eu lé 
malheur de ne pas réufiir. Je ne fais s’il 
eft poffible de rien imaginer d’auffi double 
& d’auffi artificieux. Certainement, fi le 
duc de Bouillon pouvoir fe flatter que ces 
déguifèniens ne ,me laiflhroienti rien con- 
Boître des affaires des Protefiàns , ni des 
difpofitions des féditieux , il ne .pouvoit 
évitef , du moins , que je n'entreviflè quel- 
que chofe de fes.fentimens particuliers, à 
l’égaTd.du^prince qu’il trahiflbit. . 

-J Je répondis à.'un difcours fi détour- 
né , qù’en difant , exaétement , la vérité \ ce 
qui elt , le ; vfai moyen dedéconcerter ces 
poHtiqties fi curieuferoent.mafqués. Jel’af- 
fiiraiij«tpett;de mots, qqele roiétoit.tou- 
jmiistdç j|iéd\e:po\ic l« Réformes.;oprêt ..à 
leor accorder tous les avantages dont ils 
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== pouvoient,raifonnablemeDt, demander i 

^ 59 ^' jouir ; mais que la conjecture préfente l’o;4 . 
bligeoit à différer, encore quelque temps^ 
ce témoignage de fa bonne volonté. Que 
ià majefté n'avoic oublié aucune des rai-« 
fons de haine que l’Efpagne lui avoit don- 
nées , & qu’elle en confervoit un vif ref- 
fentiment ; quand ellen’entroit pas , d’ail- 
leurs i dans l’intérêt général de l’Europe# 
de. mettre obftacle aux vues de la rnaifoa 
d’Autriche , pour la monarchie uni verfelle; 
mais que, pour en ailurer le fuccès, il fal- 
loir fonger , auparavant , à pacifier le dedans 
do royaume , parce qu’on devoir s’attendre 
que l'Efpagne fe défendroittout autrement, 
lorfqu’elle fe verroit directement attaquée , 
qu’elle ne l'a voit fait, dans une guerre, où 
ellem’étoit entrée qûeÆomme auxiliaire: . 

Pour ce qui re^ardoit la perfonne deîui, 
duc de Bouillon, je lui dis- que je voulois 
croire tout ce qu'il-m’^voit dit de loi-mê- 
me; parce qu’il devoit fentir que les fen- 
timens d’honneur , de jqttiee ; de tecon*» 
noiflance v lûi-marquoienc trop chtiremenB 
la voie par où il devoit marcher avec le 
loi , pour qu’il pût s’en éloigner. . Il mè 
refufales troupesque je lui demandai poup 
Henri; & il.fe difpenfa, demêpiê, deipaé 
donner . leCture du teftamént de : madame 
de Bouillon, Elle l’a voit, difoit-il; .c»* - 

' cheté , elle-même, dans une boîté , & fait 
promettre qu’on œ l’ouvrirxMt qu^ joft 
tice;&, fuppofé.qpe quelqu’un, le concef^ 
sût , noQ' contente d’une llînjdé procoefl«)i^ 
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elle lui en avoir fait faire ferment. A tout • ul.i,ii<ü 
cela, il me fut aifé de comprendre que je 1^94* 
n’avois fait que d’inutiles remontrances; 
mais ma commilTion étoit remplie, & je 
ne fongeai plus qu’à reprendre la route da 
Laon. 

En arrivant au camp, je fus furpris de 
rencontrer le roi^ qui , en allant àlachaffe, 
padbit fi prés des murs de cette place , 
qu’il n’en étoit qu’à une portée de fufil. 
J’appris qu’on avoir mis bas les armes, de’ 
part & d’autre, la ville ayant capitulé aux 
conditions de îe rendre, dans dix jours, fi 
elle n’étoit pas fecourue, avant ce temps, 
par une armée , ou qu’il n’y entrât pas , au 
moins, huit ou neuf cents hommes de ren- 
fort. Henri me fit tenir à fes côtés , pen- 
dant toute la chafl'e , pour entendre juf- 
qu’aux moindres particularités de mon 
voyage. Lorfque je lui dis qu’on avoit 
xefufé de me faire voir le teftament de la 
duchefle , il me répondit qu’il voyoit^ien , ' 
âprés cela, ce qu’il devoir penfér de la do- 
nation (3). Il porta le même jugement que 


(3) Pour détruire les 
Soupçons que tout ce récit 
pourroit donner fur la réa- 
lité ds cette donation de la 
duchefle de Bouillon , ie 
vais rapporter ce que dit, 
è ce fujet, rfaidorien du 
duc de Bouillon ; ,,Par Ton 
„te(hmicnt, dit-il, elle &t 
„ le duc de Bouillon , Ton 
„jnari , héritier de tous fes 
,, biens... Le bruit jeouroic 
„qiie, nonobftant le uOa- 

Tome //. 


„ment de la ducheflê. de 
„ Bouillon, fa fuccefllon 
„reroit conteftée au duc 
,,fon mari En eflTet,Cbar> 
,,les de la Mark, comte 
,,de Maulevrier, oncle de 
,, Charlotte de la Mark, 

,, prétendit que cette fuc- 
„ceifion lui appartenoit, 

,, & qu’elle n’en avoit pas » 
„pu difpofer, en faveur 
„de fou mari, à fon pré* 

„ judice. Le duc de Mont» . 

P 



gi4 Mémoires de Sully, 

=*=moi , du duc de Bouillon, qui s’offroit,di- 

^694’ foit-il , pour entremetteur des brouilleries , 
dont il étoit le feul auteur. Il ne fut pas 
content, non plus, que Bouillon retînt les 
troupes qu’il lui avoit promifes; mais la 
conjonfture préfente demandant que fa 
inajefté diffimulât tous ces fujets de mé- 
contentement, elle feignit, en public, 
d’ctre fort fatisfaite de la conduite du duc , 
& réfolut de le maintenir dans Sedan. A 
l’égard de la guerre contre l’Efpagne , que 
j’étois chargé de lui propofcr , elle remit à 
en délibérer, en plein confeil, dans un 
autre temps. 

I 

,,pcnfler prétendit, aulll, Sedan, & de la proteftioti 
J, que les fouverainetds de qu’offrit , en cette occa- 
„ Bouillon , Sedan , Jaraets don , Henri IV au duc de 
,, & Raucourt , ne pou- Bouillon. Mais on ne peut 
,, voient lui être conter- s’empêcher de remarquer, 
„ têes , puifqu’il y avoit ici , qu’il eût beaucoup 
„été fubftitué par Robert mieux valu ne point citer, 
„ de la Mark , dernier duc fur ce fujet les mémoires 
,, de Bouillon. . . Le duc de Sully , que d’en dégui- 
,,de Bouillon jugea plus à ferle fens, & de cacher, 
„ propos de s’accommoder comme il a fait, l’objeftion 
,,avec ces deux préten- qui naît du texte de ces 
,,dans , que de s’engager mémoires, d’autant plus, 
dans un procès , qui le & il ne ferviroit de rien de 
,, détoumeroit de l’exécu- le dillimuler, après tout ce 
„tion de fes grands def- qui en a été dit, &, en 
5, feins; l’accommodement demierlieu,par Amelotde 
,,fut conclu, & les louve- la Houffayc, dans fes mé- 
,, rainetés de Bouillon , Se- moires , à l’article Bouil- 
„ dan , & Raucourt , lui Ion , la Mark ; d’auunt 
,-, demeurèrent en proprié- plus , dis-je , que Henri IV, 
„té„. Kfloir* il Hinrl y & le duc de Sully, ne font 
/ im it Bouillon , par Mar- pas les feuls qui ayent paru 
/oliier, tom. i, liv. 4. Cet douter de l’exUlence de 
hifforien parle , aufli, du cette donation, 
Toyagedu^uede Sully,àj ... 
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Le comte de Sommerive , du Bourg & — 
Jeannin , voyant qu’il leur étoit impoffible 
de réfifter au fouléveraent de la bourgeoifie 
& de la garnifon de Laon , révoltées con> 
tr’eux, comme contre des tyrans qui avoienc 
rendu leur domination infupportable, jugè- 
rent à propos d'avancer le temps marqué, 
pourremettrecetteplaceauroi.Ilsn'avoienc 
plus d’efpérance de fecours , depuis le mal- 
heur arrivé à celui que le duc de Mayenne 
avoit voulu y faire entrer. Ce fecours étanc 
arrivé proche Laon trop tard , pourpouvoir 
efpérer de furprendrelesafliégeans, crut de- 
voir attendre la nuit, dans le bois, où il fe 
tint caché , le relie du jour. Le roi étant allé, 
ce même jour , à la chafle , dans cet endroit 
de la forêt , fes chiens éventèrent l’embuf- 
cade. Les ennemis , qui étoient au nombre 
de huit à neuf cents, au lieu defe montrer, & 
d’attaquer le roi , qui n’a voit que trois cents 
chevaux, crurent qu’ils pourroient éviter 
d’être découverts , en fe féparant , pour fe 
mieux cacher ; mais les chiens ne ceil'érenc 
point de les pourfuivre , &la troupe du roi , 
arrivant fur ces entrefaites, ils furent fur- 
pris dans un fl grand défordre, que, ians 
qu’il fût befoin que les trois cents cavaliers 
s’en mêlalTent , les valets feuls s’en rendi- 
rent les maîtres, & les dépouillèrent. 

Après la prife de Laon , le roi jugea à 
propos de faire un voyage furies frontières 
de Flandre ; flatté , principalement , par des 
efpérances d’intelligence, dans plufîeurs de 
ces villes « qui dévoient fe rendre à fon 

O JJ 
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=== approche. L’évènement n’ayant pas ré- 
*5P4* pondu à cette attente, fa majefté ne retira 
d’autre fruit, de fon voyage , que d'avoir 
affermi dans leur devoir, Amiens, Abbe- 
ville, Montreuil, Përonne, & plufieurs 
autres villes, où elle fit une entrée folem- 
nelle. Je ne puis en rien rapporter davan- 
tage , le bien de fon fervice m’ayant ap- 
pelé, pendant ce temps-là , àParis, pour des 
affaires moins importantes que les précé- 
dentes, & que je ne particulariferai point, 
par cette raifon, non plus que tout ce qui 
a’étoit pafl'é, pendant tout ce temps, dans 
leis differentes provinces du royaume. La 
prifede Morlaix & de Quimper, parle ma- 
réchal (4) d’Aumqptaidé des troupes An- 
gloifes ; la conftruétion du fort du Croific , 
par le duc de Mercœur , à la tête de fes 
Efpagnols , pour reflérrer Breft, ftirent ce 
qui arriva de plus çonfidérable, en Breta- 
gne , entre les deux partis. La Savoie , le 
Piémont, la Provence, & le Dauphiné, 
continuèrent à être le théâtre d’une guer- 
re ( 5 ) , toujours favorable à Lefdiguières , 
contre le duc de Savoie , malgré la défaite 
& la prife de ( 6 ) Créqui. 

. (4) U , !*«nn^e A»l- regretté. Voyez fon éloge , 
Vante, en alOégeant Com- & fes grandes qualités, dana 
yer, d’un coup de canon M. de Thou, liv, 113. 

^ui lirifracaflâ le bras, ftgé (5) Voyez ces expédi- 
ée pins de foixantc-dix dons militaires dans les hif- 

Il ne dit rien autre chofc , toricns. 
loTfqu’il fe fentit biefté, (tJ) Chartes 'de Créquî, 

‘ que ces deux mots ; yen gendre de Lefdiguières, 
11 étoic généralement ef- voulant fccourir Aigucbcl- 
vimé, U Au giaixiimm le,iti[iégéeparledacdeSa< 
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te duc de Mayenne , voyant Laon pris , -- 
prefque toute la Picardie dans le parti du *594* 
roi , les principaux officiers de la ligue , & le 
duc de Guife lui-même, difpofés à faire, 
dans peu , leur accommodement avec fa ma- 
jefté, fe rendit au fentiment du ( 7 )préfidenc 
Jeannin , qui le preflbit, depuis long-temps, 
de fe fixer à une feule province , & de faire , 
pendant qu’il en étoit temps encore , les 
plus puiflans efforts pour s’y rendre indé- 
pendant , afin qu’après que la fortune auroic 
tout ramené au roi, ce qu’il ne doutoit 
point qui n’arrivât bientôt, il lui reliât, 
du moins, quelque débris de fa fortune. ' 

La Bourgogne fut la (8) province fur la-i 
quelle le duc de Mayennejeta les yeux, &il 
s’y achemina avèc fes forces, après avoir 
laifl'é de bonnes garnifons dans Dourlens , la 
Fère & Soiffons. Outre qu’il tenoit déjà une 
grande partie de cette province, la proxi- • 
mi té de la Savoie, de la Franche-Comté, de 
la Lorraine , des Suifles & de l’Allemagne , 
dont il efpéroit tirer de grands fecours, 
étoit un nouveau motif, qui le portoit à 
s’arrêter en cet endroit. Le pape & Pera- 

voie, fut défait, & fait pri- de s’accommoder avec le 
fonnier, ce qui n’arriva roi, choqué de la hauteur 
qu’en l’année 1598. & de la vanité avec la* 

(7) Je ne fais fi l’auteur quelle le roi d’Efpagne, 
ne taxe point, ici, un peu traitant avec lui, difoit : 
légèrement, cepréfident; ma vilU de Paris, ma villa 
du moins, on a dit, que plus eTOridant, comme ÛlaFrm- 
dc deux ans auparavant, à ce eût été, en efiet, à luf. 
fon retour d’Efpagne, il ( 8 ) Le duc de Mayenne 
avoic été le premier à con- étoit gouverneur de cette 
feiller au duc de Mayenne Province. 

O üj 
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— pereur paroiflbient entrer dans fes vuesr 
*5^4- Ils pouvoient fortifier fon droit de con- 
quête > par une ceflîon en bonne former 
ce que TEfpagne lui auroit accordé d’au- 
tant plus volontiers , que cette couronne 
eût fait revivre, par là, un droit fur la 
Bourgogne , éteint depuis long -temps » 
nais auquel elle ne prétend pas avoir re- 
noncé. Toutes ces vraifcmblances firent 
croire, à plufîeurs, qu’on étoit fur le point 
,de voir rétablir l’ancien royaume de Bour- 
gogne. La manière, dont le duc 3e Mayenne 
fs comporta , dans ces quartiers , tout le 
refie de cette année , & jufqu’au mois 
'd’Avril de la fui vante, appuya cette opi- 
nion , & je dois moins douter qu’un autre 
de fon intention à cet égard, après les 
lettres que je vis, à Paris, entre les mains 
du cardinal de Bourbon. 

Mais, malheureufement pour le duc de 
Mayenne , les Bourguignons n’étoient 
point d’humeur à choifir un fujet pour en 
faire leur maître. Jamais ils n’ont donné 
de preuve fi éclatante de leur fidélité 
pour leur fouverain. Le duc ayant com- 
mencé par vouloir s’afiurer de Beaune , en 
y faifant entrer une nombreufe garnifon, 
les bourgeois fe foulevèrent contre elle, 
la battirent & l’obligèrent à fe retirer dans 
le château; &, comme elle pouvoir leur 
faire beaucoup de mal , de cet endroit, ils 
. fe fortifièrent, avec des barricades, contre 
. le château , & appelèrent à leur fecours 
le maréchal de Biron, auquel ils permi- 
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rentde fe loger , pour fix femaines » avec fa -a— 
petite armée , dans l’enceinte de leurs murs. 
Enfuite, ils attaquèrent en forme le châ- 
teau avec une batterie de douze pièces de 
canon j & pouffèrent leurs ouvrages fi vive- 
ment , qu’ils chaffèrent , enfin , tout à fait , 
la garnifon ligueufe. Je parlerai bientôt des 
expéditions en Bourgogne , je les laiûè , 
pour reprendre les affaires de la capitale. 

Je voyois le cardinal de Boutbon baiflèr 
fiprodigieufement, de jour en jour , que , 
ne doutant point que fa dernière heore ne 
fût très-proche , je me tins à Paris , pour en 
donner, aulfi-tôt, avis au roi. 11 mourut, 
fans avoir fait cette deffination de fes bé- 
néfices ( 9) , qui avoit paru lui tenir fifott 
au cœur. Sa majefté fut fenfible à fa perte • 
comme à celle d’un bon parent, & d’un 
fervjteur plein d'aôè’ftion. Elle m'écrivit 
. qu’elle étoit accablée de gens qui convoi- 
toient la dépouille du cardinal, & que, 

; pour s’en défaire , elle leur répondoit , à 
tous, qu’elle en avoit déjà difpofé. Voici 
.quelles étoient fes vues Tut ces bénéfices. ‘ 
/Comme, dans l’accommodement avec 
^Pabbé de Tiron , on lui avoit cédé certaines 
’^ahbayes appartenantes au chancelier & au 
, gouverneur de Pont -de- l'Arche , donc 


• (9). n étoît archevêque 

de Rouen , abbé de Saint- 
Denis, de Saint-Germain. 
des-Prez, de Saint-Ouen', 
dcSte.-CathérinedeRouen, 
..eç.ti’Qcçamp, êK. M. de 


Thon nous le repréfente, 
comme un prince aimant les 
fciences, éloquent, doüx, 
& d’un efprit agréable, 
mais extrêmement foible. 
U mourut, le aS Juillev- 

O iv 
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- ceux-ci demandoient un dédommagemenc 

^5P4- du double fur les bénéfices du feu cardi- 
nal, le roi vouloir qu’on portât l’abbé' de 
Tiron à relâcher ces abbayes aux proprié- 
taires y & à recevoir , en échange , l'archevê-, 
«hé de Rouen , valant , au mcnns , trente 
- mille livres de revenu ; mais, que fa ma- 
jefté chargeoit de quatre mille écus de pen- 
lion, promis au chevalier d’OifeO^y* 
retenant pour elle -même la maifon de 
Gaillon, en l’achetant de l’abbé , qu’elle 
m’ordonna de difpofer à prendre cet équi- 
valent. Pour l’abbaye de Saint-Ouen , l’un 
des plus beaux morceaux de la fuccelfion 
du cardinal , ce prince d’en avoir encore 
■gratifié perfonne, & il avoir la bonté de 
me marquer 'qu’il ne le feroit pas, fans 
retenir ,• fur cette abbaye , une penfion de 
dix mille livres pour moi. 

La plus grande difficulté que je rencon- 
trois , en veillant , à Paris , aux affaires du 
roi , étoit d’amener à fa fage économie les 
. directeurs de fes finances, &le furinten- 
dant par-deflustous. L’abus de laifler l’ar- 
gent des finances en proie aux favoris (mal 
dont on peut trouver la première fource, 
€ 1 ) remontant jufqu’à Charles VIII ) , étoit 
parvenu , fous le dernier règne, au point , 
que l’homme du monde le plus laborieux, 
le plus intelligent, le plus intègre, à la 
tête des finances, n'auroit, peut-être, pas 
pu remédier aux mauvais êfièts d’une auffi 
prodigieufe diflipation, &, malheureufe- 

' > C lo) Georges de Brancits-VUlars , frère de Tuninit 

de Villan. 
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ment,d’0 (ii) n’étoit rien moins que = 
tout cela. Son tempérament, naturellement 
porté à la diffipation , à la mollefle & Tin- 
dolence, avoit encore été gâté par tous 
les vices dont on faifoit gloire à la cour 
d’Henri III, le grand jeu, la débauche ou- 
trée, les dépeofes folles, le dérangement 
domeftique , & les prodigalités de toute et* 
pèce. Pour tout renfermer en un mot , 
d’O avoit eu place dans le catalogue des 
Bellegarde OaJ» Souvrai l’oncle,- yille>^ 
quier , Quélus , Saint-Luc , Maugiron , 
Saint-Mégrin, Livarrot, Joyeufe,-.Eper- 
ron , la Valette , du Bouchage , Ther- 
mes, & quantité d’autres favoris moins 

H - 

Saint -Maigrin. Jpand’As- 
ces de Livarrot. Anne de 
Joyeufe. Jean -Louis, 'A 
îiemarddeNougaret. Henii 
de Joyeufe, comte du Bou- 
chage, depuis capucin 9e 
cardinal. Jean de Saint-Laf- 
ry, de Thermes, ou Aur 
gufte , .baron de Thertie% 
Souvrai, quoiqu’il fat un 
des favoris d'Henri III , ne 
doit pas être mis au nom- 
bre des mignons de ce prin- 
ce. C’étoit un homme dft 
mérite & d’une probité re- 
connue. Henri III difoit 
que , s’il n’étoit , ni roi , ni ' 
prince , il voüdrdit êtrô 
Souvrai. K reftjfa la com- 
miffion , dopt Henri III vou- 
lut le charger, de poignar- 
der le maréchal de Mont- 
morency,, dans fa prifpftT 
Tieu, liv. di, 

O V 


(il J François d’O, fei- 
gneur de Frefnes , dç Mail- 
lebois , &c. , premier gen- 
tilhomme de la chambre, 
gouverneur de Paris 4c Ifle- 
de - France , furintendant 
des finances, 4cc. „I1 fur- 
,,pafTa, en excès & pro-j 
„ digalité , les rois & les 
„ princes^ car, jufqu’à fes 
„ foupeft , il lé faifoit fer- 
„vir des tourtes compo- 
,, fées de roufc & d’ambre , 
,, qui revenoient i vingt- 
„cinq éCUS„. Journal de 
P Etoile^ année IS94. P> 37. 

( I a) Roger de Saint-Lar- 
ry de Bellegarcle. Gilles de 
Souvrai. René de Ville- 
quier. Jacques ievis de 
Caylus, ou Quélus. Fran- 
çois d’Epinai de Saint-Luc. 
Prançtûs de Maugiron. Paul 
Stuart « CauSidie , fleur de 


1594 - 
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— déclarés ; & le titre de mignon étoit toute 
. * 5 V 4 - la recommandation qu'il avoit eue pour 
une charge, que les princes les plus inap- 
pliqués exceptent, pour leur propre inté- 
rêt, de celles dont ils récompenfent cette 
forte de ferviteur. 

Voilà par quel homme les finance* 
étoient conduites, dans un temps où le* 
mignons, & les maîtreiTes , étant exclus du 
confeil , il femble qu*elles auroient dû 
prendre une toute autre forme ; &ce qu'on 
trouvera de plus furprenant, c’eft que le 
Toi , dans Tes plus grands befoins , ne pue 
pas jouir , du moins , du privilège de parta- 
ger fes propres revenus avec le furinten- 
dant. D’O s’embarraflbit fort peu de lui 
faire manquer une ville , ou un gouverneur, 
pour une fomme fouvent très-légère , pen^ 
dant qu*il ne vouloir rien refufer à fes 
plaifirs. Lieramont (13^, gouverneur du 
Catelet, s*adre(Ta à moi, pour folliciter, 
auprès de d’O, le payement de fa garnifon. 
Je trouvai la chofe fi importante, que je 
vainquis ma répugnance, & m'acquittai de 
la commiiÜon , mais avec peu de fuccès. 
Le furintendant, après que je l*eus quitté, 
dit à MM. d’Edouville (14) & de Moufly, 
qu*il aimoit mieux voir cette place entre les 
mains des Efpagnols, que des Proteftans 
( Lieramont étoit de la Religion ). Moufly , 
.qui étoit mon parent, mePayant rapporté, 
je déclarai , au furintendant , que je le ren- 

( 13 ) François de Datn-* C14) N..., fieur d’Edou- 
pierre, fieur de Lieramont, [ville. N. Boutillier, fièur 
«w Ltennont. |d< Moufly, 
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' âoîs refi)onfable de cette place « fi eUe ve- 
Doit à être perdue, faute de ce payement, ^554» 
il ne fit pas grand cas de ma menace. 

Le bonheur du roi voulut que, peu de 
jours après, une rétention d’urine le déli- 
vrât de ce mauvais ferviteur. Ce qu'il y 
' eut de fingulier , dans cette mort , c’elt que 
, cet homme, riche de plus de quatre roil- 
' lions , ou , pour mieux dire , riche de tout 
l’argent du 'royaume , dont il difpofoic 
-prelque abfolument, plus fplendide dans 
fes équipages , Tes meubles , & fa table , 

.que le roi même, n’étoit pas encore aban- 
donné des médecins, que fes parens, qu'il 
avoit toujours fort afieiflionnés (15), fes 
domeftiques, & quelques autres, à titre de 
créanciers, le dépouillèrent, comme à 
l’envi., & fi parfaitement , que , long- 
temps avant qu'il expirât, il n’y avoit 
plus que les murailles nues dans la cham- 
.bre où il mourut, comme fi la fortune 
avoit cru devoir finir avec lui, du moins, 
par unaétedejufticc(i 5 ). • 

(ts) Il n’eut point d’en-|, , rende fes comptes H» 

■ftns de Chnrlotte-Cathé- „ha«, comme l’on dit; 
fine deVillequier, f* fem- „je crois que. le pauvre 
jpe. ,, Henri IV, /ouant à sscfO fe trouvera bien era- 
’„la paulme, avec M. d’O, „ péché i fournir de bons 
■„lui fit remarquer que le „ acquits ^ur les Gen^... 

marqueur voloit leurs „On difoit qu’il nioüroit 
n balles, & dit, enfuite, „ fort endetté , voire te 
„tout haut : D’O, vous ,,plus qu’il n’avoit vail- 
•„ voyez bien qne tout le „lant , & qu’U y avoit 
monde nous dérobe „ vingt-cinq ou trente fer- 
- ’^rmn , lîv, 7. „ gens en fa maifon , quand 

- (id) „11 faut, dit M. „il mourut Les tréforiers 
„teGnUoa, que ctacuo „le regrettèrent merveü' 

O vj 
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"J»'»- Le roi revint » à t^aris » traiter d’une tri- 
}S 9 ^ ve , que le duc de Lorraine lui demandoit 
inllaroment , & de Raccommodement du 
^uc de Guife, qui l’en recherchoit par 
la (17) duchefle de Guife, fa mère, cou^ 
line -germaine de>fa majefté, & par ma^ 
demoifelle de Guife , fa fœur. On peut 
dire que le duc de Guife étoit celui de 
tant de perfonnes, qui avoient porté les 
armes contre le rpi , qui méritoit le plus 
d’indulgence. Aux motifs communs de r«- 
^ ligion & d'indépendance, qui fembloient 
rendre tout permis, il joignoit celui d'un 
père allafliné par ordre du roi prédéceP* 
leur de Henri. Madame de Guife fut celle 
. qui le porta ,1e plus fortement , d faire cette 
démarche. Elle ne ceflbit de repréfenter 
à fon fils, que la révolte des princes & 

„leufèment,&rappeIoient „ ce qu’eue vouloir, & il 
„leur père ; nlème, on di- „rentrctenoit aux bonnes 
„foit que trois d’entr’eux «grâces du roi.,.. M. !e 
„aYoioQt donné cinquante «doyen Seguier , qui lui 
„écus, chacun, à Collet, ,,alfiha,jttfqu’àla6n,cora> 
3 ,pour lui donner courage « me firént,au{n, meilleurs 
„de le mieux panfer. M. «Tes frères , lui criqit , 
„le Grand, fon boa ami, «comme il femourolnàf^* 
„ eu étoit comme défefpé- L’une 

^ré; car il lui bailloit, «des dernières paroles 
,,tous les ans, cent mille «qu^l dic, fut i-Recom* 
„ francs à dépenfer. Ma- «mandez -moi bien au roi, 
„dame n’y eut point - de «il faura mieux, après ma 
, „ regret , parce qu’il la fai- „ mort , de quoi je lui fer- 

,, foit mourir de faim ; ceux « vois , qu’il n’a fu pendant 
„ de la .religion auB! peu, «ma vie,,. L'Eteil* , ibid. 
„cac il ne leur vouloir (ly) Cathérine de Clè« 
„ point de bien. Madame ves , femme du duc de Gun 
,, oc Liancourt le pkuza , (<e, tué â Blois. Charles de 
qju’elle eo ËûfoU iditnûne, ènc de Gnift. . 
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grands du roynume, que la religion pou- ^ 
voit avoir juftifiée dans le commencement , ^594* 
devenoit criminelle , depuis que Henri 
avoit levé le feul obftacle qui pût l’empê- 
cher de jouir de fes droits légitimes à la 
couronne. 

Dans tout autre fiècle, où l’on n'au- 
roit pas perdu , comme dans celui-ci , la 
véritable notion des vèrtus & des vices ^ 
cette femme auroit été l’ornement de fon 
fexe , par le caraftère de fon cœur & celui 
de fon efprit. C’étoit une droiture fi vraie, 

& fi naturelle , qu'on s’apercevoir qu’elle 
n’avoit pas même l'idée du mal , foit pour 
le fuivre, foit pour le confeiller ; & , en 
même temps , un fi grand fonds de dou»- 
ceur , qu’elle ne connoifibit pas davantage 
le plus petit fentiment de haine , de ma- 
lignité , d'envie , ou , fimplement , de mau- 
vaife humeu^. Je ne crois pas que , jamais, 
femme ait eu une converfatiqn plus rem- 
plie de grâces, & joint à un 'tour d’ef- 
prit fin & délié, une naïVeté & une fim- 
plicité plus agréables. Ses réparties étoient 
peines de fel & de légéreté. On la trôuvoic 
tout enfemble douce & vive-, tranquille 
ic gaie. Le roi ne fut pas long -temps 
fans connoître parfeitement ma^me de 
Ourfe ; & , dès ce moment^ non feulement 
il oublia tout fon refi'entiment, mais, en- 
core, il agit , à fon égard , avec toute la fa- 
miliarité & la franchife d’un ami fincère. 

Il confentit à. donner les pafléports nécpf- 
faires aux fiéuis de )a Rochette, Pericaid 
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s sj.ix'..ts s! & Bigot , que le duc de Guife en voyoit ]^r(î- 

*5i>4* pofer fes demandes; & , vaincu par les inf- 
rances de ces deux dames, il nomma, de fon 
côté , trois agens pour traiter avec ceux da 
jduc, le chancelier de Chiverny , le duc de 
Retz , & Baaulieu-Rufé , fecrétaire d’état. 

■ ' Ces trois perfonnes, pour fe montrer 
fins négociateurs , commencèrent , d'abord, 
,à ufer de tous les détours, que la politi- 
que des affaires a mis fi mal à propos à la 
place de cette conduite franche & ouver- 
te, qui , fans tromper perfonne, produiroic 
le même effet. On conféra, pendant dix 
jours de fuite, &, au bout de ce temps, 
on n’étoit point encore demeuré d’ac- 
cord du moindre préliminaire. Madame 
de Guife , que toutes ces longueurs afiec- 
tées mettoient à la torture , vint trouver 
le roi , un jour que fa majelté me faifoit 
l’honneur de s’entretenir avec moi , en 
me tenant par la main; &, ayant mis la 
Converfation fur le traité de fon fils , elle 
fe plaignit au roi , avec fon enjouement otr 
dinaire, mêlé d’un petit mouvement d’im- 
patience, de ce qu’il Iqi avoit mis en tête 
crois hommes, „ quialloient, difoit-elle, 
^par trois chemins tout différens, à ne 
rien conclure. Le premier , en ne di- 
fant jamais rien de plus précis , que ces 
„ mots, il faut voir, il faut avijfir,fai~ 
^ fons mUux\ le fécond , en ne s’enten- 
„dant pas lui -même, quoiqu’il parlât 
„ prefque continuellement ; & le troifiè- 
19 me ÿ en ne forçant jamais du ton gron- 
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deur C’étoit là, en effet, le vrai ca- '-- 1 -=^ 
raôère des trois négociateurs. Cette digne *5P4» 
femme , fe laiflànt , enfuite , emporter à fon 
zèle pour le roi , & à fa tendrefle pour fon 
fils y prit les mains de fa majefté ; & , en les 
lui baifant, malgré Henri, elle le conjura 
de vouloir bien tendre les bras au duc de 
Guife y & lui donner y à elle-méme , la con> 
relation de voir rentrer fa famille dans les 
bonnes grâces de fon roi. Elle parloir avec 
une effufion de cœur fi vive y que le prince, 
touchéy lui-mêmey jufqu’aux larmes y ne 
put s’empêcher de lui répondre : yy Hé bien , 

„m& couiiney que défirez-vous de moi? 

„ je ne veux rien vous refufer. Rien au- 
„ trè chofcy reprit-elley finon de nom- 
,y mer y pour traiter avec mon fils y celui 

que votre majefté tient par la main. 

,y Quoi 1 repartit le roi , ce méchant Hu- 
jyguenot? Vraiment y je vous l’accorde 
,, fort volontiers; quoique je fâche qu’il 
,y eft votre parent, & qu’il vous aime infi- 
„ niment. Il ôta, dans le moment même, 
la connoiflance de cette affaire aux trois 
commilTaires , & m’en fit expédier un bre- 
vet, fcellé du grand fceau y non feulement, 
pour le regard du ( 1 duc de Guife , mais , 
encore , pour toute la province de Champa- 
gne. On s’imagine y aifément y que le chan- 
celier ne m’en fut pas meilleur gré ; mais 
il eft d’un vieux & fin courtifany de faire 
d’autant plus de careffes à ceux qui font 

( 18) Voyez M. de Thou, //r. ni , qa! fe donne, 
aulD, quelque pan dus cet acconuaodement du duc 
de Guife. 
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=s=en faveur, qtjon leur garde dans le cœur 

■*5^4* un reflenCimentplus vif; Chiverny 

favoit mieux que perfonne être cpurtifan. 

Le duc de Guife ayoic débuté par des 
propofitions véritablement exceffives, & 
. qui auroient rendu fou traité impoffible ; 
fans doute., parce que, connoidant ceux à 
qui on l’avoit adrefle,il avoit cru que, 
pour pouvoir obtenir quelque chofe , U 
devoir demander beaucoup. Il ne prêtent 
doit pas moins , que rentrer dans la charge 
de grand-maître de la maifon du roi, qu’il 
eût fallu ôter à M. le comte de Soiflbns, 
qui en avoit été pourvu , après rallaffinat 
du duc de Guife; pofleder le gouverne- 
ment de Champagne , aufli donné au duc 
de Nevers; jouir de tous les bénéfices du 
cardinal de Guife fon oncle , & , en parti- 
culier, de l’archçvêché de Reims, actuel- 
lement entre les mains de M. du Bec , 
parent de madame de Liancourt, maîtreiîa 
du roi. Il y avoit encore plufieurs autres 
articles : Mais «es trois -ci écoient ceux 
qui foufiroient le plus de difficultés. Le 
duc de Guife , apprenant fon changement 
decommiftaires, feréfolut, fans peine, à 
rabattre tout ce qu’il y avoir d’outré dans 
fes demandes ; & il écrivit à madame fa 
mère , & à fes agens , de finir avec moi , à 
des conditions raifonnables , &, même , à 
quelque prix que ce fût. Il avoit, depuis 
peu , un nouveau motifdeconclure auplu- 

(19) Philippe Hurault de Chiveray , chancelier de 
France , mort en 1599 , de foixante-doure ans. . 
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tôt, que j’ignorois abfolument. Il avoit==* 
découvert que la ville de Reims , qui étoit *554* 
le plus beau préfeot qu’il avoir à faire au 
roi, voulant le faire un mérite de rentrer, 
de Ibn propre mouvement, dabsl’obéiflan- 
ce, faifoit folliciter le refte de la province ' 
de s’unir à elle ,‘8; en avoir déjà entraîné 
une partie. Le duc de Guife ayant voulu , 
pour prévenir cet inconvénient , y faire 
entrer une garni Ton , les Rémois lui dé- 
clarèrent qu’ils prétendoient garder leur 
ville eux-mêmes ; & ce refus ayant canfé ‘ 
une conteftation , ils répondirent aux me- 
naces du duc par d’autres menaces. 

Dés la fécondé conférence que j’eus avec 
les agens du duc de Guife, il ne fut plus 
queftion, ni de la grande- raaîtrife, ni da * 
gouvernement de Champagne , ni des bé- 
néfices ; & ces trois obftacles étant levés , 
je ne voyois pas qu’il reliât beaucoup de 
difficultés. J’avois propofé aü roi l’idée qni 
m’étoit venue, de tirer le duc de Guife de 
la Champagne , & de le tranfporter en Pro- 
vence , dont on lui donneroit le gouverne- 
ment pour récompenfe ; afin que fon pro- 
. pre intérêt , l’unifl'ant, dans cette provin- 
ce , avec Lefdiguières & d’Ornano, qui y 
foutenoient le parti du roi contre d’Eper- 
.non, pny fît tomber, une bonne fois, la 
puiflànce de ce redoutable fujet. Le roi y 
avoir donné les mains d’autant plus volon- 
tiers , qu’il jugea, par la manière dont la 
maifon de Guife agi (Toit avec loi', qu’il 
pouvoit faire fonds fur fa fidélité ; & il 
m’ordonna de finir fur ce plan. J’en fis la 
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propofition aux agens du duc ; & , fur uti 
*5^4* commandement réitéré de S. M. , je m’em- 
ployai , li diligemment , à convenir de tout 
le refte, que , dès le lendemain au foir , le 
traité avec le duc de Guife fut conclu , & 
ligné de moi« au nom du. roi, de madame 
de Guife, &des trois commilTaires du duc , 
pour lui. 

Le lendemain , arrivèrent à Paris fix dé- 

• putés de la ville de Reims, qui furent 
•• adreflés chez moi. Ils me dirent que le roi 
'vouvoie s’épargner la peine de donner do 
grandes récompenfes au duc de Guife- ; 
parce que , non feulement , il n'étoic plus 
le maître de la reddition de Reims, mais 
encore, que ceux de Reims offroient de le 
livrer lui-même au roi. lis ne demandèrent 
point à parler à S. M. : Ils dirent, feulement, 

. qu’il leur fuffifoit d’avoir fon aveu par 
^ric, ou Amplement y le mien ; fe remet- 
tant au roi de leur accorder , après , telle 

• xécompenfe qu’il jugeroit à propos. Tout 
ceci fut accompagné de la part des Gx dé- 
putés , de l’offre d’un préfent de dix mille 
ecus pour moi , fuivant l’ufage. Je refu- 
fai le préfent, que je ne voulois, ni ne 
pou vois plus accepter. Je les remerciai 
au nom du roi , de leur bonne volonté ; 
& je les aCTurai qu’il en recevroit le témoi- 
gnage avec plaiür. Je remis à leur rendre 
léponfe apiès que j’en aurois conféré avec 

. fa majelté , à qui j'allai, incontinent , rap- 
porter le tout. Le roi fît fortir tout le 
monde , excepté Beringhen , de fon petit 
J cabinet ÿ où il étoit , en ce moment , 
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eouta , en fe promenant , en fe grattant la *==» 
tête, & en fouriant, par réflexion, fut l’in- 1594» 
confiance & la légèreté naturelle du peu- 
ple. Enfuite , il me tira vers la fenêtre, & 
me demanda à quel point j’en étois avec 
le duc de Guife. Dès que je lui eus appris 
que le traité étoitconfommé, il ne balança 
point s’il l’obferveroit : Mais il ne voulut 
pas , pour cela , fe montrer infenflble à l’af* 
feélion de la ville de Reims. Jé lui ame- 
nai les députés, qu’il remercia en roi. Il 
leur 'accorda une gratiflcation confîdéra- 
ble, & d’un air fl gracieux» qu’ils s’en re« 
tournèrent , pleins de joie & d’admiration. 

Le traité du duc de Guife ayant été, fé- 
lon la forme ordinaire , figné, de (ao) Gê- 
vres » pour le roi » madame & raademoifelle 
de Guife demandèrent» àfamajellé , laper- 
milBon qu’il vînt» lui -même» l’aflurer de 
fon obéiflhnce. Je lui écrivis de ne point 
chercher d'autre fureté, que cette permif- 
llon même : Il n’en fit aucune difficulté. U 
lamaflà le plus qu’il put de fes amis, & il 
vint fe jeter aux genoux du roi, avec les 
marques d’un repentir fi fîncère » que le 
roi, qui lifoit dans le fond de fon cœur» 
au lieu de reproches , ou d’un filence, plus 
accablant en ces occaflons , que les repro- 
ches mêmes, ne s’attacha qu’à le raflurer. 

11 l’embraflà, pa^ trois fois, l’honora du 
nom de fon neveu » lui fit mille carefles ; 


(ao) Louis Potier de Gê- 
vres , fecrétaire d’état. De 
liiieftdefcendue la branche 


de Gévres; & de Nicolas 
Potier de Blancmenil . fon 
frère aîné, celle deNoTiolu 
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sssssss & , fans éviter , ni affefter de rappeler le 

*^94' paffé, il lui parla du feu duc de Guife avec 
éloge. Il die qu'ils avoient été fort ainiSf 
dans leur jeuneflé , quoique » fouvent , ri- 
vaux auprès des damés. Que les bonnes 
qualités du duc, & une grande conformité 
d’inclination , les avoient , tous deux , unis 
d'averfion contre le duc d'Alençon. Un 
ami, qui cherche à fe raccomrpoder avec 
fon ami, après une légère brouillerie, ne 
|x)urroit rien faire de plus; & tous ceux 
qui furent témoins decet accueil, ne pou- 
voient afléz admirer qu’un roi , qui avoic 
tant de qualités de fe faire craindre , n’em- 
ployât jamais que celles qui font aimer. 

, Le duc de Guife , que ce difepurs acheva 
de gagner, répondit au roi qu’il n'oublie- 
roit rien pour fe rendre digne de l’honneur 
qu’il faifoit à la mémoire de fon père , Sc 
des fentimens qu’il témoignoit pour lui- 
xnéme. 11 fut A bien le convaincre que fon 
iefped & fon attachement feroient défor- 
mais inviolables, que, dès ce moment, ce 
prince, oubliant tout ce qu’un autre en fa 
place auroit appréhendé du rejeton d’une 
. roaifon qui avoit fait trembler les rois , vé- 
cut avec lui familièrement, & l’admit, dans 
toutes fes parties de plaifir, avec les autres 
courtifans; car, tel étoit le caraétère de 
Henri, que l’extérieur grave, dont la ma- 
jefté royale femble impofer la néceffité, 
ne l’empêcha jamais de fe livrer aux plai- 
firs que l’égalité des condi tiens répand dans 
la fociété. Le vrai grand homme fait être. 
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tour à tour, & fuivant les occafions, tout ^ ■ 

ce qu’il faut être , maître ou égal , roi ou 1594* 
citoyen. Il ne perd rien à s’abaiflér, ainfi , 
dans le particulier , pourvu que , hors de là , 
il fe montre également capable des affaires 
militaires & politiques : Le courtifan fe 
fouvienttoujours qu’il eft avec Idh maître. 

Madame de Guife étant entrée, quelques 
jours après, dans la chambre du roi, & 
dans le moment que fon fils préfentoit la 
ferviette à fa majefté, pour un léger répas 
que Henri faifoit , après fon dîner, elle en 
prit encore occafion de lui témoigner fa re- 
connoiffaiice , & dit , avec vivacité , que , ii 
jamais fon fils venoit à manquer à fon de- 
voir, elle le défavoueroit pour fon fils & 
le déshériteroit. Le roi courut l’embrafler* 
en lui difant que, de fon côté, il prenoiç 
pour le duc de Guife , & pour toute fa fa- 
mille , les plus tendres fentimens d’un père. 

On ne manqua pas de fe récrier fortement 
'contre le traité que je venois de faire avec 
le duc de Guife. Les ennemis particuliers 
de ce duc, & cette autre efpéce de gens 
dont la cour fourmille, qui n’ont d’autre 
occupation , que de décrier la conduite des 
pcrfonnes en place, s’unirent contre moi, 
ameutés, fecrettement , par ceux à qui 
l’on avoit ôté la connoifl'ance de cette af- 
faire, &. firent retentir , par- tout , que je 
ne m’étois chargé de la commiffion , que 
pour gratifier madame de Guife. Le duc 
d'Epernon ne s’oublia pas. Il répétoit , fans 
ceffe , en parlant du dus de Guife & de lui 9 
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que j’avois obligé l’un, fans aucun fujet, & 
^594- ^éfobligé l’autre, contre toute raifon. Ces 
difcours furent fi fouvent rebattus aux 
oreilles du roi , que ce prince vint aufîi à 
penfer que j’avois agi, peut-être avec un 
p^u trop de précipitation ; fans que, pour 
cela , fa inajefié m’en fût plus mauvais gré. 

Il ne m'étoitpas difficile de me juftifier : 
C’eft ce que je fis, dans une apologie par 
écrit , que je préfentai au roi. J’y appuyois 
ma défenfe fur les raifons fujivantes ; 
Qu’il n’étoit pas au pouvoir du roi d’ac» 
corder au duc de Guife les trois points 
que j’ai marqués plus haut , fans faire une 
infinité de mécontens ; qu’il auroit , pour- 
tant , fallu les lui céder, fi l’on n’avoit pas 
eu un gouvernement à lui donner : Ce qui 
étoit la moindre récompenfe qu’il pouvoit 
efpérer, en remettant celui de Champagne, , 
& en renonçant à tant d’autres préten- 
tions ; qu’à l’égard du gouvernement qu’on 
lui donnoit pour équivalent, on ne pou- 
voit en choifir un qui tirât moins à con- 
féquence, que celui de ( 21 ) Provence, 
parce que, fuppofé que le duc de Guife 
devînt capable, dans la fuite, d’oublier fes 
nouveaux fermens , on auroit peu à crain- 
dre , de fa part , dans une province fans com- 
munication avec la Lorraine, les Pays- 
bas , & , fur tout , la Bourgogne j d’ailleurs. 


(Ç21 ) Ce eouveraement 
lui fut ôté , depuis , par le 
cardinal de Richelieu , qui 
, pareillement , celui de 


[Picardie au duc d’Elbeuf, 
& celui de Bourgogne au 
duc de Uellegarde. 

\ 
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qu’en n’accordant au duc de Guife , de tou- = 
tes Tes demandes, quede le continuer dans 
le gouvernement de Champagne, on rif- 
quoit à perpétuer la guerre dans ces con- 
trées. Qu’il étoit de l’intérêt du roi de pou- 
voir difpofer de la Champagne en faveur 
d’un homme, non feulement, intérieure- 
ment attaché à fon fervice , mais encore (i 
bien connu, que les rebelles de Bourgogne 
défefpéraflént de pouvoir jamais lier aucun 
commerce avec lui. J’y joignois, à l’égard 
de la Provence , le motif du duc d’Epernon » 
dont j’ai déjà touché quelque chofe. Je rap- 
pelois au roi , en peu de mots , tous les fu- 
jets de plaintes que cet homme lui avoir 
donnés; fa révolte, prefque continuelle, 
fes brigues pour détacher tous les Catholi- 
ques du parti de S. M. , la manière dont il 
s’étoit hautement vanté qu’il ne reconnoî^ 
troit jamais aucun fupérieur dans fon gou- 
vernement , fon dernier procédé au fiége de 
Villemur', & tant d’autres endroits , qui , 
aflurément, n’embeliiront pasl’hiftoire de 
ce fujet orgueilleux. C'étoit un chef de la 
ligue, auquel on en oppofoit un autre, que 
mille motifs , outre celui de fon intérêt per- 
fonnel , qu’on doit toujours regarder com- 
me le plus puiflant, jetoient dans un fyf- 
tème tout contraire à fes premières vues. 

Je paflbis , enfuite , à la perfonne du duc 
de Guife, fans m’arrêter fur les ordres 
.que fa majefté m'avoit donnés à ce fujet , 
ni fur le danger d’un long délai. Quand 
même le traité fait avec le duc n’auroic 


i594‘ 
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trsrmjs pas été aufli avantageux au roi , qu’il étbit 
*554* facile de montrer qu’il l’étoic , S. M. avoic- 
elle dû agir à toute rigueur avec un hom- 
me, qui a voit refufé conftamment les offres 
‘ & lès promeffes les plus flatteufes de la part 
de l'Efpagne , des ducs de Savoie & de 
Lorraine, & de tous les ennemis de l’état 
(sa), pour le portera foutenir une guerre, 
laquelle , quelque peu qu’elle eût duré , 
auroit beaucoup plus incommodé le roi , 
que tout ce qu’il accordoit au duc deGuife? 
Je veux encore qu’on compte pour peu de 
chofe d’avoir gagné un homme, que fotl 
nom & fa naiflance pouvoient mettre à la 
tête d’un parti puiffant ; quelque chofe 
qu’en difent fes ennemis & les miens, je 
leur accorde, môme, s’ils le veulent , que 
ce feigneur n’ait fait, après tout qu’un 
iàcrifice frivole de prétentions injuftes& 
incertaines. Enfin , mettons tout au plus 
bas , & n'envifageons rien , ici , qu’une 
pure générofîté du roi : Il s’attachoit, par 
• là , non un homme feul , mais une maifon 
entière recommandable par fes alliances , 
fes biens & fon crédit : Peut - on appeler 
cela une généroficé perdue? 

Le roi fut frappé de ces raifons & me 
parut furpris de me voir fi exaétement 
informé fur le chapitre de d’Epernon. Il 
ce jugea pas à propos que cet écrit fût 

rendu 

f aa ) Le diic de Golfe fa main , dans une émeute, 
> étoit mal - voulu de la li- le fleur de Saint-Paul , foa 
gue, furtout , depuis qu’en lieutenant en Cban\i;agne, 
4enûerUcU]Ùavoitcué,de|fort afife^Uonaé à ia ligue. 
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i;i»!)da public, parce qu’il étoit rempli; de’=®=s^ 
vérités , que le temps n’étoit pas encore ^594* 
venu de révéler. J’y confentis, fans pei- 
ne, parce que je me fuis toujours fort 
peu embarraffé des efforts de l’envie, ef- 
pèce de maladie incurable. Je puis dire, 
que toute la conduite du duc de Guife, 
dans la fuite,. me fervit d’une meilleure 
apologie encore. 11 commença fon gou- 
vernement , par une déclaration fi nette & 
fi précife de fes fentimens, qu’il ôta toute 
efpérance aux faitieux de pouvoir jamais 
le tenter. 11 fe porta, en toutes rencontres, 
au fervice du roi , & au bien de l’état , avec 
autant de fermeté que de prudence. La 
réduéUon de (a?) Marfeille, qui a pafle, 
avec raifon , pour un coup des plus habi- 
les dans ce genre, fut fon ouvrage. Aidé 


(13) Cette ville étoit 
fur le point d’étre livrée 
au roi d’Erpagne , par deux 
de fes boui^cois , nommés 
Charles Cnfault, & Louis 
d’Aix, lorfque le duc de 
Guife trouva le moyen de 
*’cn rendre le maître , d’in- 
telligence avec Pierre & 
BarthélemiLibertat, frères, 
auflî bourgeois de cette vil- 
le. Ils tuèrent Cafault, bat- 
tirent les troupes du parti 
Xfpagnol, & donnèrent en- 
trée, par la porte Réale , an 
duc de Guife , qui acheva 
cette entreprife avec beau- 
coup de conduite. Voyez 
de Thou, liv. iidj éPAu- 
Hfftd, tem, Z, liv. Ai tbfP, 

Tome JT 


la, &e. Henri IV, appre. 
nant la réduétion de Mar- 
fcille , dit : „ C’eft niain^ 
„ tenant que je fuis roi,,. 
D.ms la campagne fuivan- 
tc, le duc de Guife mon-’ 
tra beaucoup de valeur, en 
pourfuivant les Efpagnols 
à Gray , & tua de fa main un 
cavalier des ennemis , q^ui 
lui fit un défi : Henri IV 
l’embraffa , & dit ces belle* 
paroles: „I1 faut que ceux 
„qui trouvent de vieux 
,, exemples de vertu de- 
„vant eux, les imitent fie 
„ renouvellent pour ceux 
„ qui viennent après eux 
P. Matthieu , tm. 2 , liv, 1 , 
pag, 192. ' • 

F 
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de Lefdiguières & de la comtefiè de Sault^ 
*594- il battit & réduifit fi bien l’orgueilleux d’E- 
pernon , qu’il mit , enfin , un frein à fon hu- 
meur mutin.e , & qu’on vit cet efprit intrai- 
table, obligé de fe mettre à la merci du roi 
& devenir un des plus aflidus courtifans. 

Je fuis prêt à rendre julllce au duc d’E- 
pernon, & je le fais de bon cœur. On 
me trouvera toujours le premier à appuyer 
fur les fervices qu’il rendit, foit de fa per- 
fonne, foit de les troupes, à Limoges, à 
Saint-Germain , à V ille-Bois (24) , à Char- 
tres, à Boulogne, à Montauron, à Anti- 
bes, &, meme, fi on le veut, à Villemur. 
Je fuis fâché que la néceffité du fujet me 
jette dans une difcuffion, qui peut rabat- 
tre des fentimens qui lui font honorables; 
mais, enfin, puifque c’eft ici un endroit 
qu’on ne peut, ni cacher, ni déguifer, que 
p>eut-on penfer de fa manière de fe com- 
porter en Provence : C'eft, afiurément, bien 
ménager fa réputation, & lui faire grâce, 
que de mettre tout fur le compte de fà 
catholicité. Ses panégyriftes , qui ont tout 
fait retentir des éloges de les moindres 


(24) Voyez , fur chacune 
4 e fes niftions , Vhiftoirt rf» 
vie du duc J'Èperntn , 
imprimée , à P»r!i , en 1 695, 
Viilcbojs eft une ville d’An- 
goumois, qui porte, aujour- 
d'hui, le uora delà Vallette, 
On peut, aufli, confuiter 
Ç0ttehiftoire,rur lesrcpro» 
chcs que nos ni ümoircs foin 
* ce duc. Omc faurbit ÔU' 


treprendre de le jullifîer 
fur tout : Son hiaorienmÔT 
nie regarde cette juftifi- 
cation comme, impolüble, 
Tout ce qu’on peut dire, 
c’efl que IVI. de Sully 
plu à groàir des fautes, 
que les dernières années 
de l.tvic du duc d’Ëpemoq 
ont prefqu’entièrcBlttUt eij 
facéci,' » 
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ûftions y dévoient être un peu plus modérés 

fur tant de témoignages fi marqués, de dé- i594* 
fobéiflànce& de révolte; ou commencer par 
bien établir qu’un fujet peut , fans être re- 
prochable , manquer à fon roi & à fa pa- 
trie, brouiller & renverfer tout, au gré de 
fon ambition, & mettre la violence à la 
place du droit. S’il y a quelque louange à 
donner ici, c’eil, fans doute, au roi , qui« 
après tout cela, reçoit encore d’Epernon 
à bras ouverts & ne l'exclut pas des grâces , ^ 
dans un état où elles étôient, en toutes 
manières , pures grâces pour lui. 

Après la mort.de d’O, il parut fur les Nicolas de 
rangs un homme , qu’on jugea devoir , bien- Hariay , de 
tôt, remplir la place de furintendant ;Sancjr. 
C'eft Nicolas de Sancy , qui ne manquoit, 
ni de capacité , ni d’expérience en cette 
matière. Sancy étoit ce qu’on appelle , pro- 
prement, un homme d’efprit, à prendre ce 
terme dans le fens qu’on lui donne , ordi- 
nairemènt ,pour marquer de la vivacité , de 
la fubtilité & de la légéreté ; mais, comme 
ces qualités ne font rien moins qu’infépara- 
bles de l’excellent jugement, il les gâtoit 
par une vanité , un caprice , une fougue qui 
le rendoient, quelquefois, infupportable* 

Ce que je penfe, en général, de ces efprits 
d’une imagination vive & forte, c’eft que, . ; 

quoiqu’ils foient communément fujets à 
deux grands défauts , celui de trop de fubti- 
lité dans leurs idées, & de peu d’ordre & 
d’arrêt dans leurs projets, on ne doit pour- 
tant pas les regarder comme tout à fait iu- 
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-* capables des affaires, parce que , fou vent, 

1594- il leur arrive de rencontrer des expédiens, 
qui auroient échappé aux efprits froids & 
phlegtnatiques ; mais qu'ils ont , prefque 
continuellement, befoin d’étre veillés & 
• redreflés. 

Sancy avoit fervi long-temps , Si utile- 
' ment, Henri III & le roi régnant , foie en 
Allemagne, foit en Suiffe. Il s'étoit infî- 
nué dans l’efprit d’Henri, par beaucoup 
de complaifance , par des manières déliées, 
par un art très-raffné de le flatter dans fes 
divertiffemens, & de l’amufer dans fes ga» 
lanteries : Par là, il s’étoit mis, avec ce 
prince , dans les termes dp la plus privée 
familiarité. Pour lui faire fa cour en tou- 
tes manières , & auffi par j aloufie , il crioit , 
fans ceffe, contre la diûipation des finan- 
ces; Si, comme un flatteur en dit, prefquç 
toujours , plus qu’il n’a envie , en frondant 
le furintendant, il n’avoit pu s'empêcher 
d’inveéliver aufli contre la furintendan- 
ce , comme contre une charge ruineufe à l’é- 
tat; en quoi il ne s’étoit pas- montré, pour 
cette fois, homme d’efprit. Mais il avoit 
mis, à fon élévation à cette charge, un 
obftacle bien plus eflèntiel encore : C’eft 
que , non feulement , il ne s’étoit pas atta- 
ché à plaire'à madame de Liancourt , 
a<luellement en faveur auprès du roi ; 


(as) C’eft la belle Ga- 
briëllc, maridc à Nicolas 
d’Amcrvalj fçigncur de 
Liancourt, Elle fut con- 

, par fon père , dit' 


on , à ce mariage, qui 
n’dtoit point de fon goût t 
mais Henri IV fut bien cm» 
pôcher qu’il ne filt COB' 

ibamè. 
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mais encore , que , par une intempérance 
’de langue, à laquelle fes pareils font fu- 
jets, il avoit offenfé cette dame par un 
endroit des plus fenfibles. 

Je ne fais fi le conte que je vais rappor- 
ter, a jamais été, en effet, autre chofe, 
qu’un conte : En ce cas , Sancy n’en auroic 
que plus de tort de lui avoir donné cours: '■ 1 

Quoi qu’il en foit , voici comme il courut , 
dans Paris. Alibour, premier médecin da 
roi , ayant été envoyé , par S. M. , vifiter 
madame de Liancourt, qui avoit mal palTé 
la nuit (c’étoit au commencement de fes 
pourfuitesamoureufes près de cette dame ), 
vint lui redire qu’à la vérité , il avoit trouvé 
un peu d’émotion à la malade ; mais que S. 

M. ne devoit point s’en meure en peine , 

& qu’affurément , la fin en feroit bonne. 

9, Mais ne la voulez -vous pas faigner & 

„ purger, lui dit le roi ? Je m’en donnerai 
», bien de garde, répondit le bon vieil lard, 
avec la mémecandeur, avant qu’elle foie 
», à mi-terme. Comment , reprit le roi , fur- 
9, pris & ému au dernier point, que vou- 
9, lez-vousdire, bon-homme?je crois que 
„ vous rêvez, & n’êtes pas en votre bon 
J, fens ,,. Alibour appuya fon fentiment de 
bonnes preuves , que le prince crut bien dé- 
truire, en lui apprenant , plus particulière- 
ment , en quels termes il en étoit avec la 
dame. „ Je ne fais , repartit le vieux méde- 
,5^cin avec beaucoup de phlegme, ce que 
vous avez fait ou point fait „ ; & il le ^ 

{émit 9 pour la preuve cooiplette, à ^ ou 
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== fept mois de là. Le roi quitta Âlibour ex- 

I5P4- trèmement en colère , & s’en alla , de ce 
pas, gronder la belle malade, qui fut bien 
rhabiller tout ce qu’avoit dit , ignoram- 
ment , le bon-homme ; car on ne vit aucune 
méfintelligence entre le roi & fa maîtreüe. 
Il eft bien vrai que l'effet fut , de tout point , 
conforme à la prédiction d’ Alibour. Mais 
on conjecture que Henri fut amené , après 
«in meilleur examen , à croire que tout le 
mécompte étoit de fon côté ; puifqo’au lieu 
de défavouer l’enfant dont madame de 
Liancourt accoucha , à CouQy , pendant 
le liège de Laon , il s’en expliqua haute- 
ment, & voulut qu’on lui donnât le nom 
de Céfar. 

Sancy fe donnoit carrière , en faifant ce 
conte, & il n*y oublioit pas la circonfr 
tance de (3(}) la Regnardière , qui , ayant 
voulu , dit-il , un jour , prendre la liberté 
de donner à fa majefté certains éclaircifr 
Ibmcns qui ne lui plurent pas, fut, peu 
dé jours après , challë de la cour : On cher- 
cha, pour prétexte, qu’il avoit rpmpu en 
■vifière à l’amiral C 27 ). Sancy trouva à par- 


(afi) La Regnardière étoit 
Une crpèce de bonSbn , 
a, moitié foldat , moitié 
3» procureur, moitié gen- 
^jtilhomme, qui difoit tout 
s? ce qui lui venoit à la 
3, bouche C’eft ainfi qu’il 

«n eft parlé, dans les aven- 
tnres du baron du* Foe- 
jjefte , 4 J 7 ^ où 

Y a plufleurs contes de 


!lui. 

(27) Le jonmal de l’E- 
toile, & la confelfion de 
Sancy , confirment toute 
cette plaifanteric , aulü bien 
que le Toupçon, qu’elle finit 
d’une manière tragique 
pour le vieux M. Alibour, 
premier médecin du roi, 
empoifbnné, difoit-on, par 
ordre de la maitrelTe du 


, X I V R'E S ! P T I â m e; >S4s 

Jer, jufque fur la mort du boxi'homme ?==as 
Alibour, & il l’aurpit trouvée plus natur J554* 
jelle, fl elle ne fû.t .point arrivée avant 
l’accompliflenient de fa prédidion. S’il 
:glofoit ainfi fur la naiiTance du fils, il n’en 
^ifoic pas moins fur toute la vie de la 
mère. Sancy éprouva , à fes dépens , jce 
que peut la haine d'une femme, furtput 
.d’une maîtrefie du roi. Henri l’aimoiç & 
lui vouloir du bien : Quoiqu’il penchât , de 
jui>méme , à fupprimer la furincendance des 
finances, il l’auroit encore confervée uni- 
4)uement pour la lui donner ; mais madame 
de Liancourt fut bien l'en empêcher. 

En la place de furintendant des finan- 
-ces, fa majellé forma un confeil, compofë 
de huit confeiilers, le chancelier de Chi- 
..'Verny, le duc de Retz, MM. deBelliè.- 
vre , donc Matignon tint la place, dans la 
-fuite J de Schômberg , de Maifl'e, de Fref- 
4 ie j. protégé par madame de Liancourt , 
de 1a Grange-le-Roi , & de Sancy , qui fe 
trouva encore fort heureux qu’pn lui con- 
servât une fim^eCaS ) place dans ce corps. 

Voî; mais tout cela eft dh ftirirttendant , avant M, de 
iânspreaves. On peut, en- Rofny : Cequinedoits’en- 
jCwrc, lire, A ce Aijei, ce tendre, je crois, que dp 
,quc Sauvai a rapponé fur l’autoi ité qu’il prit ^ deluj- 
■Ja foi des bruits publics 6t même, parmi tous fes eort- 
-des libelles fatyriques, tou- frères; comme M. de Sully 
chant les intrigues de ga- le dit dans la fuite. Les 
■ Janterics entre la belle Gïi- écrivains de ce temps -M 
-briSile & le duc de Belle- con\*iennent qu’on ne peut 
.garde. parler n avec certitude, fur 

(aS) Mellîenrs de Thou l’état du coofeil des finao- 
& Perefixe; diCent que M. ces , iufqu’au temps oCi M. 
de Sancy fut quelque temps ' de Rofny en fut , enfin ydè- , 

P ÎY 
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Le roi jugea à propos de donner à ce con- 
^594* feil y pour la formé feulement , & fans au» 
oune diiUnâion y u& chef honoraire , qni 
fut le duc de Nevers. Cette forme de gou- 
vernement dans les finances dora quelque • 
temps, quoiqu'avec quelques légers cban- 
gemens, que je marquerai en leur temps; 
car on doit s*attendre à voir traiter y dans 
ces mémoires , tout ce qui regarde les finan- 
ces , avec toute l’étendue que peut y don- 
ner on homme qui en a fait fi long-temps 
fon étude & fon occupation. 

• La fuite fit bien voir au roi que ce nou- 
veau changement dans le ("ap^ confeii, 
jf’étoit rien moins que capable d'apporter 
au mal le remède qu’on cherchoit. }e le 
compris , malgré moh peu d’expérience 
en ces matières. Ce n’eft pas le gouver- 
nement d'un feul homme qui fait que les 
finances vont mal : Puifqu’il eft inévita- 
ble qu'elles pafiéne par quelques mains, 
moins on en peut employer , plus elles de- 
meurent entières. L’abus eil dans le choix 
de cet homme, auifi , dans la conftitu- 
tion des finances; &, à ces deux égards, 
c’eft perpétuer le mal, que de diftribuer 
ces fonélions fur tant de têtes. S’il eft dif- 
ficile de trouver , dans tout le royaume , un 
ftul homme tel qu’il le faut pour cet em- 
ploi y comment pourra-t-on fe flatter d’en 

*l«ré le chef. On ne rlfqne cene nouvelle forme du 
rien à croire tout ce qu’i! confeil des finances , corn- 
\ noui dit furie chapitre des tue M. de Rofny, mtnét 

finances. i598,/<?r. S24« 

'■'Ç29) Perefixe parle de . 
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. trouver un fi grand nombre? L’erreur n’eft ==* 
pas moins viCble , de s’imaginer que toutes *5P4' 
ces perfonnes y apportant , chacune de leur 
côcg, une bonne qualité différente, il en 
réfultera le même effet que d’un homme qui 
les auroic toutes : Puifque c'eft fuppofer que 
cette bonne qualité ne fera pas rendue inu- 
tile , & par fes propres défauts , & par ceux 
de fes aflbciés. Prefque tous ceux qui en- 
trent dans les charges, n'y apportent point 
de plus forte difpofition , qu'un penchant 
invincible à s’élever & à s’enrichir , eux & 
tous leurs parens. Si cette foif des richefl'es 
ne fe fait pas fentir , à eux , dans le com- 
mencement , elle naît bientôt , croît & s'ir- 
rite par tout l’argent qu’ils touchent. Dans 
la dépendance la crainte mutuelle où ils 
font les uns des autres, chacun d’eux fe 
repréfente l’intégrité comme une qualité 
qui lui feroit inutile, ou, même, nuifible, 

& dont l'honneur, fe répandant fur tous ' 
fes confrères , l’incommodité feule lui refte- 
roit. Le roi n’eut pas de bonheur dans 
le choix des membres de ce nouveau corps* 

Une partie de ceux qui le compofoient, 
outre la malignité de la nature, étoienc 
dans une fituation de tout propre à les 
corrompre. Ils avoient des dettes à étein- 
dre, & des affaires domeftiques à rétablir. 

Sa majefté m’y avoit auffi deftiné une 
place, &, dans fes entretiens avec moi, 
elle me parloir , depuis long-temps , de l’en- 
▼ie qu’elle avoit, que je commençalle à 
ms mettre au fait de la finance; mais, je 

P V 
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== ne m’accommodai nullement des airs im- 

ï5P4‘ périeux du duc de Ne vers, qui nous mor- 
guoit, à tout propos, de fa qualité de prince, 
dans un endroit où elle eft comptée pour 
peu de chofe. Je pris la liberté, un jour que je 
me fentis poufl'é à bout , de le prier de faire 
attention que le comté de Ne vers n'étoit 
entré dans la maifon de Gonzague , qu’après 
être forti de celle de Béthune. On ne pou- 
voir porter à cet homme , bouffi de vanité , . 
un coup plus fenCble : 11 dit , & redit à tous 
ceux qui voulurent l’entendre, que j’étois 
huguenot de père en fils , & , pour répondre 
ù mon anecdote , qu’il avoir vu mon grand- 
père faifant une trille figure à Nevers. Je le 
laiflai exercer fa vengeance, qui ne pou- 
voir aller qu’à me tirer d’un confeil où je 
me fouciois fort peu d’entrer avec lui. Il 
eut fatisfaélion. Le roi, qui avoir encore 
mille égards à confer ver , ne j ugea pas à pro- 
pos de nous laifier enfemble. 11 me dit , obli- 
geamment, qu’il étoit contraint de remet- 
tre à un temps plus éloigné le témoignage 
de fa bienveillance à mon égard. Je demeu- 
rai content , en l’attendant , de la charge de 
fecrétaire d’état, avec deux mille livres de 
gages, & d’une penfîon-.de trois mille fix 
cents livres, dont fa majefté me gratifia. 

La héceffité de remettre une réforme 
dans les finances frappant les plus aveu- 
gles, le nouveau confeil voulut, dans foa 
commencement, que cec htmneur lui fûc 
dû , &;il- en Ik compelêr un p«cget, par 
ceux d’entr’eux qui fe piquoient d’avoir. 
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dans l’efprit plus de pénétration de mé- j=== 
thode; Frefne & la Grange-Ie-Roi : Mais," *594’ 
après quf’ils eurent enfanté , fur cette ma- 
tière, un fort gros volume, il en arriva 
comme de la plupart des fyftèmes qu’on 
« inventés & qu’on inventera : Rien de 
plus merveilleux dans la fpéculation, rien 
de plus fcabreuxf dans la pratique *, & le 
roi , qu’ils avoient entretenu des plus ma- 
gnifiques efpécances, ne s’en trouva pas 
plus avancé , au bout de l’année , qu’il 
avoit pafiée à Paris attendant, de jour ea 
jour, l’effet de leurs promefles. 

Il y fut plus utilement retenu , par le 
traité avec la Lorraine , qui fe détacha , en- 
fin, de PEfpagne , & fit, avec la" France , 
line ligue offenfive & défenfîve. Sancy s’y 
employa fort utilement , & en eut prefque 
tout l’honneur. Le roi ne manqua plus 
d’ocoupation, dès que le duc de Bouillon 
fut arrivé à Paris. Il y, vint prefler , enper- 
fonne , l’exécution des-deflèins dont il m’a- v 
voit entretenu à Sedan, &, pafticuüèrei 
ment , la déclaration de guerre contre 
l’Efpagne , donc il faifoit la bafe de foa 
agrandiflement ' du côté des Pays-Bas. Il 
en parla avec des raifonneraens fi plaufîf 
blés, qu’après avoir gagné, à demi, le roi , 

& attiré dans fon opinion la plupart des 
Çoùrtifims (30) , il ne balança pas à_eh faire 


' de Thon ite 

éoute point que le duc de 
Bouillon n’ait été le pfîn- 
iSpal amcnr de cette guer- 
re ÿ & fon billoriéh cen' 


vient de bonne-foi , qii’efl 
donnant ce confeil , Bonili 
Ion confiilta bien moins l’a- 
vantage de l’état, & la gloire 
du roi, que fon intérêt 

P Vj 
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la propofition cd plein confeil. Il y avoit 
J5P4’ üeux forces de perfonnes qui ne la troi^ 
voient pas de leur goût : Ceux en qui il 
leftoit encore un germe d'attachement à 
la ligue & à PEfpagne, ils n’étoient pas 
en petit nombre; & ceux qui jugeoienc 
que , dans l’état de foiWeilé & d'épuifement 
où fe trouvoit , alors , le royaume , la 
guerre écoit tout à fait hors de faifon. Ce 
dernier avis n’a voit que très-peu de par- 
tifans J mais très-forts en raifons > û on 
avoir voulu les écouter. 

Je ne voulus pas avoir à me reprocher 
d'avoir gardé le filence en cette occafîon ; 
Je tâchai , par toute forte de moyens, de 
difluader le roi de la guerre; mais ce 
prince, que fon propre penchant entraî- 
Boit toujours, un peu* de cecôté-là, crut 
avoir trouvé l’occafion, qu’il cherchoit , de 
lè venger d’un voifin qyi. s’étoit .fait 
une étude d’entretenir le feu qui confu- 
moic le centre de fon royaume : On étoit 
allùré des troupes Lorraines. L’Angle- 
terre & la HoJlande faifoient efpérçr, par 

petfonncf, &celnîda parti fr/ir •« Am. 6 det vimoirtt 
Calvinifte, qui avait lu^cef' dt la ligrnei'tom les bon» 
faircmentbcroindelaguer- .écrivMHs, 4; les efprits ju- 
re, pour obtenir les con- dicicini,ôe forment qu’une 
dirions favorables qui tui fetderoSxên faveur du feil» 
furmt accordées parl’édlf tHnentduducdeSully,fiuf 
de Nantes. Malgré les nd- Ù précipitation & l’impru- 
fons de déclarer la guerre dence avec laquelle Hen» 
à rEfpagae qu’on voit dt- ri IV fe porta i ceue en» 
aaiUees dans les d« le trçprjfe,; dont les' fuite* 
HlliotLèfkêdu reff être encore bien 

marque Spss , & daàt. la plus fâcheûfcs qu'elles ne 
^iel^atita d» rai, ra^tr- le fiueau 
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leurs ambafladeurs, une puiflante diver-=*=* 
fion. A entendre le duc de Bouillon, il ^5P4* 
n’avoit qu’à dire une parole, pour faire 
rendre tout le Luxembourg. Sancy fai- 
foit les plus belles promelfe§ , de la part des 
treize Cantons. Ils dévoient remplir & ra- 
vager toute la Franche-Comté. Tant de 
belles apparences déterminèrent le roi , & la 
guerre fut déclarée , en forme , à l’Efpagne i 
au mois de Janvier de l'année fuivante. 

L’Efpagne parut s’en mettre peu en'?!==a 
peine, & n’y répondit qu’en témoi- 1595 * 
gnant beaucoup de mépris pour le confeil 
de Henri , & pour Henri lui-même , auquel 
elle ne donnoit point d’autre qualité, que 
celle »ie prince de Béarn. Pendant qu’elle fe 
préparoic à fe défendre, fes émiflàires 
en France travailloient à lui en épargner 
la peine, par un defléin fi noir, qu’on 
ne fauroit , prefque , fe perfuader qu’elle ait 
pu recourir à un fi lâche artifice. 

Le Décembre , le roi étant, à Paris, 
dans fa chambre du (gi) Louvre, où il 
donnoit audience à MM. de Ragny & de 


(si) Sdon (Tautre* , dans 
la chanïbre de la inarquifc 
de Monceaax, à l’hôtel de 
Sebomberg , derrière le 
loi) vre ; mais , ce n’eft , vé- 
rkablemcnt, ni au Louvre, 
ni à l’hôtel de Schomberg , 
que ceci Te pallà. Un re- 
gUbre de J’hôtcl-de-villcde 
Paris , cité par Piganiole , 
««in. 3 , d* la itfcrlptitn d$ 

f»ris , iût M (lac la beUe 


'Gabriilîe demeuroit, dans 
l’année 159s , à rhôtel 
d’Eûréesj & qne c’eft en 
cet endroit que Henri IV 
fut bleiTè. Cet hôtel s’eft 
appelé , enfuite , l’hétel 
dn Eouchage , & Ait ache- 
té, en 1616, par M. de 
Reriille , pour loger les 
pères de l’Oratoire , qui 
y dsmenrent encore attt 
joord’liui. : • ■ 
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E," ! -g~-g Montigny , avec lefquels U étoit entré uh 
^595- inonde confidérable; dans le moment qu’il 
la^M^dei^- baifloit pour embraûer l’un d’eux il rê- 
ne de Ragny,.çut , daiis le vifage, un coup de couteau , que 
François de ^e-meurtrier laifla tomber, pour fonger à 
Mornlîoy/^ S’échapper à la faveur de la foule ( 32 ). J’é- 
tois préfent. J’approchai , plus mort que vif, 
voyant le roi tout couvert de fang, & 
craignant, avec raifon , que le coup n’eût 
porté dans la gorge. Ce prince nous raf- 
fura , avec un air doux & tranquille; & nous 
vîmes, bientôt, qu’il n’avoit eu, en effet, 
d’autre mal qu’une lèvre fendue. Le coup, 
ayant été porté trop haut, a voit été ar- 
rêté par une dent, qui en étoit éclatée. 
Le parricide fut découvert, fans peine, 
quoique caché dans la foule : C’étoit un 
écolier, nommé Jean Châtel : U répondit 

le rpî, fe fentant firappé, 
dit , àl’un de ces deux inef- 
Geurs ; ceufin, ta 

„m'at bujpéi „ & que, fe 
jetant à fes pieds , ce gen* 
tilhorame lui répondit : ,, A 
„ Dieu ne plaife , lire , que 
„j’aye la penfée de tou- 
„chcr, ni blefler V. I\î. Je 
„n’ai rien fitr moi quif 
„ l’épée qui eft à mon cA- 
,, té M. de Thon dit que 
iVT. le comte de SoiObns , 
arrêtant le meurtrier, dit, 
tout haut , .que c’étoit l’un 
d’eux deux qui avoit fait 
le coup, & qu’on aperçut 
jk fes pieds le poignard, 
qui brûloit à la lueur 
ûambeau lu... 


C sa) „ A l’inlUn t ,1e roi', 
j,qul fe fentit bîell'é, rc 
,, gardant ceux qui étoient 
„ autour de lui, A ayant 
„ avifé Mathiirinc , fa fol- 
,,le , commença ù dire: 
diabit fùit la pille! 
„ elle m'a bleÿe: Mais , elle , 
„ le niant , conrut , tout 
„ auffi-tôt , fermer la porte ; 
„& fut caufeque ce petit 
,, aiTaflin . ii'^chappa pas , 
,, lequel ayant été faiG , 
„ puis fouillé , jeta à terre 
„ fon coutcaq , encore tout 
„ fanglaijt C’eft mnG 
qu’eu parle l’Etoile. Le« 
nianufcrits de la bibliothé* 
que d<i ruii portent, an 
contraire, wl. 9033, que 
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aux premières queftions qu’on lui fit,ss==- 
qu’il fortoitdu collège des Jéfuites, & il 
chargea grièvement ces pères (33). Le roi , 


(33) Lorfqu’il eft quef- 
tîon d’imputations perfon- 
nclles , ou faites à tout un 
corps , je me crois obligé , 
avant tout , de rappeler la 
remarque que j’ai faite dans 
la préface de cet ouvra 
ge, que les mémoires de 
Sully font compofés de piè- 
ces authentiques & origina- 
les, qui doivent les faire 
regarder comme dignes de 
touto- la foi qu'on a pour 
les auteurs graves, &, de 
plus , comme la véritable 
produflion du duc de Sully. 
Tels font les lettres, mé- 
moires particuliers, entre- 
tiens , réflexions, &c. , m.'iis 
qu’ils font, aulli, môlésde 
récits qu’on peut bien attri- 
buer , uniquement , à ceux 
qui ont recueilli fit compilé 
ces pièces, & dont l’auto- 
rité n’a rien de bien ref- 
pcftablc. Or, c’eft dans ces 
pages de narration que fe 
trouve une grande partie 
des faits & paroles contre 
les jéfuites; & on ne doit 
point les admettre , fans 
de filrs garans , fans de fo- 
lidcs preuves. On en trou- 
vera, contre l’énoncé de 
nos mémoires fur l’affaire 
de Châtel , dans les mé- 
moires pour fervir Thif- 
toire Univerfelle de l’Eu- 
rt^e, t»m. i, pag. ito & 
fuiv. Et, fi ron a plus de 


déférence pour le témoi- 
gnage des auteurs contem- 
porains : „Ch:lteI, dit l’E- 
„ toile , dmts fin journal fur 
„Pannit J595, fut inter- 
„ rogé le 28 , & , par fon 
„ interrogatoire , déchar- 
„gea du tout les jéfuites j 
,,méinc , le P. Guéret, 
„fon précepteur; dit qu’il 
„avoit entrepris le coup 
„dc fon propre mouve- 
„ ment , &c. „ En effet , 
lorfquc ce p.arricide fit le 
coup , il y avoir fept mois 
qu’il étoit forti du collège , 
& qu’il avoir fini fes étu- 
des. A cette autorité de 
l’Etoile , qui n’eft pas fuf- 
pedlc , fe joint celle du ma- 
nuferit royal, que je viens 
de citer , de M. de Thou , 
de Matthieu , tou. 2 , fiv. 
I , pag. 1 83 , de Cayet , liv, 
^0 P“g‘ 432, & des ihé- 
moires de la ligue. Selon 
tous ces écrivains , Chitcl 
déclara bien , à la vérité , 
qu’il avoir fait fes études 
aux jéfuites, & que, par 
leur doétrine , il efi permis 
de tuer les rois, comme 
l’enfeignoient les écrits du 
père Guignard V hibliothé-^ 
Caire du collège de Cler-' 
mont, qu’on alla faifir, â 
l’heure même : Mais, en, 
même temps, il difculpa,. 
formellement , & fon pro- 
felTeur, & tous les jéfiii* 
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— --^qui l’entendit, dit avec une gaieté, dont. 

1595- peu de perfonnes auroient été capables, 
en pareille occafion , qu’il favoit déjà , 
par la bouche de quantité de gens de bien, 
que la fociété ne l’aimoit point; qu’il ve- 
noit d’en être convaincu par la Tienne 
propre Châtel fut livré à la jullice ( 54 ) : 
Et les pourfuites contre les jéfuites , 
qui avoient été fufpendues , ayant été 
reprifes plus fortement qu’auparavant , 




tes, de lui avoir jamais 
confcillé d’alfadîncr le roi , 
, même , d’avoir eu , non 
plus que Ton père , aucune 
connoilTancc de fon def- 
fein ; quoique , félon l’E- 
toile , Lugoly, lieutenant 
de la maréchaulTée , fe fût 
dègiiifé en confein:ur,pour 
arracher de Châtel fbn fe- 
crct. Meflîeurs de SuBy îc 
d’Aubigué, ont donc très- 
grand tort de faire juger 
par la manière dont ils s’é- 
noncent l’un & l’autre , que 
les jéfuites pouffèrent Châ- 
tel â cet affaflinat. Le P. de 
Châlons s’exprime à’une 
manière affez ambignè , 
lorPiu’il dit, t»m. s dt fin 
èifloire dt F>ttnce , pag, 245 , 
«|ue Chitcl avoua, à l’in- 
terrogatoire : „ Que les 
,,principcs & les difconrs 
„ des jéfuites Pavoienc por 
,,té à cette criminelle ac- 
„tion mais on aper- 
çoit, pourtant, que le fens 
de ces paroles eft fort éloi- 
gné du précédent. 

(34) «Après troir été 


.„mîs â la queffion ordî« 
„naire & extraordinaire, 
„ qu’il endura, fans rien 
„conféffer, fît amende ho- 
„norable , ent le poing 
«coupé, tenant à fa main 
,, l’homicide couteau , du- 
,, quel il avoir voulu tuer 
,,lc roi; puis, fut tenaillé 
,, & tiré â quatre chevaux , 
,,en la place de Crève; 
,, fon corps & fes membres 
«jetés au feu, & confom- 
«més en cendres, & le» 
«cendres jetées au vent.... 
,, Le fire Châtel , père du 
« pairicide , fut bamû , pour 
«neuf ans , du royaume 
«de France, & de la pré- 
«vôcé & vicomté de Paris 
« à toujours ; condamné à 
«qitotre mille éciis d’a- 
« menée ; fii maifon fut ra- 
«fée, èe, au lieu d’icelle, 
„ une pyramide élevée , 
« contenant le difconrs de 
«tout îe fait,,. L'Eitilet 
ibid. On croît que la pe- 
tite place qui eft devant le» 
Barnabites , eft le Ibl de 
ffidroB de ÇblteL 
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elles ne finirent que par l'expulfion de— ^ 
tout cet ordre (35) hors du royaume. * 35 >o» 
Le père Jean Guignard (jd) fut pendu, 

■pour fes théfes criminelles, contre l’au- 
torité & la vie des têtes couronnées. Jean 
Gueret (37), Fierre Varade, Alexan» 

» 

é 

(35)>»I.esiéfuîtes,obéîf- Frimee f in-fol, tam. 3,/^. 

,, fant à leur arrât, forti- i /oâ , remarque que, floa 
„rcnt de la ville de Paris, avoir fût le procès à cous 
„ conduits par un huiflier ceux qui étoient dans le 
„dc la cour. Ils étoient même cas, il auroit falln 
„trente-f(|^,derqaelsune condamner à mort la plix- 
„ partie dXs trois charret- part des prêtres & des re- 
„ tes, & Icelle à pied; leiir ngieux ,' chargés du foin de» 

„ procureur étoit monté cabineu & des bibliothè- 
„ fur un petit bidet, &c. „ ques , où de femblables 
Si'EtàiU , ibid. écrits étofent gardés , 8b 

( 36 ) Le P. Guignard où ils fe font confervéè 
n’enfeignoit pas la pemi- jufqu’à nos jours. „I1 dît 
cieufe doétrine, qu’on lui „ qu’il mouroitftinocent... 
TCprochoit , dans le temps „ Exhorta le peuple i 
de l’affaire de Chêtel. Il ,, crainte de Dieu, obéif- 
pouvoit l’avoir enfeignée „fance au roi; même, fît 
pendant les fureurs de la „uneprière,touthaut,pour 
ligue ; comme la Sorbonne ,, fh majefîé , pria le peu- 
'elle-mémel’avoitftit,avec „ple de n’ajouter foi lé- 
tin grand nombre de prè- ,,g^rement aux faux rap* 

1res & de religieux. A s’en „ ports qu’on faifoit courir 
tenir aux pièces du procès „ d’eux ; qu’ils n’étoient 
de ce père, on doit con- „ point affaflîns de rois, 
venir, » Que, s’il avoit, „&que, jamais, les jéfuî- 
derit, 8e parlé en faveur de „ tes n’avoient procuré , ni 
la li^, ce crime lui étoit „ approuvé la mort de roi 
pardonné, puifque l’am- „ quelconque , &c. ,, iVéw. 
nilKe avoit été accordée à da FEtaita , ibid. ,, Il ne 
tous les ligueurs ; 2 ° , Qu’il „ voulut point faire amen> 
n’a fubi la rigueur des lois , „ de honorable au roi , di- 
que pour avoir conffervé „ fant qu’il ne î’avoit point 
quelques écrits & quelques „offfenfé„. Caytt, ibid. 
livres qui étoient favora- (37) L’auteur fe trompa 
blés à ce parti. Sur quoi, encore. Jean Gueret fut 
le P.' Daniel, bifitirt d# coodasiné, pas un arrêt p«ts 
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^ ' dre Mayus, François Jacob, & Jean 
■^ 695 ' bel , autres m®!nbres de la Société , fufpeéîs 
de complicité» furent condamnés à faire 
"amende honorable, & à être bannis à per- 
pétuité. 

Le roi n’en fut que plus animé à pour- 
fuivre la guerre contre l’Efpagne. Il tira 
un favorable augure du fuccès qu’eurent 
les premiers aéles d’hoftilités : Les troupes 
Lorraines, auffi-tôt après leur traité avec 
)a France s’étoient répandues, d’elles- 
mêmes , dans la Bourgogne , fo||^ la con»- 
duite de Tremblecourt & ( 38 ) ie Saint- 


^culier, au bannifTementi 
perpétuel: Maja ilp’eft fait 
'jiulle mention exprçJTe de 
jPierre Varade, 4 ’ Alexan- 
dre Mayus, &c. , lefqucls 
jfurent, feulement, compris 
.avec tous les autres , & fans 
iS^re qiécialemcnt nommés 
. l’arrêt qui profcfivoit 
‘ çn général toute la focié- 
j/é. C’en une inligne calom- 
jiie , dans Maurifot , d’avoir 
avancé (_cbapitrt Zi) <iue 
françois Jacob , a qui l'on 
Vint dire qu’Henri IV ve- 
' soit d’être tué par OhStel , 
fe vanta qu’il auroit poi- 
gnardé ce prince , fi Châ- 
U'I ne l’avoit pas prévenu. 
Je ne connois aucun hillo- 
xicn qui ait dit rien de pa- 
reil. 

C’eft une autre calomnie , 
aufiî noire , d’avoir cherché 
^ les faire palFer }>oui' tes 
auteurs de J’écrit qui a pour 
liurc ; A^alegitde Jtqn Cbâ- 


tel : Écrit frivole-, & , efi 
même temps, abominàblè 
par l’abus qu’09 y fait de 
toutes les lois divines tf 
humaines, 6t de l’écriturp 
mêtqe. Ils prouvèrent , 
ce temps-là, leur innocence 
à cet égard; &, feion ïft 
même hiliorien, P. Mat- 
thieu , ils furent encore 
mieux ;ullifiés par l’avep 
du véritable aupeur de cette 
pièce, qui cfi Jean Bou- 
cher, ce même prêtre, dont 
toutes les hifioires ont ren- 
du le nom fi odieux, Avec 
cei écrit, oui n’aufoit ja- 
mais dû voir le jour, on 
vient d’imprimer, tout ré- 
cemment , l’hiftoire du pro- 
cès de Châtel, par pièces , 
tirées , tant du manuferit de 
U bibliothèque du roi, dont 
il vient d’être parlé, que 
des aâcs du parlement. 

(38) N. d’Auflbnville , 
iipuf de Saint-Geoj-ge$,d( 
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Georges , & y avoient jeté la terreur. D’un ===« 
autre côté , la garnifon de Soiffons , place ^ 595 * 
toute dévouée à la ligue, ayant p. fa tête 
Conan & Bellefond , fut défkite , prefqu’en- Bernardin 
tièreroent par Moufly (39) d’Edouville ,cigauitcie 
de Bays & de Gadancourt , lieutenant 
ma compagnie. Le duc de ( 40) Montmo- 
xency , pour fe rendre digne de la dignité 
de connétable , dont il venoit d’être revêtu, 
étoit allé fondre , dans le Dauphiné , le 
Lyonnois & la Brellé , avec un corps de 
quatre mille hommes d’infanterie, & qua- 
,tre cents chevaux très - aguerris , avoir 
chaflé ce qui y reftoit de troupes des ducs 
de Savoie & de Nemours ; pris Vienne , par 
compolition, fur Dizimieux , qui en étoic 
gouverneur pour le duc de Nemours , & , 
enfuite , Mofltluel. Le maréchal de Biron, 
après l’expédition de Beaune, s’étoit rendu 
maître deNuys, d’Autun &de Dijon (41). 

Le duc de Bouillon , qui étoit allé fe mettre 
à la tête des troupes Sedanoifes , aulli-tôc 
après la déclaration de guerre , .étoit en- 
tré dans le Luxembourg , où , avec le re- 
cours du comte Philippe de Naflau , il 
avoit défait huit ou dix partis de cava- 
lerie , conduits par Mansfeld. 


Louis de Beauveaii, fieur 
de Trcniblecoun , gentils- 
hommes Lorrains. 

(39) T.Æ I s Février , dans 
les plaines de Villers-Cot- 
tereis , en Valois. Le baron 
de Conan cft nommé Co- 
nas , ou Conac, dans M. de 
Thouj & il faut lire Bey- 


ne , au Heu de Bays. 

(40) Henri 11 , fils du 
cocnémble Anne de Mont- 
morency. II fut fait con- 
nétable, en 1593. 

( 41 ) Voyf Z toutes ces 
diS'éi'cntes expéditions eu 
Bourgogne , dans de Thou 
!& d’Àubignd, 159 S. 
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Henri ne douta point qu’en unifiant tous 
I5P5- ces petits corps d’armées en un feul , il ne 
fût en état de faire trembler la province 
où il leconduiroit. Il eft vrai qu’après cela , 
on ceflbit de faire tête , par-tout , comme 
auparavant ; mais l’avantage que S. M. 
efpéra retirer du premier defiein , le lui fit 
préférer. Ayant à choifir entre la Picar- 
die , la Champagne & la Bourgogne , ce 
prince fe détermina pour la Bourgogne, 
où MM. de Montmorency, de Biron, & 
de Sancy, lui donnoient efpérance des plus 
grands fuccès. Voyons quels étoient les 
motifs fecrets de ces trois perfonnes. 

Le connétable de Montmorency avoir 
pris l’alarme des grands préparatifs qu’il 
.■voyoit faire à l’Efpagne, en Lombardie , 
où le connétable de Caftille avoir eu or- 
dre d’abandonner le Milanois , quelque 
néceflaire qu’y fût fa préfence, pour en- 
trer en France, & y tenter quelque grand 
exploit, après fa jonâion avec le comte de 
Fuentes , général des troupes Efpagnoles 
dansles Pays-Bas: Montmorency craignoic 
d'avoir toutes ces forces fur les bras. Le ma- 
réchal de Biron , qui étoit dans les mêmes 
quartiers, où , après s’être faifi de la ville 
de Dijon, il s’étoit attaché au château de 
cette ville & à celui de Talan , tous deux 
très-forts, appréhendoit auffi d’être obligé 
d’en lever le fiége, s’il n’étoitfecouru. 

Quant à Sancy , il cherchoit à fe faire 
honneur de la conquête de la Franche- 
. Comté f vers laquelle il pouvoir , fans celTe , 
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le roi. Convaiijcu , par fon expérience, du •"'* 
pouvoir de madame de Liancourt, il fbn- ^ 595 ' 
gea à lui mettre ce deflein dans la tête. Il 
n’étoit pas aflèz bien avec cette dame , pour 
l’entreprendre par lui-même ; mais il fa- 
voit bien de quelle manière , en fe tfnant 
caché y on peut , à la cour , porter un adroit 
contre-coup. Il fit glifler, au chancelier de 
Chi verny , & , par fon moyen , à une dame 
qui ne pouvoir manquer d’en faire fa cour 
à madame de Liancourt , que le roi pouvoir, 
fans peine, faire un riche apanage à fon fils 
Céfar : Il ne s’agifibit que de chafler les 
Efpagnols de la Franche-Comté , & de lui - 
en donner la jouiflance, fous la fouverai- 
ueté des treize Cantons, que leur intérêt 
portoit à favorifer cette entreprife. Je fuis 
fûr que madame de Liancourt ne fe flatta 
pas de pouvoir faire entrer le roi dans une 
idée fi ridicule , & qu’elle n’ofa , même , la 
lui communiquer, quoique ce prince eût 
pour elle un fi grand foible (42) , qu’il n’ér 
toit plus ignoré de perfonne ; mais il n’en 
fallut pas davantage, à cette dame, pour 
fe ranger du côté de ceux qui confeilloient 
à fa majeflé le voyage de Bourgogne. Voilà 
quelle eft la cour; & voilà comme on 


(4a) „ U paflbit an tra- 1 
,, vers de Paris , ayant cette 
„datne à foncdttf ; la me-| 
,,noit à la chafle; la ca- 
’,,re(roit devant tout le 
,, inonde Jturttal oe l'E- 
ibÛ. On peut, aufli, 
>]u2er de ratnehemeot de 


Henri IV pour cette dame ^ 
parles lettres qu’il lui écTi- 
voit. Elles ont été extraites 
des manuferirs de la biblio- 
thèque du roi, & impri- 
mées dans le 1 nmt du jour- 
nal du règne de üturi lify 
{ag. aSi & fuiv. , 
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*=== trompe les rois. Qu’ils apprennent, de là t 

^595’ que, quelque idée qu’ils ayent conçue de 
l’habileté, ou de la fagefle de leurs minif- 
tres, il eft toujours plus fûr de bien étu- 
dier ,^ar rapport à chaque affaire, le pen- 
chant, l’intérêt & les difpofitions lecrectei 
de ceux qui les approchent. 

Pour remédier , en quelque forte, à l’in- 
convénient de laifl'er la frontière de Picar- 
die expofée aux efforts des troupes Efpa- 
gnoles qui étoient en Flandre, le roi , qui 
ne s'abufoit pas, comme les autres, fur ces 
fecours fi puiflans , promis par l’Angleterre 
& la Hollande, laifla , fur cette frontière j 
MM. deNevers, de Bouillon, de Villars, 
& de St. -Paul ( 43 "), à la tête , chacun , d’un 
détachement, leur enjoignit de fefecourir, 
dans le befoin, & ne leur recommanda rien 
tant, que la bonne intelligence. En cas 
de réunion , le duc de Nevers fut celui que 
S. M. défigna commandant. Il pourvut» 
avec la même attention , aux affaires du 
dedans, en établilfant un confeil, lequel , 
outre les finances, devoir connoître des 
traités à faire avec les provinces, villes & 
gouverneurs, des affaires de la guerre, & 
de l’adminiftration du royaume. 

Auffi-tôt que fa majefté fe fut expliquée , 
publiquement, fur la formation de ce con- 
feil , M. le comte de Soiflbns fouhaita d'en 
être nommé le préfident , & commença à 

‘(43) François d’Ortéans, comte de Saint'Paul , 
veraeur de la proviace. 
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en infihuer quelque chofe, en préfence du - ’■ ■ 
roi. Afin de lui faire oublier ce que j’avois 1595. 
fait, pourtraverfer fon mariage, je Ibllici- 
tai , pour lui , ce titre, plus honorable qu'ef- 
feélif , & qui , fuivant les apparences , dé- 
voie être de courte durée ; mais le roi , qui 
fentoit croître, de jour en jour, fon averfion 
pour le comte, avoit déjà jeté les yeux fur 
le prince de Conty , &s’en expliqua , à Ibn 
dîner, devant toute la cour; enfuite, fe 
tournant vers M. le comte, il lui dit que, 
connoiflant que fon humeur le portoit, 
tout entier , vers la guerre , il le retenoiç 
près de fa perfonne , pour cette campagne j 
& lui ordonna d’aller mettre en état fa com- 
pagnie de Gendarmes. Le prince de Conty 
répondit par une profonde révérence , parce 
qu’il s’e^imoit avec peine ; & le comte 
de Soiflbns en fit autant , parce que le dé- 
pit l’empêcha de parler : Tout ce que lui 
difoit fa majefté étant accompagné d’éloges 
de fa valeur , & d’un air de diftinélion , dont 
il falloir faire femblant d'être content, r 
' Les membres 'du nouveau confeil furent, . 
prefque tous, pris de l’ancien.''On y ajouta 
trois intendans, Heudicourt, Marcel, ^ 
Guîbért: Le nombre en fut, dans la fuite, 
avgmenté, jufqu’à huit; en joignant à ces 
trois-ci, Incarville, des Bareaux, Atichy, 
Santeny & Vienne , & un fecrétaire , qui fut 
lyieillant. Quoique le duc de Nevers n’y , 

- illt'plus, le roi ne trouvoit pas moins de 
;ditficulté à m’y faire entrer , que dans le 
premier. Il ne l’ofa-, d’abord , tant il avoît 
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- - d’égards pour les Catholiques , qui ne pou- 

^ 595 * voient foulfrir un proteftant en place. Ce- 
pendant, il franchit le pas , trois jours après j 
la raifon qu’il en apporta aux autres con- 
feillers , fut que la confiance que le prince de 
Conty avoir en moi , leur rendoit mon aflb- 
ciation néceflaire, par rapport à eux-mémes* 
Le chemin de fa majefté s’adonnant par 
Moret , je l’accompagnai , jufque - là , 
moins pour l'y recevoir , puifque madame 
de Rofny auroit pu le faire fans moi , 
que pour avoir le temps de m’entrete- 
nir, en particulier, avec ce prince, & 

. . pour recevoir fes inftruélions fecrettes fur 
les chofes qui dévoient fe traiter dans le 
eonfeil , en fon abfence. La bonne intel- 
ligence n’y régna pas long-temps. Mes col- 
lègues s’apercevant , par les dén^hes par- 
ticulières , que je recevois dîRoi , que 
j’avcfis l’oreille de fa majefté, fe liguèrent, 
tous, par j al ou fie contre moi; me regar- 
dant comme celui qui auroit l’honneur de 
ce que le eonfeil pourroit faire de louable. 
Ils crurent me dégoûter, ou me forcer au 
filence, en fe réunifiant tous, conftamment, 
contre mon avis; comme ils virent que je 
n’en allois pas moins mon chemin , ils 
prirent le parti de s’entretenir, dans les af- 
îemblées , de toute autre chofe, que des 
finances , dont ils remettoient à conférer 
en fecret,, tantôt chez le. chancelier, tan- 
tôt chez Sancy : C’eft là que tout fe ré- 
gloit , fans ma participation. Je ne leur dif. 
émulai point ce que je penfois de cêtte 

prévit 
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prévarication : Je leur déclarai que je ne =*»=*= 
prétendois plus être compris dans leurs ré- 
fultats ; & y au lieu de figner leurs arrêtés , je 
proteftai contre , &me retirai à Moret. Mcf- 
fieurs du confeil , qui n'avoient pas , même » 
de prétexte à apporter du mécontenremene 
qu^ils me ùonnoient » craignoient les repro- 
ches de fa majeflé , & me firent prier , par M. 
le prince de Coiity , lui-même, de revenir 
au confeil. J’ai toujours été naturellement' 
incapable de flatter perfonne, ni de rien dire 
contre mon fentiment. Je leur répondis que, 
puifqu’on ne remédioit à aucun des abus 
qui s'étoient introduits dans les finances , 
quoi qu’on les connût , je ne vouloispas, du 
moins, qu’il me fût reproché d’y partiel- ' 
per , & je demeurai à Moret , plutôt que 
d’être le témoin des malverfations que je 
vovois commettre impunément. 

Le roi trouva tant de conformité entre 
ia iituation & la mienne, lorfque je lui 
mandai tout ce qui m’étoit arrivé , qu'il 
crut ne pouvoir mieux me confoler , qu'ea 
m’en inftruifaut,àfontour. Il avoit afîaire 
û des efprits intraitables. M. le comte de 
Soifibns , qui ne l’a voit fuivi qu'à regret, 
s’eh vengeoit, en lui faifant efluyer tous 
fes caprices & fa maùvaife humeur. Il eue 
beau faire, il ne put poulTer fa majefté, 
quelque irritée qu’elle fûc,jufqu’à en ar-- 
lacher un ordre de fe retirer, qui étoie 
tout ce qu’il demandoit; & il fut, enfin, - 
obligé de fe retirer, de lui-même, fur un 
prétexte fi frivole, qu'à peine peut-on l’ap» 

. Tome IL , Q 

t ^ . i , , 
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s=s= peler un prétexte. Sur le bruit de l’appro- 

^S9S' che du connétable de Caftille , le rôi s’étant' ' 
fait amener , parle connétable de Montmo- 
rency , & le maréchal dé Biron , les deux' 
corps de troupes qu’ils coinmandoient , 

M. le comte prétendit que- fa charge dé^ 
grand-maître de la màifon du roi lui don-' 

Doit le droit de conduire ; en chef, toutes’- ^ 

, ces troupes ,' en l’abfénce de fa raajefté ; 

& il le lui déclara à elle-même. Le roi ne 
.jugea pas devoir , feulément , parler nu con-‘ 
nétable & au maréchal , de fouffrir un pallé- 
droit de cette nature, 8t s’efforça de faire' 
revénir le comte de Soiflbns de cette fidi-' 
cule idée. Il le follicita, le pria, comme il 
auroit pu faire fon fils où fon frère : Çe‘ 
font les termes dont ce prince fefervôir ,' 
en me mandant ce détail, mais inutile-^ 
ment. Le Comte , qui ne péchoit pas par 
ignorance , le quitta avec un feint mécon-r 
tentement, engagea unè'partie desgens . 
de guerre ) qu’il avoir fous fa conduite , 
à en faire autant.Le roi dépêcha , audi-tôt » 
un courrier chargé de lettres pour foncon- 
feil, qu’il avertiflbic de prendre de juftes 
lüefures fur la fuite du comte.de Soiflons. 

Le même courrier en laiflà une pour moi , 
en paflant par-Moret. Henri ne fa voie 
pas encore que je m’y étois retiré ; mais 
nous étions ainfi convenus, afin de dé-' î 
Toberj à mes ennemis la connoifl,an^çè,_dtf 
xpon commerce avec fa raajeflé. ' • 

Trois 'ou* quatre jours après la rééep^ "’ 
tion *de ceite lettré , mes domeftiques vin-» ‘ 
renc m’avértir qu’il venoit d’arriVëf hes ' 
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gens de'guerre, qui précendoientavoif leur « 
logement à Saint-Mamerc, village fur le ^5^5^ 
confluent de la Seine & du Loin , de la dé- 
pendance de Moret, & qui n’en eft diftant ^ 
que d’un quart de lieue. J’envoyai Camord, 
favoir qui ils étoient, & quel étoit leur 
deflein. Non feulement, ils ne me rendis 
rent point , par ce gentilhomme , les civi- 
lités uQcées en pareil cas; Mais, encore» 
ils lui répondirent, infoleinment, qu’iU 
étoient en droit de loger par-tout où leur* 
chevaux fe trou voient fatigués , fans qu’on 
pût exiger d’eux , que de ne faire auduû 
dégât. Ils refufèrent dénommer leurs capi- 
taines, dirent, feulement, qu’ils étoient à 
M. le comte de Soiflbns. Pour mettre en- 
core davantage ces officiers dans leur tort* ; 
je crus devoir leur écrire , une fécondé fois » 
que , puifqu’ils appartenoient à M. le com-' 
téj'quime faifoit l’honneur de m’aimer, 
ils dévoient venir loger â Moret, que je ' 
leur ferois donner place dans les hôtelleries 
& chez les bourgeois , où ils ferolent plus 
commodémént. J’y gliflai, feulement, ùti 
mot i pour leur montrer que je fentois bien 
la manière dont ils avoient reçu mon dé^ 
puté. Camord, que je voulus charger dé 
ce fécond meffage , me dit que cela ne feu- 
viroit qu’à accroître l’infolence de ces offic 
ciers , qui n’étoient venus que daùs un défi* 
ïein prémédité de m’infulter : Gequhl mè 
confirma, par plufieurs autres drconftancç? ■ 

'de fa réception , qu’il m’a voit cachées, ^ur 
dviter un plus grand malheur;^Madame de 



X595- 

♦ 


3<Î4 MÉ MOIRES DE Sully, 

:Rofny, qui étoit préfenie i ce rapport, 
commença à ie iailTer aller à des frayeurs de 
A;mme;&, enaccufant Camord d'impru. 
dence, elle die qu'elle aimoic mieux que 
tout le village de Sainc-Mamerc fût runié 
de fond en comble, que de me voir, pour 
fi peu de chofe , brouillé avec M. le comte, 
& expofé à un démêlé avec ces ofiieiers. 

. J’impofai filence à mon époufe , & , com- 
mençant à faire arrêter cinq ou fix de ces 
cavalieiSi, qui étoient venus faire raccom- 
moder leurs équipages dans Moret, & ache- 
ter des denrées , je renvoyai Camord vers 
ces officiers impolis. Il fut encore plus 'mal 
reçu, cette fois. Peu s’en fallut qu'on n’u- 
fàt de rnain-mife. On fe plaignit, avec 
de grandes menaces, de la détention des 
foldats. Il n’étoit plus poffible de difli- 
muler ; & il ne me reçoit d’autre parti 
à prendre , que de me faire raifon à moi- 
même, en continuant d’ufer de toute la 
modération poffible. Je fis retenir douze 
autres cavaliers qui venoienc d’entrer dans 
Moret ; & , raûémblant en deux heures cenp 
cinquante arquebufiers & trente chevaux. 
Je pris avec moi , les trente chevaux , cin- 
quante des arquebufiers & trente piquiers , 
avec lefquels je m’avançai vers Saint>-Ma- 
mert, par le chemin de terre qui y con- 
duit, & qui efi fort couvert , pendant que 
le refte de ma troupe fit le même trajet 
per la rivière , fur un bateau plat couvert 
de planches, Siferrivà , en même temps que 
moi , fûusles.maifonsdvi village qui bordent 
la rivière. Mçs aggreflèurs voyant cette 
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double efcorte, détachèrent quelques-uns =*= 
des leurs, qui, s'adredant à moi, me de* I595* 
mandèrent ce que cela fignifioit ; „ Rien au* 

9 , tre chofe, leur répondis*je froidement, 

„ finon que ce village étant à moi , j’y mène 
„ loger mes gens de pied , qui en font leur 
„ quartier Les olhciers comprirent, à 
ces paroles, que je n’étois pas d’humeur à 
leur céder. Ils renvoyèrent me faire des 
excufes , & me dire qu’ils alloient fe retirer 
dans le moment, n’ayant point compté 
loger fur mes terres , malgré moi ; ce que M. 
le comte ne leur auroit pas pardonné. En 
effet , ils payèrent ce qu’ils avoient acheté 
& remontèrent, tous , à cheval , fans feu- 
lement , demander leurs prifonniers, que je 
leur renvoyai, lorfqu’ils furent fur le cô- 
teau de Dormeilles. Ils m’en reraercièrenr , 

& me firent des offres de fervice , qui ache- 
vèrent de m’appaifer. J’envoyai, même, 
aux officiers, douze bouteilles de vin, & 
deux pâtés. Après quoi , je montai à cheval, 
pour aller , fuivant l’ordre que je venois de 
recevoir de famajefté, prendre, avec M. 
le prince de Conty, des mefures contre 
la défertion de M. le comte de Solfions. 

Ce malheur n’ell rien, auprès de celui 
qui arriva en Picardie. La jaloufie du com- 
mandement brouilla , dès l’abord , le duc de 
Nevers avec le duc de Bouillon. Le comte 
de Fuentes, & Rofne, qui commandoient 
les troupes Éfpagnoles , & qui , fans doute , 
en furent informés, profitèrent de cette 
défunioD , & vinrent affîéger le Catelet & 
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Charles , 
feigneur 
4*Humiàres. 
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la Gaulle. La première de ces deux places 
manquoit de vivres & de munitions de guer- 
re, & la fécondé avoit un gouverneur fans 
l^onneuj; mais la principale caufe de leur 
perte vint des deux généraux (44) F rançois ^ 
qui , en haine l’un de l’autre , ne firent au- 
cune déinarche pour les fecourir. 

Les chofes étoient en cet état , lorfque le 
gouverneur de Ham , place Efpagnole , mé- 
content de fa garnifpn , réfolut de remettre 
au roi le château de Ham , qui entraînoit la 
reddition de la ville. Il s’adrefla au duc de 
Longueville, & le pria de lui prêter main- 
forte , ayant en tête une garnifon nombreu- 
fe. Longueville fit parc de la chofe à fes offi- 
ciers généraux , & , furtout , au duc de Bouil- 
lon , qui lui promit un prompt fecours. Sur 
cette afiurance, le duc de Longueville, pour 
ne pas perdre , par trop de dél ai , une occafion 
fi Favorable , accourut , d’abord , du côté de 
Ham, avec d’Humières, fuivi de quelques 
troupes Picardes, & en jeta partie dans le 
château, partie aux environs, cherchant 
à réduire la ville par l’efcalade & le pé- 
tard. La garnifon ennemie fe défendit avec 
un courage de lion. Elle les repoullâ, plu- 
fjcurs fois. Il ne s’eft, peut-être, jamais 
rien paflé de plus vif en ce genre. Enfin, 
les François , animés par leurs braves chefs , 


C 4 +)Brant<Jme jullific le 
duc de Ncvers fur rdcliec 
arrivé aux François à Dour- 
lens , & marque qu^l s’a- 
Y{U3ça à grande journée , 


& qu’il manda qu’oii l’at- 
tendit. Ce que les autres 
Comraandans ne jugèrent 
pas à propos de faire, ttm 
ZtP. 368 . 
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qui virent qu’ils attendoient, inutilerofnt ,r==~= 
le duc de Bouillon , s’attachèrent aux re- ^ 595 * 
îrancheinens du château , les forcèrent , & 
entrèrent dans la ville. La garnifon Ef- 
pagnole les y attendit , de pied ferme. For- , 
cée de plier y elle fe rallia plufieurs fois , 

& donna une infinité de petits combats 
.dans les places , les carrefours y les mai- 
fôns mêmes, jufqu’à ce qu’elle fut toute 
taillée en pièces, au nombre de mille ou 
douze cents hommes. Mais les François 
achetèrent fort cher cet avantage. Il leur 
en coûta trente de leurs meilleurs officiers ; 
du nombre defquels furent du Clufeau &N.Biartchara 
la Croix, meftre-de-camp , & d’Humiè- ‘‘ 
res C. 55 ) lui- même y le plus brave & le plus' 
capable officier qui fut en toute la Picardie. 

Meffieurs de Saint-Paul, de Bouillon & 
de Villars, ayant joint leurs troupes, pen- 
dant cet intervalle , crurent ne pouvoir 
mieux les employer, qu’à faire lever le 
fiége deDourjens, que Fuentes & Rofne 
avoient attaqué après le Catelet & la Ca- 
pelle. Le duc de Bouillon menoic quatre ' 

- cents chevaux, Villars autant, & Saint- 
Paulcinq cents; & toute leurinfanterie pou- 
voir monter à deux mille hommes, qu’ils 
comptoient jeter dans la ville , s’ils ne rcuf- 
fîflbient pas à en chaûer les affiégeans. 

A demi-lieue de Dourlens, Bouillon 


(45) On ne peut rien 
aioucer à l’éloge que Tait, de 
ce feigneur, M. de Tliou , 
qui dit . liv, il!., que le 
r^i, & coqc le royaume, kl 


pleurèrent. Sa vie , & fej 
belles aérions , rempliflent 
le vol. 8930 des dt la 
Bibliot. du roi. 

Q iv 


Digitized by Google 



%6S MiMOIHES DE SULLT, 

-' ayant fait avancer, cinq cents pas devant 
lui , cinquante de fes cavaliers , pour gagner 
le fororaet d’une montagne, d’où l’on dé- 
couvroit, en plein, la ville & le camp des af- 
fiégeans , quatre de ces cinquante chevaux « 
'qui précédoient les autres , aperçurent une 
troupe des ennemis, qui venoit, droit, à 
eux , entre le camp & le côteau ; C’étoit 
l’armée entière , en ordre de bataille , qui . 
avoir été inftruite du deflein des nôtres. 
Mais ces quatre cavaliers , à qui la peur ne 
permit de voir la chofe que confufément , 
firent un faux rapport au duc de Bouillon , 
qui , croyant n’avoir en tête qu’un déta- 
chement , doubla le pas , de ce côté , avec 
fon efcadron. Arrivé fur le haut de la mon- 
tagne , il vit clairement fa méprife. Un 
parti de cent chevaux précédoit deux ef- 
cadrons , de fix cents chevaux chacun , qui 
fe tenoient derrière environ mille pas, & 
étoient foutenus de trois autres efcadrons 
de pareil nombre , & d’une infanterie de 
fept à huit mille hommes. Les cent che- 
Taux n’eurent pas fitôt aperçu Bouillon, 
qu’ils vinrent à lui, au trot, fuivis , au 
grand pas , des deux premiers efcadrons , 
tous armés de pied en cap, & la lance fur 
la cuifle ; ce qui ne lui permit plus de dou- 
ter que les François n’euflént été décou- 
verts , & qu’il ne fallût en venir aux mains , 
quoique la partie fût fi inégale , que les Ef- 
pagnols étoient plus forts , au moins , des 
deux tiers, à moins qu’il ne trouvât le 
moyen de leut cacher fon petit nombre. 
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Bouillon envoya un gentilhomme dire 
à l’amiral qu’il vînt , promptement , à fon 
fecours. Villars, qui étoit la bravoure mô- 
me, fans répondre un feul mot, hauflàles 
bras au milieu de fe$ cavaliers, & leur 
fit mettre cafque en tête, en leur difant, 

f )our toute exhortation , de ne fonger qu’à 
e fui vre ; & , dans l’inftant , Bouillon le vit 
à fon côté. Le trouvant fi bien difpofé , 
il lui dit qu’il falloir empêcher les enne- 
mis de reconnoître leurs derrières, en 
faifam la plus furieufe charge qu'on pour- 
roit. L’amiral ne fe le fit pas dire deux 
fois. Croyant être parfaitement fécondé 
par Bouillon , il prit, par émulation , le de- 
vant , avec fa troupe , & , marchant intrépi- 
dement vers l’ennemi , au grand trot , il 
attaqua brufquement la gauche , & fejeta, 
le piilolet à la main , au travers de cette 
forêt de lances. Il mit l’épouvante parmi 
les fix cents premiers chevaux, & il les au- 
roit taillés en pièces , & , peut-être , mieux 
fait encore , s’il avoit eu un auffi bon fé- 
cond ; mais Bouillon ne fit', de fôn côté, 
qu’une fàufle attaque, après laquelle il fe» 
retira en caracolant; & il a toujours fou- 
tenu qu’il n’étoit convenu que de cela feul 
avec (45) l’amiral ; quoique tous ceux qui 


(46) Sî noDsn’en cr»]rons| 
vas l’hillorien , qui a écrit 
Ci vie , croyons-en M. drj 
Tbou , qui difculpe entiè- 
rement le duc de Bouillon, 
n die , de plus , que rarairal 
de Villars fut encore averti, ! 


de fe retirer, mais qu’il ne 
prit cet avis, que pour une 
eQié^è d’ordre du duc de 
Bouillon , auquel il refufa 
de déférer par vanité, & 
par une bravoure qu’on ne' 
peut exeufer de témérité , 


le comte deSaûK-Paul, 7 /u. lia. D’Aub^é parle 

Q V 


ms- 
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T -~ — !- accompagnoient ce dernier ayant uujinU 
, . mement dépofé pour une attaque véritable. 

Cette méprife , fi c’en fut une , eqt 
toute la fuite flcheufe qu’on en devoir at- 
tendre. L’efcadron ennemi , que Bouillon 
avoic attaqué, enfuite, efquivé, fut le 
^premier qui tomba fur les bras de Villars, 
vainqueur du Gen , & , dans l’inftant , il s*y 
joignit d’autres troupes fraîches , en fi grand 
‘nombre , que fon efcaJron , accablé , ne vit 
, plus d’autre parti à prendre, que la fuite. 
Villars» incapable de fuir, ou de trembler, 
lit des efforts incroyables, avec un petit 
nombre de braves gens qui ne J’abandonr 
‘lièrent point ; mais , enGn , aflaillis , & en- 
veloppés de tous côtés, ils furent, tous, 
portés par terre & expir^ent , percés de 
coups , ou maffacrés (47) de fang-froid. 

Il ne fervit de rien à Bouillon d’avoir, 
ainli , mis à la boucherie fon collègue. L’en- 
nemi , viélorieux , s’attacha à fa troupe , Se, 
celle de Saint- Paul à l’infanterie. Leuç 


comme de Thon , to». 3 , 
Jiv. 4 , ciap. 9 ; les me- 
anoiret de la ligue, tcm. 6 , 
& Matthieu , ton. a , /ic. i. 
Le rentimenc de Cayet eft 
flue l’amiral de Villars vou- 
lut profiter de Tavis que 
le duc de Bouillon lui: 
fit donner , de Te retirer, 
mais qu’il étoit , alors , trop 
engage. Chmcl. Xevtnn.y 
Uv, 7,pog. S^4- 

( 47 ) l.’Ainiral de Villars 
fiit de ces derniers. Ayant' 
dtdfait |>rifoaniçr par quel- ‘ 


qnesNapoHtainf, un capi* 
tainc Efpagnol , nommé 
Contrera, entra, exprès, «q 
difpute avec eux, pour l’a- 
voir, & Te ferrir de leur 
refus pour le tuer,. L'Etoile 
dit que la haine que le» 
Efpagnols lui portoient, de- 
puis qu’il avoit quitté le 
parti de la ligue pour ce- 
lui du roi , fut la véritable 
caufe de fa mort. Il lui 
donne les mêmes louanges 
que M. de Rofny. Joarnot 
de P. de r Etaile, emui» 1 SP 3* 
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chef ne leur avoit pas infpiré l’exejmple de 
fedéfendre, &ne fit encore rien moins, en 
ce moment. Bouillon & Saint- Paul prirent 
la fuite , & leur cavalerie avec eux , laiflant 
l’infanterie fans aucune efpérance de falut ; 
auffi fut-elle hachée par morceaux. La ville 
affiégée demanda , en vain , après cela , à ca- 
pituler. L’ennemi, enivré de fa bonnîp 
fortune , n’écouta rien , força la place lorf- 
qu’elleparlementoit,&fit rfiain-baflè, par- 
tout, avec une horrible inhumanité. Je tiens 
ce détail de Lafdnt , qui rêpafla à mon fervi- 
ce , après avoi? perdu fon maître , & on peut 
«•’aüurer qu’il eft exadement vrai , puifque 
cet homme mérite toute la foi qù’on doit à 
un homme d'honneur , & témoin oculaire 
de tout ce qu’il rap^rte. Il obferve qu'il pé*. 
rit , en cette occafion , plus de trois raillç 
François, ce qui eft bien déplorable, plus 
de yaillans hommes qu’il n’en avoit péri 

• dans les trois grandes batailles , enfemble, 
que le roi avoit livrées, à Coutras, à Ar- 
ques & à Ivry. Dans le feul Yillars, la 
France dut , compter avoir fait une perta 

* irréparable. Aux regrets communs à tout 
le royaume, je joins , particulièrement, ce- 
lui d’avoir perdu un véritable & rare ami, . 

Une autre, lettre, auffi fidelle, du fieut . 
Baltazard , auquel j’avois expreli'émeni 
recommandé de ne rien7>erdre de tout ce 
qui fe feroit dans l’armée du roi,, me met 
en état d’en inftruire le public. On verra, ' 
avec plaifir, en lifant ce récit, un roi que- 
ks délices du trdne avoient laifle tel qu’il- 


\ 
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étoit , auparavant. Ses fiiccès paroiflbient 
tels, eo toutes leurs circonftances , qu^on 
ne faurait les attribuer qu^ fa valeur & à 
fa bonne conduite ; & leur gloire redoubla 
par l’oppofition des malheurs qui arrî- 
j voient par- tout où il n*^étoit point. AufS 

cette campagne, de Henri, en Franche- 
* Comté, remporte, dans l^elprit de bien 

' des connoifleurs , £ur tout ce qu*on loi 

avoit vu faire, jufque-Ià. 

■ J’ai remarqué , plus haut , que ïe maré- 
chal de Biron étoit occupé à fecourir les 
bourgeois de Dijon, qui tenoient affiégée 
hgarnifon ennemie dans léor château. H 
arriva fort à propos. Le vicomte de ( 4 ?v) 
avannes ayant amené on renfort confidé- 
lable à cette garnifon , d’affiégée , elle étoit 
devenue aiïïégeante , à fôn tour. La bout- » 
feoifie, preû'ée de toutes parts & réduite 
aux abois, ne feifoit plus que fe défendre, 
dans quelques bouts de rues , où elle étoit 
. < acculée, & ne difpofôit plus que d’une 

feule des portes de la ville. L’arrivée de 
Biron lui fit reprendre courage. Ils re- 
chalïèrent, enfémbîe, le vicomte de Tavan- * 
fiés , & l’inveilirent, dans les châteaux de 
Dijon & de Talan (4P> C'eft fiir ces en- 
trefaites, que Biron apprit que le duc de 
Mayenne , qui étoit fenfîblement affligé du 
fuccès des armes du roi en Bourgogne, 
f- avoit iî inllamment foîlicité le connétable 

'^48) Jean «Te Sau!x, faîtlMayetitie. ^ 

atdfcchal de France par la (49) A demi -lieue- dÿ 
t / ligue,&]ieutenantennouc- Dijon , où commaiidoit uç^ 

^ SO£ce pour le duc dejlulien^uommtiFranciriiut 
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de Caftille , que celui-ci étoit fur le point de sü-ama-g 
palier , enfin , les Monts » à la tête d*une ar- 
mée, & d’entrer en Bourgogne. Biron , ca- 
chant au roi ce qu’il avoit appris» fe con- 
tenta d’envoyer le prier de venir, au plu- 
tôt y lui aider à réduire le château de Dijon. 

Le roi arrivoit à Troyes, lorfqu’il reçut la 
dépêche du maréchal, &, devinant, par 
pure conjefture , ce que Biron favqit parus 
bon avis; je veux dire, que le ccmnétable 
de Caftille, qu’il croyoit devoir, bientôt, 
pafïèr en Flandre, prendroic route par Di- 
jon , pour y établir, en paflant avec le duc 
' de Mayenne, les affaires de la ligue; il y 
marcha en diligénce, & mit tout en œu- 
vre , afin qu’ils ne trouvaifenr plus rien â 
faire à leur arrivée. - 

I^eft fans contredit, que ces deux gé- 
néraux auroient encore pu prévenir le roi , 

& fe conferver les châteaux de Dijon , s'il» 

• ne s’étoient pas arrêtés, mal à propos , à 
prendre fur leur chemi nVefoul,&quel que» 
autres petites places en Franche-Comté, 
dont les troupes Lorraines s’étoient faifîes. 

Après ce retardement volontaire, ils fe 
trouvèrent, enfuite, arrêtés, malgré eux, 
à Gray , où ils trouvèrent le paflàge de la 
Saône impraticable, parle débordement de 
cette rivière. Le connétable de Caftille , 
pour lever cet obftâcle , fit un pont , au def- 
fous de cette ville ; mais il conduifit fon ou- 
vrage fi lentement, qu’il fembloit craindre 
de s’engager dans le cœur de la France, 
laiûaoc tant de tivières derrière lui. La vèr 
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atrrr^ rité eft , que ce général * favoit déjà qu’i] 
l^ 9 S- auroit en tête la perfonne du roi. 

En partant de Troyes, le roi fit prendre 
les devans au corate de (50) Torigny, 
avec huit ou neuf cents chevaux , qui 
firent bien plaifir au maréchal de Biron. 
Henri arriva à Dijon, quatre jours après^ 
&, fans defcendre de cheval , il alla reconr 
jjoîire les dehors & tous les environs de 
cette place, principalement , du côté où U 
çonjeAuroit que les ennemi s, pou rroienj 
arriver. Il y fit faire de bons retraeche- 
mens , & coupa la communication des 
deux châteaux. Cela fait, le roi, voyaqç 
que ces châteaux pouyoient , malgré tous 
fe? efforts, tenir encore aflèz long-temps, U 
prit , à fon ordinaire , le parti de s’avancer * 
lui-même , fur la route des ennemis, fvec 
un fimple détachement, afin de retarder 
leur marche , &‘de donner le temps au reftq 
de fes troupes d’achever ,1’entreprife. IJ 
jugea que ce feroit un avantage cpnfidé-. ^ 
rable pour lui, s’il pouvoit.^s trouver en- ' 
, core occupés au pafllige de la* Saône ; n’eût- 
y avec lui qu’une poignée ffe monde,. U 
donna donc rende?-vous à toute fa troupe ,1 
i Lux , & à (51) Fontaiue-Françoife, prit 
les devans , avec trois cents chevaux feu- 
lement, donc une moitié étpieot arquebu- 
fiers , & vint , avec cette petite efcqrte , juf- 
que fur la Vigenne, prés du bourg de St.- , 


fso) OJet de Matignon , 
comte de Torigny , âls aîné 
du maréchal. ‘ 

■'Cst) Sur la frontière de 


Bourgogne & de FVanchf» 
Comté ; Cette expédition 
Te fît , au commenccmeoc’. 
de Juin. 
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Seine. Là, il détacha le marquis de ( 5 a) Mi- 
«beau , avec cinquante, ou foixame che- ^595* 
vaux , pour aller prendre Langue ; & , pen- 
dant ce temps-là , il paflà la rivière de Vi- 
genne, avec cent , ou cent vingt chevaux, 

« uniquement dans le ded'ein de connoître 
le terrain &la forme d’un pays où il feroit, 
peut-être, obligé.d'avoir une afiaire. 

Il n’a voit guère fait plus d’une lieue, 
qu’il vit revenir à lui, aflèz en défordre, 
Mirebeau, qui lui dit qu’il avoit été chargé 
par trois ou quatre cents chevaux , qui l’a- 
voient empêché de bien reconnoître l’en- 
nemi. Qu’ü Ji^oyoit , pourtant ,que ces qua- 
tre cents chevaux avoient été envoyés fip 
faiiir du polie de Saint -Seine, & qu’ils 
étoient fui vis de près , par toute l’armée. Le 
maréchal de Biron , qui arrivoit,en ce mo- 
ment , auprès du roi , offrit d’aller favoir des 
nouvelles plus pofîtives. Au bout de mille 
pas, il trouva une garde avancée fur une . . 
colline d'environ foixante chevaux, qu'il 
chargea , & , ayant pris fa place , il vit claire- 
ment toute l'armée Efpagnole s’approcher 
en ordre de bataille, &, en particulier, qua- 
tre cents chevaux , plus avancés que le reftç 
de l’armée, qui en pourfuivoient cent cin- 
quante François. C’étoit C 53 ')d’Auffonvil- 
(e , que fa majellé avoit envoyé à la décou- 
ver;e, d'un autre côté. D’Aiiffon ville, en 

(Si) Jacques Chabot, Imort eh' 1670. 
marquis de Mirebeau ,1 (53)N.barond*Au(!bn« 
comte de Chaniy, confeil- ville de Saint - Georges , 
lar d’état,- & lieutenant gemilbomnie Lorrain.’ ^ 
pour le roi eo Bourgogne,! 


Digitized by Google 


S-j6 Mémo 1 UES d/ S üLLY, 


*- fuyant, détourna l’orage fur le maréchal de 
IÔ 55 * Biron, Le détachement ennemi l’attaqua 9 
à droite &à gauche , en fe réparant en deux 
bandes , fans doute , dans la même inten- 
tion que Biron , de découvrir ce qui pouvoit 
être derrière. La différence, entr’eux, 
étoit y que les ennemis , foutenus de près de 
li cents autres chjDvaux,étoientfupérieurs* 
de plus des deux tiers , aux deux troupes de 
MM. de Biron & de Mirebeau , qui ne fai- 
, ' foicnt , en tout , que trois cents chevaux. 

Malgré l’inégalité, Biron ne laiffa pas de 
faire face. Il fépara fes trois cents che- 
vaux en trois pelotons égaux. Mirebeau 
fut placé, avec le premier, à la droite; le 
baron de Lux (54) à la gauche, avec le 
fécond, & le maréchal fe tint au milieu, 
avec le troiiième. Les ennemis chargèrent, 
en même temps, par cent & cinquante 
hommes d’un & d’autre côté. De Lux fut 
fort maltraité, &, même, jeté par terré, 
avec plufieurs autres. Biron , qui avoir eu 
l’avantage , par fon endroit , vola à fon fe- 
cours , & rétablit fa troupe ; mais , enfuite , 
il fut chargé li impétueufement , lui-même , 
par tous les efeadrons ennemis, réuiiis, 
vers lefquels il en vit encore s’avancer 
d'autres de la grande armée , qu’il prit le 
parti de la retraite. Cette retraite fut chan> 

/ 


^S4) Edme de 
baron de Lux, ou de Lnz. 
n fut conreiller d’éne, ca- 
pitaine «le cinquante hom- 
mes d'armes, & lieutenant 


durci en Bourgogne. B en 
fera parlé , à l'occafion de 
la conrpiradon du maré- 
chal de Biron, dus la- 
iquelie U tsempa» 
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gée en une fuite véritable, fitôt que cette ==«* 
cavalerie ennemie fe futmife àfes trouflés. *595» 

Il arriva , en cet état*, à la vue du roi , qui 
envoya , d’abord , cent chevaux pour le fou- 
tenir. Rien n’eft plus difficile, que d’arrêter 
tine troupe qui fuit, furtout, lorfqu’elle a 
l'ennemi fur fes talwis. Ces cent hommes 
prirent , eux-mêmes , le mouvement de 
ceux quMs venoient appuyer, & revin- 
rent , en fuyant. 

Le roi , voyant qu’il ne Itü reftoit de * 
teflburce que dans lui-même , s’avance vers 
les fuyards, fans fe donner le temps de 
prendre fon cafque ; s’expofe à la rencon- 
tre des efcadrons viAorieux , qui compo- 
foient plus de huit cents hommes ; appelle 
fes principaux officiers par leur nom, &, 
en fe portant par-tout, fans aucun ména- 
gement pour fa perfonne , il fait tant , qu’il 
arrête une partie des fuyards. Il fait deux 
corps du tout , & , fe mettant à la tête de 
cent cinquante chevaux, il revient à la 
charge, d’un côté, pendant que la 
mouille en fait autant , de l'autre , par fon TréraouiUe* 
Ordre, avec pareil nombre. Sans cette intré- duc de 
pidité , il ne feroit , peut-être , pas échappé Tho»»"*» 
unfeul de ces trois cents hommes, ai nfi en- 
gagés au delà d’une rivière , devant un 
Corps de cavalerie vi Aorieùx. Le roi ( 55 ) » 


(SS) Le roi diroit que, 
dans les autres occaflons 
où il s’étoit trouvé , il 
avoit combattu pourla vic- 
toire, mais qu’en celle-ci, 
Il avoit cotabattu pour la 


vie. Perefixe, Matthieu, 
Cayet, le Grain Sc d’Aubi- 
gné, rapportent lesaétioos 
de cette journée de la mê- 
me manière ; M. de Thou, 
le **/. 8919 d*i maut^ 


f 
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Jîv. donnant l’exemple à fes foldats, fe mêle, 

?S9S‘ enfuite , la tête nue , au milieu de ces fix ef- 
cadrons , les ouvre & les fait plier. Biron , 
profitant de l’occafipn, raflemble cent vingt 
chevaux de ceux qui fuyoient, revient à 
. l’appui du roi , & , tous enfemble, il mènent 
la cavalerie ennemie, battant, jufqûe dans 
le gros de l’armée du duc de Mayenne. 

Henri ne fe laifla pas fi fort emporter'. 


S 


erits rtyaux, avec quelque 
difiiirence. D’Aiibigné dit 
que le roi ne fe montra par- 
faitement content, que des 
feuls ducs de la Trtfmouillc 
d’Elbeuf , qui fe joigni- 
rent enferable, de bonne 
grâce , „ pour abattre , dit- 
„il , la rofde devant fa 
,,roajefté, 3, liv. 

4, cbap. 8. Mais, félon de 
liiou, il loua, devant le 
parlement, le marquis de 
Mirebeau, la Curée, & plu- 
ifieurs autres. 

„Jc n’ai point be foin de 
„ confeil , m.ais d’afiiftan- 
„ ce , répondit Henri IV, à 
„ ceux qui lui confeilloient 
,,de s’enfuir fur un excel- 
„ lent cbeval Turc , qu’on 
„lui tenait prêt; il y a 
„plus de péril à la fuite, 
„qu’â la chaire. MatthitHy 
y,tom. a, liv. i, f. 187. 
,, IVlainville , ajoute cet 
„hiftorien, qui étoit au- 
„près de lui, & qui gar- 
„ doit Ton coup de piftolet 
^ pour en fervirlc premier 
,, des ennemis qui s’en ap-. 
„procheroit en choiQt 
ai un ii i propos, qu’il lui 


„ perça la tête de part ea 
„part, & la balle vint ûf~ 
„fler autour des oreilles 
,, du roi , qui ne parla ja- 
,,mais de pillolet, qu’il 
,,ne fe fouvtnt de co 
,,coup, difant n’en avoir 
„ jamais vu de pluagrand ; 
„auili étoit, il chargé de 
„deux c.irreaux d’acier... 
Au rapport tiu même, le 
duc de Mayenne demanda 
quatre cents chevaux , feq. 
lement, au général Efpa* 
gnol, pour charger la troupe 
du roi , que l’Efpagnol lui 
refiifa , perfuadé que Henri 
ne cherchoit qu’à le faire 
tomber daus une erobuf- 
cade. Cette défiance des 
ennemis fut fon falut, à 
Fontaine-Françoife , cota- 
me elle J’avoit été à Au- 
male. Ce qui éft plus fur- 
prenant, c’eil que ce prince 
ne perdit que fix bomme^, 
dans une aélion Q chaude , 
pendant qu’il demeura, du 
côté des Efpagnols, fi$- 
vingts morts, outre dçivc 
cents blcITés, & foirante 
prifonniers. Çbron. AV 
vm-tUn. 7,p. 4^7. 
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flu’il n’aperçût, à droite & à gauche, deux 
bois farcis de fufiliers, dont ilalloitefluyer *595» 
la décharge, &, enfuite, courir rifque d’ê- 
tre enveloppé , fi , dans le cours du com- 
bat, il fe fût permis d’infulter l’armée Ef- 
pagnole. Il fufpend fa courfe , & fe. tient 
fur fes gardes. Dans le moment , il aper- 
çoit deux autres corps de cavalerie, qui 
fortoienc du milieu de l’un de ces bois, 
pour venir fortifier l’avant-garde, vain- 
cue. C’étoit encore là un de ces momens 
critiques, où le plus léger manque de pré- 
caution eft fuivi d’une perte inévitable. 

Le roi , qui obfervoit de l’œil la manœu- 
vre de ces deux troupes, fait faire, ce*» 
pendant, halte à la fienne, & la rappro- 
che , pour être en'état de les recevoir. 

Il ne s’agiflbit que de cela feul : Car, dans 
l'ardeur de fa viétoire , elle eut bientôt 
renverfé tout ce qui vint à fa rencontre, 

& le trouva au large, de vant tous ces batail- 
lons , étonnés des prodiges qu’ils voyoient. 

Henri comprit que cette furprife ne pou- 
voit pas être fort longue, & qu’il alloit 
avoir fur les bras un monde, animé par 
la vue d'une poignée de gens , à réparer 
la honte d’une défaite prefque incompré- 
henfible. Il profita de l'inaélion de l’en- 
nemi , pour regagner fans être pourfui- 
vi , du moins le premier lieu du combat, 

& fe dégager du milieu de l’armée enne- 
mie : Ce qu’il fit avec tant d’ordre & de 
fu’périorité , que l’ennemi ne fe racquitta 
en rien de fa perte , & que ce prince rempor- 
"ta , dans un même jour, &, prefque, dans 
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le môme moment , l’honneur de la plus 
^ 595 ' belle Yiftoire & de la plus belle retraite, 
dont l’hiftoire nous fournUîe l'exemple. 

■ En arrivant à Ton premier polie , il trouva 
le comte de Chiverny (56), le chevalier 
d’Oife, MM. de Vitry, de Clermont , de 
Ride, d’Arambure, de la Curée, d'Heu- 
res , de Saint-Geran & de la Boulaye, qui 
arrivoient , auih , avec leurs compagnies ; 
elles compofoient , avec celles du roi , en- 
viron huit cents chevaux. Les ennemis 
n’ofèrent l’attaquer, après ce renfort. Per- 
fuades que toute fon armée le fuivoit , & 
encore confternés de ce qu’yn peloton de 
ces gens en venoit de battre iix fois au- 
tant , ils rebrouffèrent chemin , faifant paf- 
fer leur cavalerie à leur tête, afin que l’in- 
fantene la mît à couvert. Le roi ne laifla 
■pas de les pourfuivre ; & il ne ceffa point 
de les harceler, qu’il ne leur eût fait re- 
pafler la Saône, fur leur pont, au deflbus 
de Gray. Comme ils n’ofèrent plus, après 
cela, tenter ce j>aflage, la Bourgogne de- 
meura , par cet exploit , à la difcrétion du 
roi , qui la prit, toute, en peu de jours, i 
l’exception de (57) Seure. Il s’empara en- 


Henri Hurault , 
comte deChiverny. Georges 
de Brancas - VUlars. Louis 
de l’Hdpital-Vitry. Geoiges 
de Clermont - d’Amboilî. 
N. de Créquy-Riirey. Jean 
d’Arambure. Gilbert Filhet 
de la Curée. 11 fut du com- 
bat, où il combattit fans 
armure , & mal monté 
Vae voix, qu^ recoanut 


pour être celle du roi , Ini 
cria : , Curét : C’étoit 

un des ennemis qui étoit 
prêt i lui palTer fa lance 
au travers du corps , & qu’il 
taa. Fol. matm/irin Jê 
U bibliot, du roi. 

(S7) Seure , ville fur U 
Saône : Elle a changé de 
nom , & s’appelle , aujomÿ 
d’hui , Bellcgatde. 
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core de quantité de petites villes , en Fran- 

che-Comté, qu’il mit en liberté, à la prière 1595* 
des Suiiiès. Tous ces avantages furent les 
fruits delà journée de Fontanie-Françoife* 

Henri avoua qu’ils n’égaloient pas ce 
qu’il avoit perdu , quand il eut appris la 
déroute arrivée en Picardie. Il fe hâta de 
quitter la Bourgogne & le Lyonnois, & 
revint, en diligence, à Paris. Il pafla pat 
Moret , où , ayant fu , en détail , les motüs 
de ma (ortie du confeil, il me rendit juf- 
tice , & jugea que les marques qu’il avoic 
lai(Té paroître de fa confiance en moi , & 
le défit que j'avois de m’en rendre encore 
plus digne, étoient les vraies caufes qui 
m’avoient attiré tant d’ennemis. Il eut la 
bonté de m’en combler, en m’aüurant que 
ce déchaînement ne faHbit qu’accroître fa 
bonnç volonté pour moi. Je convins, en 
même temps, que fa majefté, ayant à mé- 
nager tout le monde, dans une conjonAu- 
te, où l’échec, arrivé devant Dourlens, 
j^uvoit caufer une révolution, elle étoit 
obligée de diffimuler , & de n’accufer per- 
fonne. Ce fut avec moi , feulement , que le 
roi fe plaignit des auteurs de ce cruel ac- 
cident, S^ qu’il déplora les pernicieux ef- 
fets de l'inimitié des chefs, prefque l’u- 
sique caufe des pins grands défaltres dans 
la guerre. Il me parut fenfiblement touché 
de la perte de l’amiral de Villars; & il ne 
jn’en parla qu’avec mille Ipuanges. Il avoit - 
bien fu démêler la vérité, au travers de 
tout ce que les parties mtéiefiées avoienc 
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sssssfss avancé , pour mettre fur le compte'du mort 

*595* tout ce qui étoit arrivé. ' 

Ce prince comprit, en ce. moment, & 
m’avoua qu’il s’étoit laiflë aller , ma! à pro- 
pos , à l’avis d’une guerre, duntonluiavoic 
afluré le fuccès infaillible. Il eut, même, la 
lincérité de la traiter de faute fi capitale,' 
qu’elle étoit capable de replonger la France 
dans des miféres plus grandes, que celles 
donc elle fortoic. Le roi, en parlant ainfi,- 
ne confidéroit que la grandeur d'une perce 
telle que le Gatelet, la Capelle ( 5 !]), Ar- 
dres, Dourlens, Cambray, dont Balagny 
venoit d’être chaflé , & Calais par deflus 
tout, qu’on regardoit déjà comme pris," 
quoiqu’il ne le fût pas encore. Pour moi, 
je trouvois que la France avoit encore pins 
rifqué, dans ces occafions, où le roi n’a- 
voit fauvé la Bourgogne , & fa propre vie ^ 
que par un prodige de valeur & de ^on<* 
heur. Depuis cela, Henri avoir coutume 
de dire qu’une déclaration de guerre eft 
la chofe du monde qui doit être le plus 
mûrement pefée; & que, quelqu’attention 
qu’on croit y apporter , elle ne l’eft preC* 
que jamais afl'ez. Les princes peuvent en- 
core tirer de cet exemple une autre leçon 
qui n'eft pas moins utile : C’eft qu’ils ne 
doivent jamais avoir de haine envenimée • 
contre leurs voifins; & que lâ prudence 
exige, en bien des occafions, que’, raalgrë 

' (s8) Ardres fut rendu dé ; Ôn lui éta Tes charges , 
aux ennemis , par le comte on le relégua dans Tes terr 
deB élin , prefque fans faire res , &c. Bongars , Epift. 75, 
hÉ défeafe. Ucafutdifip:a-|«d Cmtr. 
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le reflentimenc le plus violent , & , même Iç - - ' " 
plusjufte, ils p'aroiflent toujours difpofés *595* 
4 la réconciliation. ' ■ • 

Leroi fe garda bien de rien témoigner ea 
public, de ce qu’il penfoit. Au contraire» 
cherchant n relever les courages abattus, 
léponditaux Par i liens, qui vinrent le com-f! 
plimenter fur fa perce, qu’elle étoit facileà 
réparer , fi ; de leur part , ils voulbiéntjoin’-] ‘ 
dre les effets aux paroles. Ils lui firent d’af- 
fez belles offres : Mais fa roajefté, ayant» • 

' piufieurs fois, éprouvé cotii’bien peu elle de^ 
voit s’y arrêter, prit fésmefuresd’ailleurs; 

&, fansen attendre l'accompliffement, ella ’ 
répartit de Paris^ dès le lendemain,^ avec * 
la joie d’avoir appris, par un courrier ar4 
rivédeR^me, que le papes’étoit, enfin*» 
porté à lui donner ( 59 ) l’abrolutibn , qu’ij 
'ftifoic folliciter, depuis fi long-t'empsi 
Nouvelle qui n’étoit rien moins qu’indif* 
férentp, dans la conjonél'uré préfehtç. 

- Le faint-père mit , pour conditions (50) 

J ^ r <t 

( 59 ) « Ce qui fit J dit M. original , dans le vtl. 8778 
„dcPcrcfîxe, que le pape Jes Mfs. ât la hibliot. du 
' ,, tarda tant à. accorder l’ab- roi , où l’atfle de l’abrolu, 
,,foIution , c’eft , difoit- tion de Henri lV,cft rap- 
„il, que lui C:ul avoit le porte! , tout au long, en ita- 
«pouvpir de r(Jbabillter Iien,le^inf-père y impofê 
„les relaps. Il ütoit fort encore, pourp(içitence,.4 
„en, colùre de ce que les ce prince, d’entendre, tous 
,, prélats, de France a.voicnt Icf Dimanches &fatcs , une 
»,eptrçpris de rabfopdre, mçfTf conveiitiielle dans Ja 
,, quoiqu’ils rie’ l’cu/Tent cirapeUe royale , &ia mejQe 
„abfous que par provi- privée tous les jours de lu . 

„Qon y ad caultlam feule- ic’maine;dcdirclerofaire, 

», tuent. . , couples Dimanches, le cbaT 

. (.60) ces condi- pclet tous les Samedis , 8c 

^(}ris, qù’on pcqtvoir,'cn les ÏÏiuiies tous les met* 
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à cette abfolucion : Que le roi excluroic les 
proceftans de routes les charges & digni> 
tés ; & qu'il travailleroit , de tout Ton pou- 
voir J a les éceiodre tout a fait ; qu'il rétubll- 

roic 


~«r*dU } de jeûner tons les 
Vendredis; de fe confeOer 
Se cominnnicr , publique- 
aicBt , au raoins, quatre fois 
l'aiHiee. Je remarque, dans 
cet aâe , que le papè , après 
«voir donné faMblution ft 
Henri , le nomma, alors, 
ttulement , roi de France & 
«e Navarre. A chaque ver- 
ikt du Miftrtr* , le faint- 
^re donnoit , légèrement , 
«n coup de la baguette du 
pénitencier fur Icsépaules 
éteMM. du Perron & d’Of- 
^t , qui y font nommés fr»- 
Wratari di Nmarr» : Ce 
^ui ell une formalité ordi- 
«aire de cette forte de cé- 
lémonie , fur laquelle les 
écrivains Protellans n’ont 
pas manqué de glufer , avec 
malignité , en diiànt , que 
Henri IV s’étoit fonmis à 
recevoir des coups de fouet 
par procureur , & autres 
traits femblables. Mah , ces 
Jnaiivaifesplaifanteriesn’en 
ont plusimpofé i perfonne, 
depuis que M.deThou, & 
tous les critiqués fenfés , 
ont fait voirqu’elles étoient 
injuftes , & fars fondement. 
M. de Sully , è ce qu’il pa 
roft , s’étoit mis att delTus 
de cette erreur populaire , 
mais je ne fais s’il obferve 
la même équité , par rap- 
port au cartUnai d’Oflat, 


Ce quMi en dit, ici, & 
en pluGeurs autres endroit» 
de Tes mémoires, m’a don-' 
né la curioflté de lire , avec 
attention , le recueil des 
Lettres de ce cardinal, qui 
jouit , parmi nous , de U 
réputation d’avoir été aulB 
bon François qu’habile né- 
gociateur. Je dirai libre- 
ment mapenfée farebaema 
des griefi qui fouruiOenC- 
au duc de Sully occafion 
de i’atuquer , à mefure 
qu’ils fe préftntcront; 
pour commencer par celui 
dé l’abrolution de Henri 
IV , U me femble qu’aprèc 
avoir examiné tout cequ’U 
dit fur cefH)et,/.4S, 48, 
105, 107, IIS, 139, 3o8, 
& fniv. , ancitnuê idithn 
in-ftt. , on ne peut fe dif- 
penfer de reconnoftre « 
d’un côté , qu’il y trouva 
de grandes difficultés dans 
l’cfprit du pape , & de vé- 
ritables obflacles de la part 
du conclave; qu’il s’appli- 
qua , avec travail , & avec 
feuh , i les furmonter; 8c 
que tout autre que lui au- 
roit en bien de la peine & 
y réuffir ; témoin ce qui 
arriva au duc de Nevets , 
au cardinal de Retz , au 
marquis de Pifany & au- 
tres ; qu*il eft fort éloigné 
d’approuver les fubterfe- 
f*s 
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TOit la meflè en Béarn ; qu’il feroit refti- ■■■' 
tuer aux Catholiques tous les biens ec- ^S9S' 
cléfîaftiques qui leur avoient été pris par ' 
les Huguenots ; qu’il réfoudroit le prince 
de Condé à fe faire Catholique Romain; 
qu’il publieroit , & feroit recevoir le con- 
cile de Trente , enfin , qu’il rétabliroit les 
Jéfuites en France. Celles de ces condi- 
tions qui regardoient les Proteftans, & le 
concile de 1 Tente , demeurèrent fans effet i 
Le roi fatisfit aux autres. Ceux qui trou- 
vent qu’en cette occafion fa majefté reçut 
la loi du pape « ne doivent s’en prendre 
qu’à du Perron ,"&,plus encore , à Arnaulc 

scs auxquels la cour de Ro> de l’églife Gallicane, ce 
ne eut , Touvenc , recours que je laifle aux favans k 
dans les formalités , rai- difciuer : Soit qu'il crût que 

me , que tout ce manège toutes ces précautions de- 
rimpatienta,fouvent, aufli venoient néceCTaires pour 
bien que la fupercherie, l’intérét de la religion: Soit, 
dont il fe plaint qu’on ufa enfin, qu’il fût un peu pré* 
dans la bulle d’abfolution, venu en faveur des raaxi» 
Cependant, au travers de mes de la ligue, ce qui n» 
tout cela, on fe:it, d’un au- m’empêche pas de fonf- 
tre côté , dans ces mômes crirc aux éloges qu’ontf 
endroits, &, bien plus en- donnés! ce cardinal toux 
core, dans tous ceux qui nos bonshiftoriens , &, en 
em quelque rapport aux dernier lien, Amelot de 1 « 
protcàans , aux jéfuites , HoufTaye, dans la vie qu’il 
au concile de Trente , &c. , nous a donnée du cardinal 
que cette éminence ne fut d’OiTat, à la tôte de l’é* 
point fichée que l’affaire do dition de fes lettres à la* 
l’abfolution du roi paffa quelle je renvoyé le lec* 
avec les conditions dont teur. L’abbé du Perron , fie ^ 

M. de Sully fe plaint fl M. de Villeroi, rendirent, 
amèrement : Soit que d’or- aufli, d’importans /ervicea 
fat n’y aperçût point cette à Henri IV , dans l’aflaire 
prétendue léfion de l’hon- de fou abfolution. Mat- 
tseur de la couronne, fit tbitu, têm. 2, Uv, it£ne* 
ce préju^ce aux bbeités 310 9 fniv. 

Tome JJ, R, 

% 
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d’Oflat , alors agent immédiat de cette af- 
T5P5* faire, à Rome. Bien loin de rejeter ces con-' 
dirions, ces deux eccléfialliques auroienc 
été bien fâchés que la chofe fefût exécutée 
autrement. Si l’on doit ajouter foi à uif 
mémoire, qui me fut envoyé, de Rome, 
plufieurs années après , & dont je parlerai 
plus au long , en fon temps , on y trouvera 
la preuve complette de ce que je viens dot 
dire, du moins , quant à d’ÔlVat. 

Ce mémoire avance deux chofes , au fu- 
• jet de l'abfolution du roi , qui en fait ua 
des articles principaux : L’une , que le 
pape , & tout le facré collège , fouhaitoient 
fi paflionnément que ce prince eût recours 
à Rome, pour cette formalité, qu’ils ne 
pouvoient cacher la crainte ^ que , quelqucr! 
fois, les nouvelles leur doniîoient, que 
Henri ne fe portât à la méprifer , ou à la 
f^arder comme inutile. Il en prend la 
preuve dans leurs propres lettres. L’au-. 
tre, que d’Offat , loin d’inftruire le roi de 
qette difpofition de la cour de Rome», 
comme il dévoie, pour peu qu’il eût ea 
en recommandation l’honneur du roi & de 
la couronne, faifoit, au contraire, enr' 
tendre à ce prince, qu’il ne pourroit ob- 
tenir fa réconciliation du faint-père , qu’en; 
fouffrant qu’on dprinât atteinte aux libertés; 
de l’églife Gallicane , & en l’achetant par. 
toutes les conditions qui viennent d’être 
marquées. - Henri ne lafiTa pas de lécbm- 
penfet fesedeux agens par les plus émi- 
uentes dignités de là prélature. . 

En trois jotirs , fi majefté fe rendit à Pe'- 
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ronne , où elle fut faluée , d’abord , par Ba- 
lagny. Cet homme , à qui une folle va- 
nité Cdi) venoit de faire perdre gouver- 
nement y biens , femme & honneur , au lieu 
de rougir, & de fe cacher, afFedoit de fe 
produire , parloit haut , & vouloit qu’en 
cet état , qui étoit fon état naturel , on 
eût pour lui tous les égards qu’on con- 
ferve pour les fouverains malheureux. Le 
roi y réfolu de tout tenter pour fecourir 
Calais , voyant qu’il n’avoit aucunes trou- 
pes avec lui , pour entreprendre de forcer 
le camp des affiégeans , prit le feul parti 
qui luireftoit, de fejeter, lui-même, dans 

(61) M. de Perefi.xe dit „ grands affronts, que, de 
que Cambrai fut pris par „ mémoire d’homme , la 
famine; d’autres, comme „ France ait reçu par les 
Matthieu, en accufent la „ étrangers,,. C’cft d’Au- 
méfintclligence des ducs de bign^, qui parle ainfl , en 
Pîevers & de Bouillon , & finiflant le ebapitre 9 d» 
d’autres, la lâcheté de Ba- //o. 4, tom. 3 de fon hif- 
îagny. Les mémoires de la toire, dans lequel il araf- 
]igue,«w. 6, marquent que fcmblé la prife du Catelee 
trois compa^ies Suides , & de la Capelle , la défaite 
qu’il ne payoit point , l’o- de Dourlens ,1a prife d’Ar* 
bligèrent à rendre fa place, dres , Cambrai , & Calais. 
Tous les hiftoriens ont par- Balagny dit , à un officier 
lé du courage de Renée de Efpagnol , qui paroiffbit 
Clermont , femme de Ba- étonné de lui voir emme- 
lagny , & fœim du brave ner fa maltrede avec lui , 
Buflyd’Amboife, qui, après & dans le même bateau ^ 
avoir, inutilement, fait tous que l’amour adouciffbit le» 
fes efforts pour infpirer de traits de la fortune : ,, Vous 
la réfolution à .là gamifon „ avez raifon, repartit l’Ef- 
& à fon mari, nevoiilut „pagnol,&,furtout, à pré- 
pas furvivre à la perte de „ fent , que vous aurea 
îiuprincipauté , & fe laiffa „ moins d’affaires que vous 
mourir de faim, ou de dou- „ n’aviez ,,. P. MattbUu, 
leur. ,. Voilà, en un cha- tem.2, Iivé 2,p. a; 9. , 

y, pitre ^ l’abrégé des plus ^ . 

R ij 
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s==î la place , à la tâte d’un parti confidérable. 

^S 9 S' Il s’embarqua, par deux fois , dans ce def- 
fein : Mais le vent contraire le rejeta fur 
la terre. Comme il défefpéroit de fon en- 
treprife , Matelet , gouverneur de Foix , 
vint lui offrir d’eflayer, pour une troifième 
fois • rentrée dans Calais ; & lui promit 
que , s’il vouloir lui donner quatre ou cinq 
cents gentilshommes , il feroit tant , foie 
par mer , foit du côté-de la terre, qu’il 
s’ouvrkE)it un paflàge. Le roi l'ayant loué 
de fà réfolution , lui donna l’efeorte qu’il 
demandoit , avec laquelle Matelet vint , 
effedivement , à bout de fon entreprife , & 
entra dans Calais , après avoir furmonté 
' mille obftacles^da") : Mais il fit bientôt 
oublier fa belle adion , lorfqu’on vit qu’il 
De s’étoit joint à la garnifon de cette pla- 
ce , que pour partager fa peur, & confentit 
à la capitulation. Ainfi , le roi eut le cha- 
grin de ne s'être avancé jufqu’à Calais, 


(62) Les hiftoriens ne 
fbnt pas d’ijccord , fur cette 
aftion. Les uns , comme de 
Thou & d’Aubigné, n’en 
difant rien, paroifient la 
révoquer en doute : D’au* 
très l’attribuent au lîeurdc 
Gampagnole la cadet ; Da- 
vila, & nos mémoires, à 
Matelet , gouverneur de 
Foix. Elifabeth offrit de dé 
ftendre Calais contre les Ef- 
p.3gnols , i condition qu’on 
remettroit cette place aux 
Anglois eux - mêmes. San- 
#y , qui étoit , alors , arabaf- 
fadeur ü Londres, répon- 


dit, à cette reine , que Is 
' roi l’aimoit encore mieux 
dans les mains des Erixi- 
gnols , que dans celles des 
Angiois : Et Henri IV di- 
Toit auin , que , s’il avoir à 
être mordu, il aimoit au> 
tant que ce fût d’un lion , 
que d’une lionne. . . Ce qui 
fut caufe qu’Elifabeth refu- 
fa, depuis, d'afliéger cette 
ville, pendant que Hen^» 
fi IV affiégeoit celle d’A- 
miens, quoiqu’on lui offrit , 
alors, de la lui engager» 
Mattbitu , ibii. p. 223, 


/ . 
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que pour le voir rendre , fous fes yeux. , 

On me demandera où étoient, pendant i595* 
ce temps-là, tous ces feigneurs & officiers 
François, qui s’écoient montrés fi ardens à 
confeiller la guerre; & pourquoi ils laif- • 

foient fa majefté en fupportcr, feule, le 
fardeau ,& recevoir échec fur échec. Il faut 
le dire, à la honte du nom François', ils 
fongeoient à tirer parti , pour eux-mêmes, 
des malheurs que leur imprudence avoic 
caufés, & que leur nonchalance augmen- 
toit ; & ils tramoient , cependant , des def- 
feins plus ruineux à l’autorité do roi , que 
la guerre étrangère la plus cruelle. On va 
en être inftruit, dans un moment. 

Le roi, fupérieur àla mauvaife , comme à 
la bonne fortune, confola ceux qui étoient 
fortis de Calais ; pourvut à la fureté de Bou- 
logne, Abbeville, Montreuil, Monthulin, Villes &for- 
& autres châteaux & places, & marcha versp/®^® 
Saint-Quentin , dans la crainte que les en- 
nemis, qui n’étoient pas éloignés de ces . 
quartiers , ne furpriflent quelqu'un des fei- 
-gneurs & officiers-généraux qui s*y ren- 
droient, enfin, l'un après l’autre. Ils choi- 
firent ce moment pour travailler auprès du 
roi à l’exécution du defiein qu’ils avoienc 
formé enferable , avant que de partir de Pa- 
ris. Ce fut le duc deMontpenfier qui fe char- 
gea de cette commiffion, non qu’il fût le 
plus mal intentionné, mais il étoit le plus 
facile & le plus foible. 11 aborda le roi, à 
Saint-Quentin, & lui propofa, de la parc 
des principaux feigneurs François , comme 
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l’unique moyen de réfifter à fes ennemis, 

*5P5* d’abandonner aux gouverneurs des provin- 
ces la propriété de leurs gouvernemens, à 
droit d’hérédité , & fans être obligés i 
rien envers le roi , qu’à l’hommage lige. 

On ne comprend pas comment une pro- 
pofition, qui tendoit fi vifiblement à re- 
jeter la France dans l’état d’anarchie, qui 
l’avoit remplie de fang & d’horreur, dans 
fes premiers fiècles, pût fortir de la bou- 
che d’un François, d’un prince, &, fur- 
tout, d’un prince du fang. Henri ne trouva 
point de parole dans ce premier moment, 
tant il fe fentit furpris , & frappé de l’af- 
front qu’on faifoit à la dignité royale. M. 
de Montpenfier, continuant un difcours 
concerté de longue-main, voulut prouver 
à fa majefté, que tous ces gouverneurs, ou, 
pour mieux dire , tous ces petits princes , 
s'obligeant à lui tenir , pour tous fes be- 
foins , des troupes toujours prêtes , elle ne 
fe trouveroit plus dans la fituation , où elle 
étoit, aftuelleraent, de paroître fans foldats 
devant fes ennemis. De tous les fentimens 
qui agitoient l’efprit du toi , ce prince ne 
montra au duc de Montpenfier, que celui 
d’une grande corapaffion , de lui voir faire 
un perfonnage fl indigne de lui. Il l'ar- 
rêta , en lui difant , fans la moindre aigreur, 
qu’il n’en avoit déjà entendu que trop; 
qu'il voyoit bien qu’on avoit abufé de fa 
.facilité, pour le charger d’un rôle, dont il 
n’avoit pas fenti toufe la bafleflè , lui , 
•prince du fang, & beaucoup plus proche 
de la couronne , que n’en avoit été , autre- 
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fois, Henri lui-méme. Ce prince ajouta en- 
core beaucoup de chofes , fur le même ton. 
Il étoit fi éloigné de craindre de fe voir 
jamais obligé à donner les mains à une 
pareille propofition , & fi déterminé à pé- 
rir mille fois , plutôt que de couvrir de 
cette infamie la famille & la dignité roya- 
les , qu’il n’eut pas, même, la penfée d’en- 
trer , à cet égard , dans aucune difcuflion , 
ni de répondre un feul mot fur le fonds de 
la propofition (63). 

M. le duc de Montpenfiet fentit fa fau- 
te , par l’air & le -ton dont fa majefté lui 
parloit. Il en rougit , en demanda pardon^ 
& pria le prince d’oublier qu’il eût été 
capable de fe dégrader , ainfi, lui-même, 
de fon rang. Le roi , après avoir fait con- 
noître au duc tout fon tort, lui enfeigna le 
moyen de le réparer, en quelque manière, 
auprès de ceux qui le lui avoient fait com- 
mettre ; & , pour lui , il àfiura M. de Mont- 
penfier, qu’il vouloir bien l'oublier & con- 
tinuer à le regarder , comme étant de fon 
fang. M. le duc de Montpenfier convint 
qu’à la première occafion , où les auteurs 
de la propofition le mettroient fur ce cha- 
pitre , il déclareroit qu'il avoir fait fes 
jéfiexions fur ce qu’ils avoient exigé de 
lui ; qu’ils pouvoient charger un autre 
d’une propofition qu'il défavouoit formel- 
lement j que , s’il en parloit jamais à fa ma- 
jefté , ce ne feroit que pour l’en détour- 
ner , & qu’ils dévoient s’attendre qu’il en 

Nous rommes, tous, gentilshommes, „ di« 
Toit , quelquefois , Henri IV , devant les princes du iUiig. 

R IV 
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lenc, empécheroit l’effet, lui-rnéme, partousles 
^ ^ moyens imaginables ; Ce qu’il exécuta , 
ponduellement , & d’un air fi naturel , qu'il 
déconcerta tous ces feigneurs , & leur ôta , 
pour toujours , l’envie de tenter fa fidélité. 

C’étoit donc pour jeter le roi dans la 
néceffité de les rendre fes égaux , que les 
princes, & les gouverneurs des provinces 
de France , l’aidoiènt fi mal des fecours 
qu’ils lui avoient promis. Le duc de Bouil- 
lon fut un de ceux qui fe firent le plus 
acheter. Comme fa majefté ne doutoit pas 
de la part qu’il avoit dans le complot , elle 
en voulut tirer la conviction de l’embar- 
las du duc , fans lui faire connoître qu’elle 
en eût rien appris d’ailleurs. Bouillon étoit 
allez diffimulé & allez beau parleur , pour 
bien cacher ce qu’il ne vouloir pas qu’on 
découvrît ; mais, outre que Henri n’avœc 
pas moins de talens pour pénétrer jufque 
dans le fond du cœur de ceux qu'il en- 
tretenoit, la préfence du fouverain eft, 
feule, un poids capable d’abattre un hom- 
me qui fe fent coupable. Le roi commença 

J >at s’aflurer que M. de Montpenfier ne 
ui avoir point fait une fécondé trahifon 
au^ès du düc de Bouillon. Il le mit , en- 
fuite , fur la défaite de Dourlens , en lui de- 
mandant, fans détour, & avec une efpèce de 
confiance , comment avoient pu manquer 
* ces intelligences fi fûres , que lui , duc de 
Bouillon , avoit dans Liège , Namtir, & tant 
d’autres places du Luxembourg & du Hai- 
naut, & fur lefquelles, comme il favoit, 
on s’étoic porte ù entreprendre U guerre. 
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Bouillon , embarrafle de la queftion * & de 
l'air fimple dont elle étoit faite, au lieu de ^595* 
répondrejufte fur fes prétendues intelligen- 
ces, fe j eta dans de grands difcours , fans fui- 
te , qui le trahiflbient mieux que l’aveu le 
plus fincère. Il accufa tout le monde , & le 
duc de Nevers , qui lui avoit , difoit* il , dé- 
bauché fes officiers & empêché fes levées ; 
les Anglois , qui n’avoient point fait la di- 
verfion qu’ils avoient promife ; les Hollan- 
dois, qui avoient profité de cette conjqnc- 
ture , pour s’agrandir , eux - mêmes , du côté 
de l’Over- YlVel & de la Frife. Sur quoi , le 
duc de Bouillon, qui necherchoit qu’à dé- 
tourner, de plus en plus, la converfation , 
dit au roi , que la première caufe de tous 
les malheurs ne venoit que de ce que fa ma- 
jeffié n’avoit aucune perfonne de confiance 
& de poids à la cour de Londres , pour hâ- 
ter le fecours qu’elle avoit promis, &, en 
même temps, il s’offrit pour cette ambaffa- 
de, &, même, la follicita inftamment. Le 
roi, jugeant qu’il étoit inutile de preffer 
davantage le duc fur fa faute, ceflà de 
lui en parler , & , pour Fambaflàde d’Angle- 
terre, il y confentit, à la fin, confidérant 
qu’il perdoit fort peu , en perdant la pré- 
fence du duc. Il lui en fit expédier la 
commiffion, & Bouillon partit, peu de 
jours après, pour l’Angleterre. 

C’eft de la bouche de fa majefté que je 
tiens le détail de cette converfation avec 
le duc de Bouillon , aufli bien que de celle 
qu’elle eut avec M. le duc de Montpeo- 

R V 
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== fier , dont il vient d'étre parlé. Le roi n*eut 

I5P5* piis plutôt quitté Bouillon , qu’il fie réfle- 
xion que le duc , au lieu de le fervir utile- 
ment à la cour de Londres, pouvoir bien 
ne demander cet emploi , que pour y don- 
ner de mauvaifes impreflions de fa con- 
duite, ou, du moins, qu’il ne travailleroic 
que pour lui feul. Ce prince m’envoya 
chercher, defort grand matin, par Jacqui- 
. not, pour me communiquer fa crainte. M’é- 
tant mis à genoux , fur un carreau , près du 
lit de fa majefté , il me demanda , d’abord , 
ce qu’on difoit , & ce que je penfois , moi- 
même, du long entretien qu’il venoit d’a- 
voir avec le duc de Bouillon Je répondis 
que chacun en conjeduroit à fa manière , 
& qu’apparemment , l’affaire deHam & de 
Dourlens, & la propofition faite par M. de 
Montpenfîer, y avoient eu la meilleure 
part. Le roi me dit que je me trompois, 
qu’il connoiflbit allez le duc de Bouillon , 
pour ne point douter que les reproches 
qu’il lui auToit pu faire, fur tous ces fu- 
jets, loin de le corriger, n’auroienc fervi 
qu’à l’engager , tout à fait , dans la révolte. 
Enfuite , S M. m’ayant redit , prefque 
root pour mot, tout ce qui s’étoit dit, en- 
tr’eux, fur l’araballàde d’Angleterre, elle 
me propofa d’y accompagner le duc de 
Bouillon , pour éclairer fes démarches. 

Tout fe fait par fouterrains, à la cour. 
Au fonir de fa converfation avec Bouil- 
lon, le roi, ayant dit à MM. du conlèil 
des finances qu’il envoyoit le duc en 
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Angleterre, ces melfîeurs,. après en avair==« 
conféré enfembie, n*a voient trouvé rien i595* 
de plus propre à fatisfaire leur jaloufîe 
contre moi , que de perfuader au roi qu’il 
dévoie me joindre au duc de Bouillon. Ma 
capacité dans les négociations reçut, de 
leur parr, des éloges, dont ils comptoient 
bien de fe racquitter , d’abord qu’une fois » 
ils ftroient parvenus à m’éloigner du roi. 

Ce prince , ne pénétrant point leur inten* 
tion , trouva cette idée de fon goût , mais 
je ne donnai pas dans le piège. Je fis aper* 
ce voir à fa majefté le vrai motif de la feinte 
générofité de ces raeffieurs , à mon égardi 
Dés le moment que le duc de Bouillon au- 
roit eu le moindre foupçon que je l’obfbr- 
voia, & que je détruifois fon ouvrage , il 
n’au/roit pas manqué d'éclater contre moi, 

&, de l’efprit dont il étoit, fa haine in- 
génieufe auroit trouvé le moyen de ma 
charger du mal qu’il auroit fait & du bien 
qu’il n’auroit pas voulu faire. C’eft ce que 
mes envieux avoient auffi bien fenti que 
moi ; fa majefté en convint , & , s’étant ren- 
due à mes taifons , elle ne me prefia plus. . 
vî Melfieurs du confeilne s’en tinrent pas 
là. Lorfqu’ils revirent le roi , ils furent 
les premiers à avouer qu’ils avoient eu tore 
de vouloir me joindre avec le duc de Bouil- 
lon; mais, comme ce duc ne devoir être 
que fort peu de temps à Londres , ils ima- 
ginèrent de me faire remplir fa place , avec 
le même titre & les mêmes honneurs. Tôpti 
leâr . étoit égal, pourvu qu'ils fufléntdé- 
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•»= faits de moi. Le roi tombaencore dans leur 
^ 595 ' fentiment, & me déclara fon intention, 
quelques jours après, avec un ordre de 
faire, dès à préfent, tous mes préparatif» • 
pour ce voyage, de me pourvoir d’argent, 

& de difpoler mon époufe à me fuivre, fi je 
jugeois à propos delà mener avec moi, ce 
que fa majefté ne trouvoit pas nécefiaire , 

^ mon voyage ne devant être , difoit-elle , 
que de fept (w huit mois au plus. Ce prin- 
ce , qui S’aperçut , d’abord , de ma répu- 
gnance, accompagna fon ordre de tout .» 
ce qu’il put imaginer d’obligeant. Il me 
dit que la néeelGté des temps l’empéchanc 
de n»e cl^rger feul de fes finances , il fe re- 
procheroi t d’expofer aux dangers d’un fiége 
long & rude le feul homnve de fen royau- 
, me qu’il jugeoit digne de remplir cette 
importante place. Sa majefté venoit de fe 
déclarer hautement fur le fiége delà F ère. 

J’admiiois, pendant que le roi me tenoît 
ce difcours, l’opiniâtreté de.ines adver- 
faites , à me perfécuter , & le fionds.de leur 
malice. Sous, l'apparence d'un titre d’bon-, 
neur vain & ruineux, ils éloignoient , & » 
peut-être, pour toujours, les occafioœ de 
m’avancer ; Car , quiauroit parlé pour moi 
en mon abfence ? Qui les auroic empêché 
encore de prolonger , à leur gré , mon féjour 
horsdu royaume, jufqu’à ce que les aiSaires, 
ayant pris, en France, un état fixe & du-. 
iable,.ils n’y eufiTent plus laiflédepatt à uir 
homme, qu’une Ji longue abfence' au toit 
. / failregardtr , eofuite , comme un étranger ? 
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Toutes ces penfées firent que je tins ferme. == 
-Je fuppliai le roi de ne me point contrain- *595 
' dre à un voyage, pour lequel je me fen- ^ 
tois un éloignement invincible, & j'eus le 
bonheur que Henri, difpofé à croire, de 
lui -même, que je lui ferois d’une plus 
grande utilité , à Paris , que dans Londres, 
pendant le fiége qu'il alloit entreprendre, 
m’y renvoya , pour me faciliter la levée de 
l’argent & l'envoi de toutes leschofes né- 
cefiaires h faire réuflir ce fiége, pour y re- 
•ievoir fes ordres , en faire part au confeil , 

& y faire prendre de fages réfolutions.' 
Quand j’aurois choifi , moi-même , ma 
vengeance , jc.n’eaaurois pas pu prendie ‘ 
une autre., ' ‘ ■ 


I ' 

* i 

Fin du fécond Fbîum. 
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femme, 303. 

Bouillon ( Char- 
lotte de la Marck , du- 
cheflè de ) , époufe le vi- 
comte de Turenne. Rai- 
fons politiques de ce 
mariage, 39, N. 26; fa 
mort , 303 ; fon codi- 
cile, 3<f3. 

Bouillon ( Guil- 
leaume -Robert de la 
IVIarck , duc de ) j voytz 
Marck (la). 

Bouillon ( Henri de 
la Tour d’Auvergne , 
•vicomte de Tutenne , 
duc de ) , époufe made- 
moifelle de Bouillon , 
39 ; raifons politiques 
de ce mariage, 39, N. 
s6. Il amène des trou- 
pes étrangères au fiége 
de Rouen , 42 ; les jette 
dans la mutinerie , 45 ; 
but, vers lequel il diri- 
geoit toutes fes vues , 
§5, 86. Il prend Dun 
& Stenay , & défait les 
Lorrains à Beaumont, 
94 , N. a; fon ingratitu- 
de envers Henri ly, 
301', il donne avis au roi 
de la mort de fa femmé , 
303; entretien où Bouil- 
lon cherche à furpren- 


T I è R E S. 403 

dre Sully, 30&; fcsbri- 
gues & fes projets po- 
litiques, 307 ; fon ca- 
raélère & fes maximes , 
308 , N. a ; il refufe de 
montrer la donation de 
la duchefle de Bouil- 
lon, 31a; jugement fur 
cette donation, 313, 
N. 3; fes deffeins , en fai- 
fant déclarer la guerre à 
l’Efpagne par la France, 
347, N. 30; il conduit 
les troupes françoifes en 
Picardie , 358 ; fa méltn- 
telligeuce avec le doc 
de Nevers caufe les mal- 
heurs de cette campa- 
gne, 365; il eft défait 
devant Dourlens , 367 , 
369, N. 46. 

Bourbon (Char- 
les, fécond cardinal de), 
i' 49 , aaS ; il s’intérefe 
pour les jéfuites, Q77, 
N. 58. Lettres récipro- 
ques de lui & de Sully, 
284 , N. 6q. Sa mort, 
319; fes abbayes, fon. 
caraélère, 319, N. o j 
voyez Henri I v , 
Tiers-Parti, Sully. 

Bourg (Antoine de 
Maine du ), gouverneur 
de Laon, 269, N. 49} 
rend Laon, 315. 

Bourgogne (la). 


404 Table 

province , fe foulève vence, loi , N. lo; eft 
contre Mayenne, 318 tué en tentant à livrer 
Bran CALE ON dé- Marfeille aux Efpa- 
couvreledefTeindeBar- gnols, 337, N. 23. 
ïière, d’aSalliner Hen- Catholiqoes du par- 
ti IV, 199, N. 8. ti d’Henri IV, fe ren- 
Brancas -, voyez dent les plus forts dans 
Oise, Villars. fon confeil, 23; prêts 
Bretagne, villes à fe révolter , pendant le 
prifes & rencontres mi- fiége de Rouen-, leurs 
îitaircs dans cette pro- deifeins , 50 îls refu- 
vince, 316. fent de pourfuivre le 

Brisac (Charles de prince de PJrme, 81 ; 
Coffé, comte de), a def- obligent Henri IV i 
fein de changer la for- refufer les offres de la 
me du gouvernement ligue, 152 Leur jalou- 
cn France ; il eft fait fie contre ceux qui ap- 
gouverneur de Paris , prochent le roi , &'con- 
241, N. 28; il trahit fon tre Sully, 201. 

.parti, 243,N.30,pflg. Caudebec rendu au 
243. prince de Parme , & re- 

' Q pris par Henri IV, 74. 

C CaOSSade; voyez 
alvinistes ; voyez Saint-Méorin. 
Protestans Caylüs (Jacques de 

C AM O R D, gentil- Levis , de) , l’un des 
homme attaché au duc mignons de Henri III , 
de Sully, 364. 321, N. 12. 

Capelle (la) & Chalons-sur-Mar- 
Capelet , affiégés & NE; Henri IV faillit à y 
pris par les Efpagnols, êtreaflaffiné, igSjN.y. 
365,382. Chambaut fecourc 

C APüciNsaccufés Villemur, 105. 
d’avoir voulu faire af- CHANLiVAUT(René 
fafliner Henri IV, 199. Vian, feigneur de), fuie' 
Cas AUX (Charles Henri IV à Aumale, 
de), ,fon parti en Pror 55, N. 37, 
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Chantblerie (la") 
eft d< 5 faic, en voulant 
fecourir Noyon , 30. 

Charles VIII; fou 
règne eft la foorce de 
la mauvaife adminillra- 
cion des finances, 320. 

Charles- Qüint , 
bon mot de lui fur la 
'France, 152. 

Chartres pris par 
Cbâcillon, 0.6, N. 14. 
CHATEAüPERs(Fran- 
çois Hurault, feigncufj 
de^, premier mari de la 
duchcfie de Sully, 109, 

K. 

Chateaupers (Ra- 
chel de Cochefilec, ma- 
dame de),époufe le duc 
de Sully, 109, N. 15; 
rapport qui l’effraye, 

364- 

Chateauvieux 
(Joachim de), 50. 

Ghatel (Jean) bleffe 
Henri IV d’un coup de 
couteau, 350; particula- 
rités fur cet attentat, fon 
procès, fon rupplicc,! 
350 ô* »-N- 32» 37 - 

Chatillon -COLI- 
ONŸ (François de), fils 
de l’amiral, s’empare de 
Chartres, a6; fa mort, 
fon éloge, 26, N. 14. 

Chartre (Claude de 
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la ) conduit des troupes 
au liège de Rouen , 55 , 
N. 36; l’un des quatre 
maréchaux de France de 
la ligue, 152, N. 29; 
rend Orléans Sc Bour- 
’gés à Henri IV , 409. 

Chesy ( l’abbé de ) , 
l’un des entremetteurs 
pour la converfion de 
Henri IV, 167. 

Chivernv (Henri 
Hurault, comte de), 
fuit Henri IV à la cam- 
pagne de Bourgogne, 
380, N. 56. 
Chiverny (Philippe 
Huraultde),chancelier, 
276, efi nommé pour 
traiter avec les agens du 
Iduc de Guile, 326; le 
roi lui ôte la connoif- 
jfance de cette affaire, 
327. il entre dans le nou- 
veau confeil des finan- 
ces, 343; favorife les 
deffeins de madame de 
{Liancourt , 357. 

CnoiRiN ; ooyrz Hen- 
ri IV. 

Claye ; efearmou- 
che en cet-endroit, 17. 

Clément VIII ; dif- 
ficulté qu’il fait de re- 
cevoir l’abjuration de 
Henri I V,& de lui don- 
ner l’abfolutioo, 199, 
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N. i, pas- 279 ; éloge homme, 136. 
de cépape, 273. Il s’in- Conti ( François de 
térelTe pour les jéfuités Bourbon , prince de ) , 
dans leur procès contre eft battu, au combat de 
Tuniverfité , 277. Il Craon,p4, N.3;eftfaic 
accorde rabfolution à chefdu Confeil, 359. 
Henri IV, pourquoi, Conversations en-' 
383, N. 59; \ quelles treSulIy & Villars, fut 
conditions, 383,N.6o. fon traité, 229, 231,234, 
Clergé de France 239;entreSuUy&lecar- 
prend les intérêts de dinal de Bourbon fur d!& 
l’Efpagne contre Hen- férensfujets, 27 1,276; 
ri IV; fa haine contre ^tre Sully & Bouillon, 
ce prince, 162, N, 36. furies defleins de celui- 
Cluseau ( N. Blan- ci , 306 , 31 a, 
chard du ) , tué à la prife C R É Q u Y ( Charles 

deHam, 367. de) eft battu & fait pri- 

CoNAN , Conas ou fonnier à Aiguebelle , 
CoNAc(baronde),dé- 3 i 6,N.6. 
fait avec la garnifon dej Croisic, fort,conf- 
Soiflbns , 355 , N. 39. ' truit par le duc de Mer- 
CoNDÉ (Henri de cœur , 316." 

Bourbon, prince de), Croix (la), officier, 
386. tué à la ptife de Ham 

Conférences fur la 367. 
religion, 175, N. 43. ^ Curée (Gilbert Fil- 
CoNsEiL d’état & het de la) fuit Henri IV, 
desFiNANCEs; fa forme 55; fou éloge, 55, N. 
eft changée, 343, N. 28; 37 ; fe trouve à la dé- 
brouilleries entre ceux faite du grand convoi, 
qui le compofent, 345 ; devant Laon, 289; fon 
nouveau confeil établi , fentiment fur cette ac- 
358 *, membres de ce tion , 290 , N. 65 ; fe 
nouveau confeil, 359; trouve a la journée de 
fes brigues contre Sul- Fontaine - Françoife ;• 
‘Jy, 394 , 396. louange que lui donne 

Constaks, gentil- Henri IV, 377, N. 55, 
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P^g- 380, N. 56, 

Cures de Paris, leurs 
procédés contre Hen- 
ï'ilV, 162, N. 36; leur 
pfocès contre les jéfui- 
277 , , N. 

58 ,59. 

D 

•L' ADRÉ Qean), péni- 
tencier de la cathédrale 
de Rouen, 254, N. 4a. 

Davy ( Jacques ) ; 
voyez Perron ( Jac- 
ques Davy du ). 

Desportes , agent 
de Médavy, 203 , 324. 

Dizimieox rend 
Vienne & Montluel au 
roi » 355 - , 

Dolle (Louis 
avocat pour les curés de 
Paris, contre lesjéfui- 
tes, 378, N. 59. 

Duret (Claude), 
avocat pour les jéfuites, 
contre l’univerlîté & les 
curés de Paris , 27 8 , N. 
59 - 

Duret (Louis & 
Charles), auteurs du| 
Tiers-Parti, i2i,N. 
18; 376, N. 56. 

E ' 

eus au foIeil, mon-| 

«oie d’or, 41, N. 27. 1 


ÉDOUVILLE(N.d’), 
322, N. 14; défait les 
troupes de la ligue , 355. 

Elbeuf ( duc d’ ), 
combat pour Henri iV 
à Fontaine- Françoife, 
377» N. 55, 

Elisabeth , reine 
d’Angleterre, demande 
Calais, qui lui eftrefu- 
fé,3o6,N.6a. 

Entragues ( Fran- 
çois de Balzac , fieur 
d’),.fcs brigues parmi 
les catholiques contre 
Henri IV, 13a, N. 23; 
il préfente à Henri, & à 
Solly , un envoyé d’Ef- 
pagne ,194; voyez N U- 
GNÈs. 11 cabale contre 
Henri, 27o,N.'52,p/7g.. 
276,379. 

Epernay affiégé & 
pris par Henri IV, 107. 

E PE R N ON (Jean- 
Louis de Nogaret de la 
Valette, duc d’), fon ca- 
raélèrc , fa haine pour. 
Henri IV, manière dont 
il fe conduit en Provenu 
ce, 97 efuiv,'t particulan 
rités fur fon extraétion ^ 
fes charges & fa vie , 97, 
N. s; mauvaife manœu- 
vre de fes croupes à Vil- 
lemur, 103^-105, N. 12;, 
laccufacions fair-s con- 
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tre lui , 335; il eftjufti- l’infante en mariage, 
fié, 333, N. 14. i95,N.5;lcsefpagnols 

Épernon (Bernard forcent de Paris, 246, 
de Nogaret, duc d’ ), N. 36 ; vvyez Villars 
mignon de Henri 111 , ( André de Brancas ) ; 
321, N. la. ils donnent du fecours 

Ernest d’Autriche, au duc de Nemours , 
archiduc , répond pour 266 ; afBcgent & prea- 
le roi d'Efpagne aux nent la Capelle, 268; 
jpropofuions de la ligue prennent le parti des- jé- 
&du duc de Mayenne, fuites dans leur procès 
118 ; voyez Espagne, contre l’uni verfité, 277; 

EscoUBLEAU ; voyez leur grand convoi eft 
Sourdis. défait devant la Père , 

Espagne & Espa- 286; ils ne peuvent em- 
GNOLs ; but de fes dé- pécher la prife de cette 
marches en faveur de la place, 293; expéditions 
ligue, 115, 117; ré- en Bretagne, 316; le 
ponfe du confeil de Ma- confcil de Madrid veut 
drid , au mémoire des rétablir le royaume de 
demandes & des offres Bourgogne en faveur du 
faites à l’Efpagne de la duc de Mayenne, 317 ; 
part de la ligue, 119; voyez Guise f Charles 
conduite qu’elle tient de Lorraine , duc de ). 
dans les états de Paris , L’Efpagne eft aceufée 
brigues 8t fautes qu’elle d’avoir cherché à faire 
y fait, 155,163. Les afrafrinerHenrilV,356; 
arabafladeurs Kfpagnols les Efpagnols prennent 
tentent de faire élire le Catelet & la Capelle, 
Ernefl d’Autriche roi 356; battent les Frau- 
de France , 158 , N. cois à Dourlens , 367, 
34; fa politique fur la 369; Bouillon, 
religion & le calvinif- Nevers , Villars ; 
me, 191 ; différens piè- ils entrent en Franche- 
gesqueleconfeildeMa- Comté , & font défaits 
drid tend à Henri IV, parHenriIV,àFonca> 
194 i elle loi fait oâ^r ne'Fraiiçoife,374,38o, 

i ^ N. 
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N. 51. 

EssexC Robert d’E- 
▼reux, comte d’) , amè- 
ne un poHrant recours à 
Henri IV, au liège de 
Roucn,4i,N.a8; pro- 
pofe à l’amiral de Vil- 
Jars de fc battre en duel , 
45» N. 

. EsTB.EEs(Gabriëlle 
d’); voytz Henri IV. 
pourquoi elle fouhaite 
la converfion de Hen- 
rilV, i8i,N.47,&re- 
grette la mort du fiirin- 
cendant d’0 , 323 , N. 
16. Anecdotes fur fes 
amours avec Henri IV, 
& fur Ton mariage avec 
liiancourt, 340 d fuiv . 
N. 25 , 27 ; voyez San- 
CY. jOeflein qu’elle a de 
faire obtenir laFranche 
Comté à fon fils , 357 *, 
voyez Vendôme (Cé- 
aar de).^ 

EsTRÉEs(Jean-An- 
toine d’),père delà belle 
Gabriëlle, 28, N. 15 

États (les) tenus à 
Paris ; leur convoca- 
tion ; tumulte & confu- 
fion qui y régnent, 153, 

N. 30- 

Evora (D. Diègo d’) 
fort de Paris lors de la 


à Henri IV , 245. 

F 

F a Y E (la) rainiftre ; 
voyez Henri IV, Fèrk 
(la),a86. 

Feria (Laurent Sua- 
rès de Figueroa y Cor-, 
doua, duede), plénipo- 
tentiaire d’EÏpagnc aux 
états de Paris , 1 56. Pa- 
roles qu’il dit, à fa for- 
tie de Paris, rendu, 

245» N. 55- 
Fescamp, pris par la 
ligue, & repris d’une 
manière extraordinaire. 
Affaire pour ce fort, 
204, N. I2. 

Finance & Finan- 
ciers, 10, N. 2; fri- 
ponneries des financiers 
& caufe des abus dans les 
finances, 242, N. 29. 

Flandre, Pays-Bas 
& Provinces-Unies. 
Les Flamands envoyeac 
cinquante vaifleaux à 
Henri IV , pour le liège 
de Rouen , 42 ; s’unif- 
fent à la France contre 
l’Efpagnc, 349. 

Fleury (Etienne), 
confeiller au parlement, 
député aux états de Pa- 
ris , y foutient les droits 


fed4ition de cette ville|de Hesri IV i 1% coc*. 
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ronne/i6i,N-35;em-| O 

dtins 1 ûfifuirc dcl^r^ * 

Lconvcrfion de ceprin- ilj adaNCOüb.T (N. 


ce, 167. 

Font (la) , maltre- 
d’hôtel de Villars, em- 
pîoyiS pour engager l’a- 
iniralde Villari àtraitei 
ovec Henri IV , 5* > 
303, 307, 309» * 3 * » 
agi • il repafle àu fer- 
vice de Sully, après la 
mort de Villars, 371. 

Fontaine-Fran* 
<SoisE (journée de), 
374 e? fuiv . , N . 56. 

Fontaine-Martel 
(François de) ne peut 
empêcher la prife de 
touviers, 37. 

Fourches, gentil- 
homme , fait prendre 
Gifors,33-,fonpèreeft 
pris pat Sully , condui- 
Ant un bateau riche- 
ment chargé , 40. 

FRENE(PierreFor 
get, fleur de), fecré- 
Caire d’état, i4,eftmis 
du nouveau confeil des 
finances, 343; compofe 
un projet fut la réforme 
des finances, 347- 
Fuentes ( comte de ) 
défait les' François de- 
vait Douilens * 3^6 ,' 


de ; défait les troupe» 
de la ligue, 355 39 » 

Garde ( baron de la ) 

rend Caudebec au priû" 
Ice de Parme, 75 - 
GaUtiers (les) , li- 
gueurs, font taillés ea 
pièces au nombre du 
cinq à lix mille, 37 » 


N. 04. _ 

Gbsvres ( Louis Po- 
tier de) , fecrétaired’é- 

ut,figneletraitédudu» 

deGuife, 33 i, 

Givry ( Anne d Aq- 

glure , baron de ) , com- 
bat où il fe trouve 55 » 
fon éloge, 55» N - 37 * 
défend mal Neufchâtel , 

71, N. 43; défaille re- 
cours que les Efpagnol* 
veulent jeter dans Laon, 
aSs; met l’armée en 
danger , par un faux 
avis, 293', mort, 
38 B,N. 63 . ^ ^ 

G L ASCO, ou GLAS- 
GOW (Jacques de Béthu- 
ne , archevêque de)» 
28a ; recommandé a Sul- 
ly pat le ^cardinal de 
Bourboii, 274, N. 54 

particularités fdr fon éx- 

traéUOQ Vie , 

- V ' %. ♦’» 'A. 


Digitized by Google 


«• 



DES Ma 

N. 54;®ey«2HENiuIV. 

Gondy ( Albertde) , 
duc de Retz ; v 9 ytz 
Retz. 

Gondy (Pierre de 
Retz , cardinal de ) , 
évêque de Paris ; le pape 
refufe de l’entendre de la 
rt de Henri IV, 164, 
. 36. 11 retourne à 
Rome, rendre obédien- 
ce au pape de la part de 
ce prince, 189. 

Goürdon (N. de 
Terride, vicomte de), 
fecourt Villeraur, 105. 

Gouverneurs de 
Provinces en titres 
héréditaires ,propofésà 
Henri IV, 389. 

Grégoire XIV 
envoyé des troupes à la 
ligue, 53- 

Grillon (Louis 
Bcrton de), fa valeur 
& fes blelTures au fiége 
de Rouen, 53; il inju- 
rie le maréchal de Bi- 
ron en préfence du roi , 
,aia, N. 18; bon mot 
de lui fur la mort du 
furintendant d’O, 313, 

N. 15- 

Grillon (Thomas 
•Bertou , commandeur 
de), cherche à ôter 
-Fefcamp i Bois-Rofé, 
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207, N. 13. 

Guerchb (Georges 
de Villequier, vicomte 
de), eü: défait au paf> 
fage de la Vienne, 941 
N. 3. 

Gueret (Jean), 
jéfuite, impliqué dans 
le complot de Cbàtel, 

353 , N. 37. 

Guibert eft dtt 
nouveau confeil des 
finances, 359. 

.Guiche (Philibert 
delà), grand-maître de 
l’artillerie, 43, N. 30, 
pag. 30, 069, N. 51. 

Guignard (Jean), 
jéfuite, pendu, 353, 
N. 36; difculfion fut 
ce fait, 351, N. 33. 

Guise ( maifon de ) , 
fon ambition & fespro» 
jets, 158, N. 34- 

Guise (Cathérinede 
Clèves, duchefle de), 
fait rentrer fon fils dans 
l’obéüTance & les bon> 
nes grâces de Henri IV. 
Son caraftère'& fonélo» 
ge, 324, N. 17. 

Guise (Charles de 
Lorraine , duc de ), fe 
fauve du château de 
Tours, 38.Son efcadron 
efl dé&it , à Bures , par 
Henii IV, 57 ; euAûte à 
5 ij 
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Yvctot,57.Scs delTcins, 
brigues , &c. , aux états 
de Paris déconcertés , 
157. li cherche à rentrer 
dans l’obéiflance, ^^4. 
La Champagne fe fou- 
lèvc contre lui , 2^ ; ar 
ticlesdefon traité, saS 
i^o. Il eft conclu , g.^i , 
232; il vient fe jeter aux 
pieds de Henri IV ; ac- 
■ cueil qu’il en reçoit , 
Eloge du duc de 
Guife, fur fa conduite 
'en Provence. Il réduit 
Marfeille , d’où il chafle 
les Efpagnols, & autres 
belles aftions & parti- 
- cülarités de & vie , ^27 > 
N. 23. 

Guise (mademoi- 
Rlle de ) , Marguérite 
■de Lorraine, follicite 
Henri IV en foveur de 
■foi) frère , 324. 

G U I T H. Y fe trouve 
su liège de Laon & à 
l’attaque du grand con- 
voi, 289, N. 64. 


çois de Montmorency 
de), blelTé au fiége de" 
Rouen, puis tué, 45, 
N. 3^. 

H AM, pris d’emblée 
par les François, 366, 

Hamilton , curé de 
Saint-Côme, fon info-* 
lence, 54>N.3p. 

Hahoerie XLouij! 
d’Ognies, de la), dé- 
fait, avecN.dela£oiy^ 
fière § le baron de 5 i- 
ren , un détachement du 
duc d’Aumale, 31. 

Henri III; fes mi- 
gnons, 321, N. la. 

Henri IV ; vièloire 
qu’il remporte à HToire, 
9) N. i.Caufesquireni- 


péchent de profiter de 
fa vièloire , 9; prend 
Dreux & manque Sens, 
la; il emporté les fau- 
bourgs de Paris & y mec 
le fiége, liiN.s, 
que fa bonté pour les 
habitans oblige à lever , 
15. Faute qu’il fait, en 


le portant à Chelles , 
( i 7 ,i 8 , N.Lllfaitaf- 
ACQUEVILLE fiéger Clermont , 20j 
(N. de Vieux -Pont, & pourfuic, avec avatj- 
fieur de), 25s, rend tage, le prince de Par- 
/Ponteau - de & mer àu me; il fauve la vie au 
•.prince de Parme, barondefiiron, 2J,N 


N. 46. 

H A LL 0 T (F190' 


va voit la belle Ga- 

ifrié'Us à Cccvvié, 33; 
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N- lo^jon parti groffit, 
voyez Abjuration. 
prend Chartres, 

N. &Corbie, ^ 
paflion pour made 
moifcile d’EUrées , oS , 
>5;j>gg-9a.N. t;2 
fa lettre à Sully, qq, 
N. lé. Quand ce prince 
a commencé à lui con 


lier fes fecrets , 2^ N. ; 
fes avantages ful^a li- 
gue , 30J fa pré- 

fence à Mântesfait man- 
quer une entreprife de 
Sully fur le duc de 
Mayenne , 25J il fur- 
prend Louviers , 36 ; 
s’empare d’une partie 
de la Normandie, 32, 
38. Paroles de Henri IV 
fur l’évafion du duc de 
Guife, 3^ N. ^ il 
quitte IViantes, où il fai- 
foitfonprincipalféjour, 
38 ; va voir la belle 
GabriëlleàCompiègne, 
38 ; raifons qui le ren- 
dent favorable au ma- 
riage du vicomte de 
Turenne avec made- 
noifelle de Bouillon, 
39> N . ^ i 1 entreprend 
lOége de Rouen, 37, 


les aflauts , 4^5 fes 
mécontentemens de la 
part des catholiques de 
fon armée » 42 , 50. Il 
va au devant du prince 
de Parme, 52. Parole 
de lui fur la mort de 
Sixte-Quint, <;3, N. 33; 


pour quartier, 43J va- 
leur de ce prince dan» 


Marches & campemens 
de ce prince, 55; il 
enlève l’efeadrondu duc 
de Guife, fa valeur 
au combat d’Aumale , 
éi , 64J il y eft blefl'é, 
6/:;; il oblige le duc de 
Parme à repalTer la Som- 
me , élL Ses égards pour 
Biron, ^ N. 4^ fes 
paroles au jeune Ch^- 
tillon , 63 , N. 42. Mu- 
tinerie dans fon armée, 
69. II lève le fiége de 
S^uen, 20. Il offre inu- 
tilement^ combat au 
prince de Parme ,71; 
répare fes troupes, Ui 
les ralTemble & défait 
l’avant -garde des en- 
nemis ; reprend Pon- 
teau-de-mer, 75 Autres 
avantages qu’il rempor- 
te, 70 ; il défait une 
partie de l’armée du 
prince de Parme à Yve- 


43 ; prend Darnetal lot, 77 . N. 47. Remar- 


ques fur ces expéditions 
& fur les fautes qu’oû 
S iij 
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lui reproche, 77, N. 
47. Il va pour forcer le 
prince de Parme dans 
fon camp, qui lui 

échappe, 80 ; fon ar- 
mée refuie, contre toute 
Taifon , de pourfuivre 
les ennemis , il li- 
cencie & conduit les 
troupes proteftantes en 
Picardie, jL Motifs 
fecrets de ce voya- 
ge, 91 , N. 4^ Il dé- 
concerte les brigues du 
comte de Soi (Tons en 
Béarn , 55. Il prend 
Epernay & congédie fes 
troupes , 107. Sujet de 
mécontentement qu’il 
donne à Sully, 109» H 
découvre par Sully les 
fecrets de la ligue &du 
Tiers-Parti , dont ilfait 
parc à Btringhen & à 
Choiritt , 121 ; grande 
marque de confiance 
qu’il donne à Sully, le 
principal auteur de fa 
converflon, 12s, N. 21; 


teftans à une négocia*' 
tion avec les catholi* 
ques, 136, 140; rejet- 
te les conditions que la 
ligue lui propofe , igay 
fon droit A la couronne 
n’ell point contefié , 
162 , N. 36, 37. Il lève 


le liège de Selles , 164. 
N. 3^ fes ambafladeurs 
font refufés à Rome, 
164. Il recherche le pape 
& accorde une confé- 
rence avec les catholi- 
ques , inutile , 165. Il 
affifte aux conférences 
entre les catholiques & 
les proteftans , 17g. Il 
afiBège & prend Dreux, 
175. Sincérité de fa con- 
verfion, 178 , N. 4^ 
fa conduite avec les 
calviniftes, 181, N. 42. 
Sa réponfc au miniftre 
la Faye^ 182, N. 48, 
lettre qu’il écrit à fa 
maîtrefle, àl’occalion de 
fon abjuration, 183, N. 


fes entretiens avec Sul- 
ly, qui le difpolè à chan- 
ger de religion ; motifs 
qui l’y déterminent , 
*19 y N.-Q2. Ce 
qu’il dit, fur la mort de 
MqraSjj_3^N. 2^ il 


49. Paroles de ce prin- 
ce, iSg , N. ^ Dé- 
putation qu’il faUA Ro- 
me, 189 , N. L Sa fage. 
conduite avec l’Efpagne 
& la ligue, 191 , & avec 
les huguenots, 192, N. 


22. Il accorde une trêve 

fait coofeütii les pto|aux députés, de la villa 
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de Paris, 193, N. 3; 33, 34, 35. Il yréta- 
reçoit un député Efpa- blit le bon ordre, & ré- 
gnol, 194; d’En- compenfe le duc de 
TRAgues-Nuonès; Montpenfier & Biron, 
paroles de lui fur fon 246, 247, N. 36, 38. 
abjuration, 194, N. 4. Préienc qu’il fait à SuU 
II députe, mal à pro- ly, 263, N. 44. Ac- 
pos , la Varenne à Man- cueil“qu’ilfait àVilIars , 
doce, 196. Bon 0101264. Plufieurs villes le 
du roi à la Varenne, fouraettent, 265 ; mat- 
197, N. ; fur Villeroi, cheaufecours delaCa- 
û5 1 , N. Il court rifque pelle , 268 ; invellic 
de fa vie, à Fontaine- Laon, 269. Ses tra» 
bleau , à Gournay, à vaux & fatigues à ce 
Melun, 198, N. 7. Il fiége, 283. 11 accorde 
manque d’être aflafiüné , fa protection à l’arche- 
199; voyez . Capucins, vêque de Glafco, 584; , 
Jésuites. Il reprend fes empêche les Efpagnols 
conférences fur la reli- de feconrir Laon , 286. 
gion, 201; il commence 11 infpiroit l’air d’aiTo- 
à traiter avec l’amiral de rance & de préfompticm 
"Villars, 203; fecourt à fes officiers, 291; eft 
Fefcamp ; eft reçu dans mécontent de Biron , 
Meaux, ao8, N. 15; 291, qu’il fait obfer-, 
il favoit modérer fa co- ver par Sully, 293. 11 
1 ère, 212; trait fur ce fé}ournoit à Marie, pen> 
fujet, 208, N. 18; fe dant fa jeuneffe, 294. 
fait ihcrer à Chartres, Partie de plaifir, qu’il 
213, N. 19; fait rac- fait, è Saint-Lambert, 
commoder le duc de troublée par l’arrivée 
Montpenfier & le duc des Efpagnols, 295. Son 
de SoifTons, 214, Il eft armée eft prefque fur- 
reçu dans Paris, où. il prife par les Efpagnols, 
pardonne à fes enne- qu’il oblige ife retirer, 
mis, 244. Particularités 296, 299 Louanges des 
& bons mots de lui à qualités militaires de ce 
ce fujet, Q44, 345. N. prioce, 296. 11 cache 

S iv 


■ Digitized by Google 



1 


41^ T A B L 

les fujets de plaintes 356. Ses amours aves 
«lu’il a contre Bouillon *, la belle Gabriëlle , 357 , 
pourquoi il députe Sul- N. 4a. Nouveau confcil 
ly, 304, 305. Prife de qu’il établit, 359. En- 
Laon; fait fon entrée tretien, entre lui &Sul- 
dans différentes villes ly , à Moret , 360. Il eft 
de Picardie, 315, 316. mécontent du comte de 
Ses vues pour la difpo- Soiffons, 361. Sa cam- 
fition des bénéfices du pagne de Bourgogne» 
cardinal de Bourbon; 3^; prife par ce prince , 
il a dcflein d’acheter la 380. Il revient à Paris , 
jnaifondeGaillon,320. & déplore, avec Sully, 
Accueil qu’il fait aux les malheurs arrivés en 
députés de Reims, 331. Picardie, 38 t. Ses re- 
Carefles que le roi fait grets de la mortde Vil- 
au duc de Guife, Ik lars, 381'; voyez Cljé- 
. louanges qu’il donne ment VIII. Il ne peut 
aux princes de fa mai- empêcher la prife de Ca- 
fon, 331. Familiarités lais, 388, qu’il refufe 
de ce prince avec fes de céder à Elifabech ; 
couTtifans , 331. Son 388, N. 62. Il pourvoie 
accueil à madame de à la fureté de la Picar- 
Guife, 333.' Ses amours die, 389. Il reproche an 
avec la belle Gabriëlle; duc de Montpenfier la 
entretien de lui , & d’A- part qu’il a aux crimi- 
' libour, à ce fu}ec , 340, nels defleins des grands 
N. 05. Changement du royaume, 391, N. 
.qu’il fait dans le ctmfeil 63. Reproches qu’il fak 
des finances, 343, 344, au duc de Bouillon, qu’il 
N. 28,29. Il déclare la envoyé en ambaflhde i. 

f uerreàl’Efpagne, 347, Londres, 393. Il veut 
1 eft bleffé, par Châtel ; aufli y envoyer Sully , 
.particularités for cet at- 396. 
lewat, 450, 451, N Hun,LiER(Jeanr), 
32, 33. Premiers fuc- prévôt des marchands 
cès de fes armes, 354. de Paris, contribue à y 
Il va en Bourgogne» fairorcceveirHentilv, 
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* 44 » N- 13. 

Humièrbs (Charles, 
feigneur d’), force les 
Efpagnols à Ham, & y 
eft cué, 366. Son élo- 
ge , 367 , N. 45. 

Hurault; voytz 
Chivsrky, Maissb 


J. 


acob ( François) , 
jéfuite , impliqué dans 
Je procès de Châtel , 

354, N. 

Ibarra (D. Diégo 
d’ ) , l’un des plénipo- 
tentiai res Ëjpagnols aux 
états de Paris, 156. 

Jeannin (René), 
préfidenc au parlement 
de Dijon : Sapropoiicion 
à Henri IV, de la partde 
la ligue, 89. Mémoire 
des demandes & offres 
qu’il fait à rEfpognede 
la même parc , 115, N. 

17. Quels furent fon ob- 
jet & lès véritables fen- 
timens au fujet d’Hen- 
ri, de l’Efpagne & de 
la ligue, 137, N. 

Conditions qu’il propo- 
fe à Henri, 149; reje- 
tées, 15a, r 53. Serment! 
qu’on l’aceufe d’avoit 
fait faire aux cliefs de la. 
ligue contre ce prince, jrun des mignons de 

S V 


168, N. 42. H eft Obli- 
gé de lui rendre Laon, 
3i5..Confeil qu’il don- 
ne au duc de Mayen- 
ne, 317; juftilié, 317, 

IN.7. 

JESUITES impliqués 
dans le complot de Bar- 
rière, & juftifiés, ip9, 
N. 8. Leur procès avec- 
rUniverfité & les Cure's 
de Paris; particularités- 
fur cette affaire, 273, 
277, 280, N. 58, 59, 
61 ; impliqués dans le 
procès de Châtel , & 
bannis, 351, N. 33. 
Particularités fur leur 
banniffement, 352, N. 
34, 37* Leur rappel eft 
une des conditions de • 
l’abfolutioB accordée à 
Henri IV. 383 6? fuiv. 
Incarville, contrô- 
leur-général des finan- 
ces , encre dans le nou- * 
veau confeil des finan- 
ces, 359 - 

Infante d’EsPAONB 
(Claire-Eugénie d’Au- 
triche) , deffein de la 
faire éponfer au cardinal 
de Bourbon , rendu inu- 
tile par les fèigneurs, 
158, N. -34, pag. 195, 
Joyeuse (Anne de), ' 
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Henri III, 3^1 ,N. la. 

JOYEirsE (Antoine 
Scipion , chevalier - de 
Malte, puis duc de ) , 
fon parti en Provence, 
loi; aflîcge Villemur, 
loa, 106; y eft défait 
& fc noyé dans le Tarn ; 
106. ’ 

Joyeuse (François 
de), cardinal, elt en- 
voyé par Mayenne en 
Ef}>agne, ao8, N. 14. 
Joyeuse (Henri de), 
comte de Bouchage , 
capucin & cardinal , l’un 
des mignçns de Hen- 
lilll, 321 , N. 13 . 

T ^ 

J-./AONY, pris par le 
Prince de Parme, 18, 
N. 8. - 

LAN'GEOiSjéchevin 
de. Paris , eft fait prévôt 
des marchands > reçoit 
Henri I V.çn cérémonie, 
044 , N. 33. 

.'JÜAqif , nhiégé, 369, 
iSs; eft rendu, 315. 

jLecqües (Antoine 
dp Pleix, fleur de), 
fecourt. Villeomr, 104. 
]^» 60 iGuiÈRES (Fran- 
çois de Bonne , de ) , 
connétable, déconcerte 
e&ProYence les defiêias 


du duc de Savoie & dtf 
l’£ipagne, loi , N. gr| 
quelles étoiént Tes vues , 
179; fes fuccès en Sa-» 
voie, Daupihi né, contre 
le duc de Savoie , &c. , 
31O. 

Lieramont (Fran- 
çois de Dampierre , fieut 
de) , gouverneur du 
Catelet, 322, N. 13. . 

Lignyz ; fon parti eu 
Provence, 10 r- 

Ligue (la) eft battue 
devant Noyon. Autre» 
pertes qu’elle fait , 30 i 
32. Une grande partie 
de la Normandie lui eft 
enlevée par Henri IV y 
37 , N. 24, Ses propoli- 
tions & offres à Hen- 
ri IV, 89. Ses troupe» 
font battues à l’attaque 
de Saint -Denis & au 
paffage de la Vienne , 
mais elles gagnent la ba- 
taille de Craon , 93 > 
94 , N. 1 , 3 , 3. Défaite 
de fes troupes à Ville-/ 
mur, 105; voyez Pni- 
LiEEE U. Conditions 
qu’elle veut impofer à 
Henri IV, rejetées , 1 49. 
Ses chefs ne peuvent 
s’accorder aux états de ' 
Paris, 156, 157, N. 33 » 
Impudence de fes pré- 
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Æcatcûrs, 162, N. 36. 
Brigues & ferinent de 
fes chefs contre Hen- 
rf IV, 163. La figue 
fait une députation à ce 
|>rincc , i8a. Elle fe 
fert de moines pour at- 
tenter contre la vie de 
Henri IV, 198, N. 7 
Ses' chefs fe retirent à 
Soiflbns , à la reddition 
de Paris , 045 , , 

N. 36. Elle foutient 
les jéfuites dans leur 
procès contre l’univer 
Cté , &c. , 377. Ses par- 
ti fans s’oppofent à la 
déclaration de guerre 
contre l’Efpagne, 348 
Ses troupes font chaf- 
fées de Dijon & de Ta- 
lan, 372é?/«/t'.N.49. 

Livaeot (Jean 
d’Arces de), l’un des 
mignons d’Henri UI, 
321 , N. la. 

Longueville 
(Henri d’Orléans, duc 
de), l’un des catholi- 

2 ues mutinés pendant le 
ége de Rouen , 50 
L’un des chefs du Tiers- 
Parti , 121 , cabale con- 
ne Henri IV aux états 
de Paris, 159, 279. N. 
60. Il emporte â’aiïilut 
Ham , 366.’ • 


Loppes, gentilhom- 
me calviniÇe, fe trouve 
la défaite du grand 
convoi , devant Laon ^ 
390. 

Lorraine (la) & 
Lorrains. Les Lor- 
rains défaits à Dun , Ste- 
nay,&c.-, pris par le duc 
de Bouillon, 93 , 94, 
N. a, 3. La Lorraine fe 
fépare dé l’Efpagne & 
s’unit avec la France, 
347. Succès des armes 
[des Lorrains, 354. * 

Lorraine ( Char- 
les II , duc de ) , fes bri- 
gues aux états de Paris 
inutiles, 156. 

Lorraine (Cath&> 
rine- Marie de), du--, 
cheffe de Montpenfier; 
voyez Montpensier. 

Lux. Rendez -vùus 
de l’aimée de Henri IV, 
374 - 

Lux (Edme de Ma- 
lain , baron de) , négo- 
cie pour la converfion de 
Henri IV, 167. Part 
qu’il 'a' à laj^ournée de 
Fontaine - Françoifc , 
376,N.54. 

^ Lyon fe rend à Hen- 
ri IV, malgré le duc de 
Nemours, 265. 



4ao Ta] 

JX'Îadame Cathk- 
jUNK DS Bourbon , 
duchelfedeBar, faicve 
nir le conue de SoilTons 
en Béarn, 95, & lui 
donne une promelTe de 
Biariage, B14, qu’elle 
lemet à Sully , 222. 

MaignaN. UciHté 
donc il eft au fiége de 
Rouen, 4f. 

M AissE ( André Hu • 
rault, fleur de)., fervi- 
ces qu’il rend contre les 
Séditieux, 076 , N. 57. 
'11 entre dans le conieil 
des finances , 34;}. 

Maistre (le), pré- 
£dent du parlement, fa 
xéponfe au duc de 
Mayenne, auquel il fai- 
foit des remonttances , 
j6i, N. 35. 

Mandoce (Bernar- 
din de), propofitions 
qu’il fait par le moyen 
de d’Entragues , 194, 
197- 

Mandoce 

de), l’un des plénipo- 
tentiaires Efpagnulsaux 
^tats de Paris , 1 56. 

Manou (Jean d’O, 
feigneur de), l’un des 
chefs cathoiiquêi du 


f h B 

parti de Henri IV, 132.^ 
N. QJ. 

Mansfeld (Char- 
les) amène une armée 
Efpagnole en France 
petidantles états de Pa- 
ris ,156; prend Noyon , 
164 , & la Capelle, 
263; ne peut empêcher 
la prife de Laon, 283, 
286 , 393 ; eft défais pat 
le duc de Bouillon, 
355- 

MANTSs.Conference» 
fur la religion,qui y font 
tenues, 175, N. 43 Af- 
femblée des calvinifte» 
qui s’y tient, 192, N. a. 

Marxvault 
(Claude de l’Ifle) fe 
trouve à la journée 
d’Aumale , 55 , N. 37 ; 
au fiége de Laon, 382; 
à la défaite du grand 
convoi , 388 , N. 63. 

Marck (Guillcau- 
me-Robert de la) , frère 
de laduchelTe de Bouil- 
lon, fa mort & fon tef- 
tament, 39, N. 36 

Marck (Robert de 
la), père de la duchef- 
fe de Bouillon , 39 , N. 
26. 

Marseille. Sa râ- 
dîiélion par le duc', de 
iGuifèj 33?, N. aj. 
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Marteau (Michel, 
fieur de la Chapelle ) , 
traverfe le traité de Vil- 
lars avec Henri IV, aa8 
N 34. Ce qui fe pafla 
entre Suily & lui cWa 
ce gouverneur , 255 
•Martinengue , fon 
parti en Provence, 176. 

Matelbt, goavet- 
ueur de Foix , fe jette 
dans Calais , & le rend 
aux Efpagnols , 388 , 
N. 62, 

Matignon, maréchal 
de F rance , refufe de fe- 
courir Villemur , 104. 
21 ell du confeil des £• 

»ances„343. 

- Maugiron ( Fran- 
çois de ) , Tun des mi- 
gnons de Henri 111 , 
321, N. 12. 

Mayenne (Charles 
de Lorraine y duc de); 
rencontres à Noyon , 
fie . , où fes troupes font 
battues , 31. 11 manque 
Mante & Houdan , 32 
Il punit l’infolence des 
Seize, 53, 54,N. 34; 
joint fes troupes à celles 
du prince de Parme , 
70 , & eft caufe , par fes 
mauvais confeils, des 
échecs arrivés* à ce 
priùce ans eovirous de 

H * 
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Rouen , 74 , 76. Mé- 
moire des propolitions 
qu’il fait au roi d’EH> 
pagne , & des condi-- 
tiens auxquelles il lu{ 
foumet la ligue, & ré- 
ponfes à Ces propolî- 
tions , 1 15 11 demande 
à l’Efpagne la fouve- 
raineté de laBourgogne, 
117. Demandes qu’il 
fait faîte à Henri IV 
pour lui -même,, par 1» 
ligue, 152. Scs artifice! 
contre le parti Eipagnol 
& contre Ibn propre ne- 
veu , & fautes qu’ïl fait 
aux états de Paris, 158^ 
N. 34. Moyens que 
Mayenne employé pour 
exclure Henri IV du 
trône , 163. 11 cherche à 
rendre fon abjuration 
inutile, 190;. s’oppofe 
à la députation des Pa- 
rifiens vers ce prince, 

1 93 , N. 3 ; demande une 
nouvelle trêve , qui lui 
eft refufée j ao8 ; ôte 
le gouvernement de Pa- 
ris au comte de Belin, 
& le donne à RrilTac • 
240^ par lequel il efb 
trahi , 243, N 30. Il 
fait échouer les deffein* 
du duc de Nemours , 

3Ô5, N. 46 . 11 marcho 

■ N. 
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au fecow? de Laon , où{ Mir.ebî?au (^Jacques 
il tente en vain d’y faire de Chabot, marquis de)^7 
entrer du fecours, 282, part qu’il eut à la jour- 
Q93 ; cherche à s’aflurer née de Fontaine-Fran- ' 
la Bourgogne, 3 17, N., çoife,375, N. s*- 
qui fe révolte contre lui, Moines j 
318 Fautes qu’il com- LiGiEUX. 
met dans cette occafion , ' Montiony Fran- 
372. çoisde la Grange, fet- 

MÉdavt ( Pierre gneur,dc),'affifteàladé- 
Rouxel, baron de), l’nn faite du grand convoi 
des officiers -généraux devant Laon , 288, N, 
de la ligue, commence 63. Audiences qu’il a 
â traiter avec Sully , du roi , 349. 

Û03 , N. 1 1 ; conclut Montluel pris fur 
fon traité , 216 , Q39, la ligue, 355. 

Difficultés qui furvien- Montmorencÿ 
aent par ce traité, 301. (Henri de) foutientle 
Maillant , fccré- parti de Henri en Dau» 
taire du confeil des fi- phiné ^ 101 ; fecourt 
Dances, 359. Villemur, 104; eft fait 

Me UC (EU B. (Phi- connétable; fes fnccès 
lippe-Emma nuëldcLor- en Dauphiné , 355 ; 
raine, duc de), défait s’empare de Vienne , 
les troupes royaliftes à 355 Motifs' qui lui font 
Craon , 94 , N. 3. Ses appeiet ^ Henri IV en 
projets interceptés par Bourgogne, 356. 

Sully, 114. Ses brigues Monteensier. 
aux états de Paris inuti- (Henri de Bourbon, duc 
Jes, 157. Séifuccés dans de),fesexpéditions mi- 
la Bretagne, 316. Ktaires en Normandie, 

Messillac ( Rai- 37 » N- perd la ba- 
mond de Reftignac de ) tailledeCraon, 04, N.' 
fecourt Villemur , los-ps; eft bleffié au nége de 
' Milly ( conférences Dreux , 1 77'. Part qu’il a 
de ) , ce qu’on y txaitoii, dans le traité de l’amiral 

dcVillars^ Mp; eneii r 
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fdconpcnC6 par Hen- 
ri ly, Q48. Il propofe à 
ce prince de rendre les 
gouvernemens hérédi- 
taires & fouverains , 
399 II teconnok & ré- 
pare cette faute, 391. 

Montpensier CCa- 
thérine- Marie de Lor- 
raine , ducheffe de ) ; 
traits de fa clémence & 
de généroüté qu’elle re- 
çoit de Henri IV, 045, 
946, N. 38, 39. 

‘ Montpezat ( Henri 
Defprez de) envoyé par 
Mayenne en Efpagne, 
ao8,N. 14. 

Morlaix pris par 
d’Aumont, 316, N. 4. 

Morlas , l’un des 
chefs calviniftes , fe 
convertit, fort eftimé de 
Henri IV, 136, N. 25. 

Mornay (Philippe 
du PleflRs), 14, N. 4. 
Lettre de lui à Henri IV 
après le 'combat d'Au- 
male, 66, N . Il fertVil- 
leroi dans fon traité avec 
le roi , 249. 

Mothe (Valentin de 
Pardieu de la ) amène 
des troupes pour la li- 
gue au iiége de Rouen, 
^ 5s Samort,55, N. 36, 

MOÜSSV (N. Bou-. 


T 1 ER ES. 413, 

thillier de ) défait on 
corps de troupes de U 
•'gué, 3507 N. 39. 

l\r ^ 

1 >1 A SS AU (Philippe 
de ) amène des troupes à 
Henri IV pour le liège 
de Rouen , 42 ; défait 
le comte de Mansfeld , 
355 - 

Nemours (Charles- 
Emmanuel de Savoie , 
duc de ) , défend Paris 
contre Henri IV , 15, 
N. Son parti ne réuffic 
pas en Provence, 100, 
non plus que fes bri- 
gues & fes delTeins aux 
états de Paris , 157. 
Traitement qu’il reçoit 
à Lyon , 265 , N. 45. 
Ses troupes font défai- 
tes , & fes villes font 
priles , 355. ; 

Memours ( Henri 
de Savoie , duc de ) ; 
voyez Saint - Sorlin. 

Nevers ( Louis de 
Gonzague de Mantoue , 
duc de), 279; amène des 
troupes au roi & cher* 
che à dominer dans le 
confeil, 22; mutine les 
catholiques , fécondé 
mal Henri IV àBullÿ, 
&C-V 57 , N,,39.'I1 fe foie 
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run des diefs du 'Tiers- gnès , enYoyd de îï part 
Parti, X ai. Ses brigues de Mandoce a Heu- 
auxétatsde Pans, 159; ri IV ,'194. / 

envoyé à Rome prêter Nuy s , pris par le ma- 
l’obédience au pape , réchal de Biron , 355. 

189, N I lleftpropofé q t 

gouverneur de Cham- 

pagne, 328, & fait chef V-^Trançois d ), for- 
du nouveau confeil des intendant des finances, 
finances', 344 Ses dé- 275 -, les gouverne mal, 
mêlés avec Sully, 346 & laiffe Henri Iv man- 
II commande les trou- querdetout, io,N.ai 
pes du roi en Picardie, jette les Çacholiquei 
ueS ; fe brouille avec dans la mutinerie , °7 » , 
lès autres chefs ; mal- 88. Il devient un de* 
heurs qui en arrivent, chefs du Tiers -Parti , 
365, 366, N. 44. lai ; s’entremet dan* 
Nbüfchatel , mal l’affaire de la convcrfioa 
défendu par Givry, 71, de Henri IV , 167 ; fc 
N. 43 , 44 - donner legouverne- 

Norman», Tundes ment de Paris, 243, N. 
*Seize, Ton dire hardi & 32. H follicitc pour les 
infolcntdansla chambre jéfuites dans leur pro- 
du duc de Mayenne, 54, cès avec Tuniverfité, 

N. 35. ' Q77 , N 58, Ses profu- 

Normandie La fions, fes vices, 321 , 
Normandie donne du fe- N.ix . Particularités for 
cours à Henri IV pour famort,323,N.i5, 16 . 
le fiége de Rouen, 42. Oise (_ Georges do 
Ses villes & gouver- Brancas-Villars,cheva- 
aeurs fe rendent à ce lier d’), rend le Havre à 
prince, 239. Henri IV, 257 , N. 43; 

Noue (François de en obtient une penfion , 
la , 245 , N. 34. 320 , N. 10; le fuit à la 

NoYON.Prife de cette campagne de Franche- 
■yille, 31; reprife, 164. Comté , 380, N. ' 
Nuoi^youOjtso::! Olivier (Séra- ' 
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phÎH}, fa réponfe à 
Clément VIII, qui re- 
fufoic d’abfoudre Hen- 
ri IVj 189, N. 

Okîïano ( Alphonfe 
d’ ) foutienc le parti de 
Henri IV en Danpbiné, 
101 ; fecourt les Lyon- 
nois contre la ligue, 
» 66 . 

Ossat( Arnaud d’>, 
cardinal^ accufé d’atta- 
chement i la ligue ; 
examen de fa conduite 
&:dc fesfentimens, 384, 
N. , p. 386. 

P ^ 

X ALCHEUX , officier 
calviniile, mis injufte- 
nenc aux arrêts pour la 
reddition de Neufchâ- 
tel,fi. 

Pangeacou Pangeas 
(N. de Pandaillan de) 
oblige le comte de Soif- 
fons à fortir de Béarn , 
& en eft maltraité, 96. 

Paeabère , officier 
calvinifte, prend Cor- 
bie, 28; fe trouve au 
iiégé de Laon ,271. 

Paris afficgé; hor- 
reurs de ce fiége : Autres 
particularités à ce fujet , 

' 15» N. 6- Joie qu’on y 
reflenc de l’abjuratioo 
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de ce prince , & dépu- 
tation qu’elle lui faic 
nwlgré Mayenne, 193» 
: 94. Reddition de cette 
ville, & particularités 
fur l’entrée qu’y faic 
Henri, 244, 047, N. 

39 - 

Parlemekt de Paris 
s’oppofe aux deifeins de 
Mayenne & de la li- 
gue, aux états de cette 
ville; arrêt qu’il rend 
fur la fucceffion à la cou- 
ronne; ceux qui y eu- 
rent le plus de part, Sc 
autres particularités fur 
cet arrêt, 161, N. 35. 
Brigues dans le parle- 
ment en faveur des jé- 
fuites contre l’univer- 
lité & les curés , 277. 

Parme (Alexandre 
Parnèfe , duc de) , obli- 
ge Henri IV à lever le 
fiége de Paris, 15, 17V 
N. 5 ; fe porte avanta- 
geufement & fe conduit 
en habile général dans 
cette occafion : Bon mot 
de lui au duc de Mayen- 
ne, 18, N. 8. Il prend 
Corbeilavecpeinc, ai ; 
fouffre plufieurs échecs 
en iê retirant , a t , aa. 
U repaffe la Somme, & 
vienc au fecours de 
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Rouen y 5a. Il manque auteurs & promoteurs 
à prendre ce prince à du Tiers-Parti, 12 1; de- 
Aumale, 61 & yùio. vient favorable à Heu- 
Paroles de lui fur cette ri IV, 143, 149, N. 27, 
a^on, 66, N. 41. Il 28. Il infttuit ce prince 
tepaffe la Somme, 66; dans la religion catho« 
reprend le chemin de lique, 180; a la princi* 
Rouen, 70; évite le pale parc i fa conver- 
combat, 71, & arrive lion, & cherche auffi à 
devant Rouen , 73. convertir Sully, 184. U 
Echecs qu’il reçoit , eft envoyé à Rome prê- 
dans lefquels ileib bief- ter l’obéiflance au pape 
fé, 76, N. 47. Il échap- & eft fait évêque d’Ê- 
pe à Henri IV par fa vreux , 184, 185, N.; 
belle manœuvre au paf- travaille avec Sully à la 
fage de la Seine , 79, réconciliation du comte 
80. Il repaire en Flan- de SoilTons avec le duc 
dre, 93.Samort;juge-‘de Montpenfier, 214. 
nent fur cette mort, 'Sa conduite à Rome 
108, N. 14. Ses pro-iblâmée, 385, & juffci- 
jew ne font point fuUifiée, 383, N. 60. 
vis aux états de Paris , j Peiciion (^du) , frère 
* 55 » N. 30. jdu. cardinal , employé à 

Pellevé (Nicolas retirer la promeffe de 
de^, cardinal, propofe mariage de madame aa 
aux états de Paris le ma- , comte de Soiflbns ,218, 
liage de l’infante d’Ef-, 219. 
pagne avec l’archiduc Philippe II, roi d’Ef* 
Erneft ;fes brigues inu- pagne, cherche à met- 
tilcs, 138 , N. 34; fe re- tre le duc de Savoie en 
tire à SoiSbns lors de la poSeiQon de laProven- 
xeddition de Paris, 246. ce, 100. Saréponfeaux 
PEB.ICARD, agent du conditions qui lui fone 
duc de Guife pour fon offertes , par la ligut Sc 
traité , 325 . par le duc de Mayenne-; 

PsiiEON (Jacques Da- fon objet, en foutenauc 
vydu), cardinal, un des la ligue, 113, lao» 
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Ses brigues aux états de 
Paris inutiles, isf.Pro- 
pofitions qu’il fait h 
Henri IV, après fon ab- 
juration, rejetées , 190. 

Pile (la) , procureur* 
général de la chambre 
des comptes de Rouen , 
jert Sully dans le traité 
avec l’amiral de Villars, 
333 - 

PisANY(Jcande Vi- 
vonne, marquis de), dé- 
puté par Henri IV au 
pape, qui refufe de l’en- 
tendre , 209 , N . 39 ; en- 
voyé à Rome prêter l’o- 
béi (Tance au pape, 164. 

Plaisance (cardinal 
de), légat. Ses brigues 
aux états de Paris en fa- 
veur de l’Efpagne, inu- 
tiles, 1 58, N. 34; fe re- 
tire à SoilTons lors de la 
reddition de Paris , 245. 

P01TIEK.S Blocus de 
«ette ville , 94 , N. Elle 
lê rend à Henri IV, 265. 

PONTEAU - DE - MER 
e(b rendu au prince de 
Parme, 74, repris par 
Henri IV, 75. 

Pontcarrb(N. des) 
fert Henri IV à Paris 
contre lesfaétieux,076, 
N. 57- 

PoNTOisx. La ligue 
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yétablit fon confeil , 34. 
Conférence en cette vil- 
le, 173, N. 43. 

Pré (du), employé 
à traveiler le traité do 
Sully avec Villars, 232, 
237. Il cft pendu, 238. 

Princes du Sang, 
Seigneurs ou Grands 
du royaume. Leurs bri- 
gues & leurs defTeins 
aux états de Paris, 157 
Sf fuiv. Etrange propo- 
iition qu’ils font faire à 
Henri IV, 289, 290. 

Profession de For 
d’Henri IV. Difficultés 
fur cettC pièce, levées 
par Sully, 185, i86i 
envoyée à Rome, 186» 
N. 52. 

Protestans. Leur 
méfintelligence avec les 
catholiques de l’armée-; 
caufe de la levée du liè- 
ge de Rouen, 69, 70. 
Ils refufent de pourfui- 
vre le prince de Parmo 
après fon palfage de la 
Seine; leurs vues, 85, 
88 Ils perdentla bataille 
de Craon, 94, N. 3, & 
battent les croupes de la 
ligue devant Villemur, 
105, 107. Ils rejettent 
les conditions offertes 
par la ligue à Heuri 1V| 
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152, i53.Ilsconfentent|par Bouillon, ameute 
aux conférences avecjau fiége de Rouen, 42, 
les catholiques, 1 64. [où ils fe mutinent, 46. 


Leurs miniftres tra- 
hiflencleur religion par 
flatterie, 179, 180. Les 
chefs fe montrent plus 
difficiles fur l’article de 
l’abjuration de Hen- 
ri IV, 181 , i8a,N. 48. 
Ils y confentent , enfin , 
184. Ils s’oppofent à la 
trêve, 193. Mefurcs 
qu’ils prennent contre 
l'autorité royale, 308. 
Ils tiennent un fynode à 
Sainte-Foi, 310. Mau- 
Yaifes plaifantcries 
qu’ilsfontfurla cérémo- 
oie de l’abfolution de 
Henri IV, 383, N. 60. 

R 


R 


.AGNY (M. de) a 
audience du roî , 349 
Randan (Jean-Louis 
de la Roehefoucault, 
comte de) , perd la ba- 
taille d’Iflbire contre les 
calviniftes, 9, N. i. 

Regnardièb-B (la)î 

bouffon de la cour, dif- 
gracié, 343, N a6. 

Reistb.es , Lanfque- 
nets & autres troupes 
étrangères . N ou velle le- 
vée de ces troupes , faite 


Leur réponfe à la de- 
mande qu’on leur fait , 
s’ils font difpofés àpouT- 
fuivre le prince de Par- 
me après le paffage de 
la Seine, 87, 88. 

Religieux & Moi- 
nes forment un régi- 
ment au fiége de Paris , 
15, N. 5. Leurs 'Com- 
plots contre Henri IV, 
198, 201, N. 7,8, 

Retz ( Albert de 
Gondi , duc de), la con- 
noiffance du traité du 
duc de Guife lui eft 
ôtée, 336 Cf fuiv. Il eft 
du nouveau confeil des 
finances, 343. 

Révol (Louis) , fe- 
crétaire d’état , a grande 
part dans le parti que 
prit Henri IV de chan- 
ger de religion, 125, 
N. ai. 

Rheims fe révolte 
contre le duc de Guife , 
& fe rend à Henri IV , 
329» 330- 

Rieux (René de) de 
Sourdeac , l’un des chefs 
de la ligue, 13a, N. 

Ri£üx , commandant 
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de Noyon, s’y défend 41, 42. Fautes faites 
avec valeur, 33. dans l’attaque, 44, 45, 

Rigault défend bra- N. 31. Tranchée cm- 
vement Corbeil contre portée à differentes fois 
Je prince de Parme, 21. parHenrilV &parl’a- 
Rissey (N.de Cre- mirai de Villars, 46. 
quy de), fuit Henri IV Vigoureufe défenfe de 
à la campagne de Fran- ce gouverneur, 52, 68; 
chc-Comté,38o, N.56. voyez Villahs. Cérc- 
R O CH ET TE (la), monie de fa reddition', 
agent du duc de Guife 255. 
pour Ton traité, 325. Rusé , ficnr de Beau- 
Rollet (du), ofH- lieu (Martin), fecré- 
cierroyalifte, faitpren- taire d’état, 14, N. 4; 
dre Louviers, 3r, 38; a commiflion pour trai- 
traverfe le traité de Sul- ter avec ceux du duc 
ly avec Villars, 232, de Guife, 326; eft ré- 
N. 26. voqué, 327. 

Rosières (madame ^ 

des), amie du cardinal O 
de Bourbon, 139, 272. O a in t-Bo NNE T 
Rosne (Chrétien de (N.de) reçoit chez lui 
Savigny, baron de) , Sully, aïo. 
l’un des officiers - géné- ,Saint-Gènies 
Taux de la ligue, amène (Élie de Gontaulc,fei- 
-des troupes au fecours gneur de Badefou de), 
de Noyon, 31 , N. 19, beau-frère de Sully, 

& au liège de Rouen, 293, N. 67. 

55» N. 36. L’un des 'Saint-Génies (ma- 
quatre maréchaux de demoifelle de) recher- 
France faits par la li- chée en mariage par le 
gue, 152, N. ap. Il maréchal de Biron pour 
prend le Catelet & la fon frère, 293, N. 67. 

Capelle, 365; défait les Saint-Georges (N. e? 
François à Dourlens, d’Auffonville,fieurde), 

■ 2 /^ 7 1 37°- conduit avec fuccès les 

R O U i N eft ai&égé , troupes de Lorraine em 
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Bourgogne, 354, N. 38. S aint-SorliS 
Parc qu’il a à la journée (Henri de SaVoie-Na- 
de Fontaine-Françoife, mours, marquis de^, 
375 > N. 53. vient à Lyon an (ècours 

Sâint-GÉran (N. du duc de Nemours , 
de), combat où il fe a66, N. 47 
trouve, 56. ■ Sainte -Catherine 

SAiNT-pAUL(Fran- (fort de), attaqué mal 
çois d’Orléans , comte à propos au ilége de 
de), gouverneur de Pi- Rouen , 45 , N. 31 ; 
cardie; l’un des chefs voyez Biron. 
des troupes du roi dans Salionac (Jean de 
cette province, 358 , N. Gontault de) , l’un des 
43; défait devant Dour- chefs proteftans,. I 3 < 5 . 
1608,367,371. Sancy (Nicolas du 

Saint-Pol (A ntoine Harlay de), l’un des 
de) Amène les troupes chefs du parti calvinif- 
dc la ligue au fiége de te, 136; fert VillerOy 
Rouen, 55, N. 36; eft dans fon traité, 249. Son 
un des quatre maré- caraélère, fes fervices, 
chaux de France faits 339. Ses railleries & 
par la ligue, 152, bons mots fur la belle 
29; tué par le duc de Gabriëlle l’empêchent 
Guife, 336, N. aa. d’être fait furintendant, 
Saint-Luc (Fran- 341. Services qu’il rend 
çoisd’£pinai,fieurde), au roi en Lorraine Sc 
^rand-maître de l’artil- en Suiflê, 347. Motifs 
lerie , contribue à la qui lui font appelés 
reddition de Paris, 243, Henri IV en Bourgo- 
N. 31 ; fe trouve au fié gne, 356. Il refufe à 
ge de Laon, 285; eft Elifabechde lui remettre 
un des mignons de Hcn- Calais, 388, N. 62. 
ti III, 321 , N; 12. Santeny entre dans 
Saint-Meorin le nouveau confeil des 
(PaulStuarddeCauflhde finances, 359. 
de), l’un des mignons de Saône Bellesaélions 
Henri 111 , 32 1 , N. 12 . de Henri IV contre les - 
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Efpagnols & la ligue , 
au paiThge de cette ri- 
vière, 380, N. 56, 57. 

Sault (Chrétienne 
d’Aguerre , comtefle 
de), fon parti en Proven- 
ce, loî ,N. lojyfavo- 
rife celui du roi, 338. 

Savoie (Charles- 
Emmanûël , duc de) , fe 
joint à l’Efpagne & à 
la ligue , & réufiit mal 
en Provence , 100, N. 
8. Ses brigues aux états 
de Paris inutiles , 157 ; 
envoyé du fscours au 
duc de Nemours à L^on, 
S66. 

SCHOMBERG ( Gaf- 
pard de), comte de Nan- 
teuil, 125, N. ai , eft 
fait membre du confeil 
des finances, 443. 

' Sedan ( ville &priti. 
eipauté de ) donnée par 
la ducheffe de Bouillon 
à fon mari , 303 , 304. 

Seguier ( Antoine) , 
àvocat-général , favorife 
les jéfuites dans leurs 
procès contre l’uni ver - 
fité,&c.,a77,N. 58. 

SEGtflBB. (Jean), 
préfident au parlement. 
Bon confeil qu’il donne 
âSully mécontent j 1 1 a , 
lao. 
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Seignëurs oa 
Grands du royaumé; 
yo^tz Princes d’u 
Sang. ’ 

Seize (les); quatre 
font pendus, pour avoir 
fait pendre le préfident 
Briflbn , &c. ; leur info- 
lence, 54, N. 34, 35. 

Serment fait par les 
chefs de la ligue contre 
HeurilV, 169. 

Seure ou Belle- 
garde , ville de la li- 
gue, 380, N. 57. 

Sfondrate conduit 
les troupes de Grégoi- 
re XIV au fiége de 
Rouen, 53,70. 

SiMiERs ( Jacques 
de), grand-maître delà 
garderobe de Monilear , 
203 , N. 10 
SiMiERS ( Louife de 
l’Hôpital- Vitry , dame 
de), contribue au traité 
de Villars avec le roi, 
203 , aay, 231. 

Sixte - Quint , iâ 
mort, 53, N. 33. 

SoissoNs, ville de 
fureté pour la ligue, xao. 
Sa garni fon efl défaite 
par les royaliftes , 35^ p 

N. 39 * 

SoissoNS ( Charles 

defiourbo» ; comté de^ 
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paire en Béarn dans le 
deflein d’époufer Ma- 
dame, & n’yréuffitpas, 
«5. Son caraftère, 96 
Il devient l'un des chefs 
duTiers-Parti, 1 21. Ses 
■vues & fes brigues aux 
états de Paris, tgg. Il 
fe raccommode avec le 
duc de Montpenller , 
013, 216. Il défait le 
fecours que les Efpa- 
gnols cherchent à jeter 
dans Laon , a8a; efl 
fait grand-maître de la 
inaifon du roi après la 
mort do duc de Guife, 
328. Il demande la pré- 
iidcnce du confcil des 
finances , qui lui eft re- 
fufée , & fuit malgré 
lui, en Bourgogne, Hen- 
ri IV, 359 , qu’il quitte 
enfuite, 367 . Infulte que 
les officiers font à Sully, 
36a. •• 

SoMMERiVE (Char- 
les-Emmanuel de Lor- 
raine, comte de), dé- 
fend Laon contre Hen- 
ri IV, 469, N. 50 ; rend 
«eue place, 315. 

Sorbonne. Haine 
qu’elle porte à Henri IV, 
Ida, N 36. 

Sourdis (François 
d’Efcout>le«u ; 


de), l’un des chefs ca- 
tholiques oppofés à 
Henri IV, 132, N. 23, 
p. 079. 

SouvRAY ( Gille» 
de) , l’un des favoris de 
Henri III, 321. Son 
éloge, 321 , N. 12. 

Stüniga ou CUNIG A 
(D. Baltazar de) ; offres 
qu’il fait, de la part de 
l’Efpagne, à Henri IV, 
après fon abjuration, re- 
jetées, 190. 

Sully (Maximilien 
de Béthune , marquis de 
Rofny , puis duc de. 
Sully ) ; mécontente- 
ment qu’il a. des gou- 
vernemens qu’on lui 
rcfufe, 12. Il fe trouve 
au fiége de Paris," 14 
ef faiv. , & aux èx^di- 
tions qui fui vent la le- 
vée de ce fiége, ao âT 
/««».,• fefaifitdeGifors, 
dont on lui refulê 1q 
gouvernement, 23. U fe 
retire mécontent, 24» 
va vifiter fes biens , dé- 
gage d’un mauvais pas 
Clermont - Tonnerre , 
25. Aventure dte Char- 
tres, où ilmanque à être 
tué, 27 & fuiv. Lettre 
qu’il reçoit d’Henri IV, 
29, N. i manqüel’e^ 
treprife 
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treprife qo’il projette à fon ptflàge delà Seine, 
MantecontreMayenne, 8i & fuiv. 11 époufa > 
35 fî? fuiv. Il va voir ma- madame de. Château» 
dame de Cbâtcaupers, pers, i09,N. 15; fere- 
39 ; fe faifît d’un bateau tire chez lui par mécon» 
Tichement chargé, 39 Êf tentement, 
fuiv.; fuit Henri IV au il eû détrom]^, iia; 
fiége de Rouen, 41; intercepteles papiers de 
s’oppofe à l’avis de Bi- la ligue .&du tiers-par- 
Ton iur la manière d’at- ti ; teneur de ces piè-i 
raquer la place , 43 ; fe ces , 114-116, qu’il 
trouve à l’attaque de la porte à Henri , laï. 
tranchée, 46; remontre Motifs qui l’obligent k 
au roi les périls auxquels cacher la confiance que 
il-expofe fa vie, 49. le roi avoit en lui , 130 
Entretien cutr’eux fur & fuiv. Véritables fen- 
les mutineries des Ca- timens de ce mini (Ire 
tholiques de Tarmée , fur la religion, 133, 
50. 11 cherche à faire 134 , N. 24. Il fait em- 
ïendre Rouen par in- braflèr aux Proteftani 
tclligence, 51. Il fuit le parti de traiter fur 
Henri à la rencontre du fujet avec les chefs 
prince de Parme, 52 tholiques, 138. Ses eu- 
& fuiv. Remontrances tretiens & négociatioiié 
qu’il lui'fait fur la témé- avec Btllozane , 140, 
ïité avec laquelle il s’ex- avec les Duret ,1^1 
pofe, 57. Il fe plaint avec du Perron ^ 143, 
de la conduite du duc Autre entretien & con» 
deNevers à Bully, 57, fcil qu’il donne à He»- 
58, N. 39 ÿfe trouve au ri IV fur faconverlion, 
«ombat d’Aumale, 6r 170- 17 4. Part qu’il a à 
ti fuiv. , & à toutes les la prife de Dreux, 175, 
expéditions aux envi- dont le gouvernement 
rons de Rouen, 74 ÿ luieftrefufé, 178. Aveu 
fuiv. 11 appuyé le fenti- qu’il fait en faveur de 
pent de pourfuivre le la religion Catholique, 
jirince.de Parme, après 170, N. 45- ü opiOB 
Tamt XL T ■ 
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contre l’avisdes Protef- 
tans dans leurs afTcm- 
blécs, i8a. Sa réponfe 
* du Perron, qui l’ex- 
hortoit à changet de 
religion, 184. Dernier 
Ifcrvice qu’il rend dans 
l’affaire de l’abjuration 
de Henri IV, t86 11 
fait accorder une fécon- 
dé trêve aux députés de 
Paris, 193, & préfente 
au roi un envoyé Efpa- 
gnol, 194, ips-Ils’op- 

f )ofe à la députation de. 
a Varenne en Efpa- 
■gne, 199; commence à 
négocier avec Villars, 
Médavy,&c., 203, 204. 
'Premier voyage qu’il 
fait à Rouen à ce fujet : 
Sa réception au fort de 
Sainte-Cathérine, 209- 
aii. Il réconcilie le duc 
'de Moncpenlier avec 
Iftt comte de SoifTons, 
214, 915, & retirei 
la proraefTe de mariage 
•«le madame & du comte 
de Soiflbns , 217-223. 
Il traite avec la duchef-j 
lè d’Âamale pour la! 
reddition de fon mari , 
*24, N 22-, avec Méda- 
•vy, 226 ; avec l’amiral 
de yniars , Q29. Diflfi- 
cuUés àconcluté-ce tiai- 


té, 230-233; concla 
enfin, 237 , 238; ainlï 
queplufîeurs antres. Son 
entretien avec Henri IV 
à ce fujet, 247. Il re- 
tourne à Rouen & y 
reçoit l’hommage de 
cette ville & de Villars, 
256. Aventure plaifanta 
qui lui arrive avec Boif* 
rofé, 258-260. Sa déli- 
cateffe dans les gratifi- 
eatioas & les préfens 
qu’il reçoit de fa majef- 
té, 261-263, N. 44. Il 
va fervir au fiége de 
Laon, 269. Les affaire* 
du gouvernement le rap- 
pellent à Paris. Conver- 
fation qu’il a avec le 
cardinal de Bourbon , 
27 >-'i 73 i N. 53. Motifs 
qui le portcntàfoutenir 
lesj^fuites, 273.11éclai« 
re les démarches desfé- 
ditieux , 276 , & afleu- 
pît le procès des jéfuites 
contre l’univerfité, &c., 
279. H retourne à Laos 
rendre compte au roi, 
283; affifte à la défaite 
du grand convoi , 285- 
290; cft employé à pé- 
nétrer les defleins de 
Biron, 292; donne avis 
de l'approche de l’armée 
des Èfpagnols , 294 , 
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Q55. Autres fervices 
qu’il rend dans cette oc- 
cafion, <198 , puis à Se 
dan ; motifs de ce voya 
;e, 304; fon fentiment 




fur cette fortercffe, 305 
Entreticus qu’il a avec 
Bouillon, 306; crû 
pénètre le but de fa po- 
litique , & fon caraètè- 
re, 310-312, &en rend 
compte au roi, 313 I 
eft retenu à Paris par les 
affaires de l’état, 319 
Il chargé du traité 
du duc deGuife, qu’il 
conclut, 327-329. Son 
apologie fur ce traité 
334-336 ifejuftifiecon 
tre les plaintes du duc 
d'Epernott , 333. Son 
fentiment fur les abus 
dans les finances, 34.4 
Scs démêlés avec le duc 
de Nevers l’obligent 
fortir du confeil des 
finances; il eft fait fe- 
crétaire d’état, 346. II 
s'oppofe à la déclaration 
de guerre contre l’Ef- 
pagne,348,N.; fetrou- 
Ye au moment qu’Hen- 
ri IV eft bleffé par Cha- 
nel, 350, reçoit le roi 
à Moret, 360; rentre 
dans le confeil , d’où la 
juauvaife conduite des] 


confeilicri Poblige en- 
core à fe retirer, 360.. 
Sa querelle avec les of- 
ficiers du comte de Soif- 
fons, 363, 363; con- 
fère avec le roi à Moret , 
38 1 ; examine la con- 
duite de d’Offat par rap- 
port aux aceufations fai- 
tes contre lui , 386. Son 
entretien avec le roi , fur 
les délàftres arrivés en 
Picardie, 393. Il refufo 
d’accompagner Bouil- 
"on à Londres, & dé- 
couvre les pièges que 
lui tendent (bs ennemis 
dans le confeil, 39(5. 
Sully (ducheffe de); 

C H A T E AU P E 
(madame de). 

SüRÊNE. Conféren- 
ces en cet endroit , entre 
Henri IV & les Catholi- 
ques , 1 64, N. 40.Trève 
de Surêne , 1 93 , N . 3. 

Surintendance 
DES Finances fup- 
primée par Henri IV, 
343 - 

rp T 

X AVANNBs(Jeande 
Saulx, vicomte dé), eft 
battu & fait prifonniex 
devant Noyon, 30, N. 
18. Chaffé de Dijon par 
T ij 
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ks troupes du roi , 37a , 
N. 48. 

Taxis (Jean-Baptifte 
comte de), Tun des 
plénipotentiaires Efpa- 
|noIs aux états de Pa - 
ris ; fes brigues inutiles , 
Jtfautes qu’il y fait, 156 
4T fuiv. Offres qu’il fait 
à Henri après fon abju- 
ration , rejetées , 190. 

Terra-Nova (duc 
de), "amène du fecours 
à la ligue contre les 
Lyonnois, q66. 

Théminis ( Pons de 
Lauziéres de Cardaillac 
de ) , défend Villeraur , 
y défait les troupes de 
la ligue, lou, N 1 1. 

Thermes (Jean de 
Saint-Larry de, ou Au- 
gure, baron de), l’un 
des mignons de Hen- 
ri III, 301 , N. la. 

Thoü (Nicolasde) , 
facre Henri IV à Char- 
tres, a 1 3, N. 19. 

Tiers-Parti. Corn- 
aient il s’eft formé ; ceux 
qui le corapofoient , 
lui. Ils font accufésdc 
vouloir fe défaire éga- 
lement de Henri IV & 
du duc de Mayenne, 
12a, N. 19. Sesdeffeins 
de déclarer roi le cardi- 


B L £ 

nal de Bourbon, 

N. 20. 

Tiron (Philippe des 
Portes , abbé de) , s’em-P 
ployé pour le traité de 
Villars avec Henri IV, 
227-231, N. 23, p. 237, 
240, 252, 254. 

Tonnerre (Fran- 
çois-Henri, comte de 
Clermont & de ) , entre- 
prend en vain de s’em- 
parer de Joigny, 25, 
N. 12; eft dégagé par 
Sully, 25. 

Touchet (Marie), 
270, N. 52. 

Tour (Jean de la), 
prêtre, trahit la liguç, 
& aide Henri IV à 
prendre Louviers , 36 , 
N, 23. 

Trbmblecourt- 
(Louis de Beauveau,. 
fleur de ) , fes fuccès eu 
Bourgogne à la tête des 
troupes Lorraines, 354, 
N. 38^ 

Trevb de Turenné, 
193, N. 3; de Saint- 
Denis ,194. Autres trê- 
ves refufées, 208. 

TRÉMOUILLE,ducde 
Thouars (Claude de la), 
a beaucoup de part à la 
viftoire iie Fontaine- 
Françoifc, 3?r, N. 55; 
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V A I R ( Guillaume 
du), confeiller au parle- 
ment, opine en faveur 
de l’hérédité de la cou- 
ronne aux états de Pa- 
ris, i6i , N. 35. 

Valette ) Bernard 
de N ogaret de la) , ami- 
ral de France. Particu- 
larités fur fa vie & fon 
gouvernement en Dau- 
phiné, 99, N. 6; eft 
tué au fiége de Roque- 
brune , loi. L’un des 
mignons de Henri III, 
331 , N. 12. 

Valette (Jean^ 
Louis de Nogaret de 
la); voyez Epernon 

Varade (Pierrede), 
jéfuite , impliqué dans 
l’affaire deCbâte4 353, 
N. 37- 

Varenne (Guillau- 
me Fouquet de la) , dé- 
puté vers Mandoce par 
Henri IV, 196. Parti- 
cularités fur fa fortune. 
Bons mots h ce fujet , 
196 , N. 6. 

Vendôme (Céfarde 
Bourbon , duc de ) , fils 
de Henri IV & de la 
belle GabrJ^Ut légiti- 
mé, 342, I^0cin de lui 
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faire obtenir laFranche» 
Comté , 356. 

Verrière ( N. de 
la) s’entremet pour la 
converfion d’Henri IV, 
167. 

Versoris , avocat 
pour lesjéfuitcs contre 
l’univerfité & les curés 
de Paris, 278. 

Vie (Dominique de^ 
défait le chevalier d’Au- 
male à l’attaque de St.- 
Denis, 93, N. i. 

ViLLARS (André de 
Brancas )', amiral de 
France, fe prépare à dé- 
fendre Rouen contre 
Henri IV, 42 , N. 29. 
Sa vigoureuie défenfei 
ce fiége , 47 & fuiv. 
Autres belles aélions de 
ce gouverneur, qui obli- 
ge Henri IV lever le 
fiége, 68 St fuiv. Il re- 
fufe au comte d’Effex 
de fe battre en duel , 
71 , N. 44. Commence- 
ment de fa négociation 
avec Sully, 203; rom- 
pue, 207ireprife, 2091. 
Caraftère de ce gouver- 
neur, 21 1 , N.17. Con- 
ditions de fon traité avec 
le roi, 228 i? fuiv.., N. 
25. Ses empoTceroens 
contre Sully, 23i.Ilfe 
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foumet au roi , 238 , 
S154. Il oblige les Efpa~ 
gnols de fe retirer de 

Rouen, 254. Son éloge, 
338. Cérémonie de la 
reddition & de celle de 
Rouen, 255 & f„iv. Il 
vientala courj louanges 
^ue méritent fon défin- 
cérelTement & fa con- 
duite , 056. 11 conduit 
les troupes du roi en 
Picardie, 358. Sa va- 
leur devant Dourlens-, 
369. Il eft toé, 370. 
Examen de fa conduite 
en cette occafion, 369, 
SrOiN. 46, 47; voyez 
Bouillon. 

Villars (Georges 
deBrâncas^, chevalier 
d’Oife; voyez Oise, 
ViLLEMUR. Siège de 
cette ville, io2-to6. 

ViLLEQUiER (Char- 
lotte -Cathérine de ^ , 
ftmme du furintendant 
<1’0» 323» N. 15. 

ViLLEROi( Nicolas 
de Ncufville ) , miniftre 
d’état. Il faitdes propo- 
lîtions à Henri ly de la 
part de la ligue, 89.L’uir 
des chefs du tiers-parti , 
121, Ses véritables fen- 
timens fur la ligue , fur 

I’Efpague«tfw Henri, 


1 1 37» T'n 25. Autres con- 
ditions qu’il fait à Hen- 
ri IV,de la part delali- 
gue, 149-152, reje- 
tees, 153. Il eft accufé 
d avoir faitfaire un fer- 
|ment aux chefs de la 
ligue contre ce prince , 
‘68, 169, & juftifidà 
cet égard, 168, N. 42, 
jll fait fon traité avec le 
roi , 249. Juftification 
[des reproches queSully 
lui fait àcefujet, 250, 

i\ • ^ I , 

ViTRT (Louis de 
1 Hôpital, lîcur de ) , 
amène des troupes de 
la ligue au fiége de 

Rouen, 55, N. 36; s’en- ' 
tremet dans l’affaire de 
la converfion de Hen- 
ri IV, i67;rendMeaur 
au roi , 208. Sa réponfe 
[au duc de Mayenne , 
208, N. 1 5 . Il contribue 
au . traité de l’amiral de 
Villars, 228, 251. H 
ifuit Henri IV àlacanv- 

pagne de Franche- Com- 
té, 380, N. 55T 
Université dePa- 
RIS. Son procès contre 
les jéfuites, <276, 277, 

N. 58, 59 } M- 280, 
N.5i. 
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7 ^ AMET ( Sdbafticn ) 
fait à Henri IV des pro- 
;poruioDS de la part de 


la ligue, 89, s’eniploye 
utilement pour la con- 
vcrlion de ce prince y 
167, N. 41. 


Fis <fe la Table du fécond Tolme» 
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